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2 Bt 2e mt Do 
…AMADAME DE GRIGNAN,., 
rc) Paris, 1 Mercredi 22 Juillet 1676. 


PÉRTREN( UE, ma fille , voilà juftement ce 
AIE Oae je veux; je fuis contente & 
1 H confolée du temps que je perds, 
à par! la rencontre. heureufe des 
| *#fentimens de M. de Grignan & 
des. miens. IL fera fort aile de vous avoir cet 
été-à Grignan : jai confidéré fon intérêt aux 
dépens de Brchofe dimbnie qui m'eftla plus 
chere; & ibfonge àfon tour à me plaire, en 
vous empêchant d de remonter en Péovences & 
.vous-faifant prendre inbnn aa ie es 
d’ayance, qui me font un plaifir fenfible, & 
Tarne IV, 
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qui vous Ôtent la fatigue de l'hiver & des 
mauvais. chemins. Rien neft plus jufte que 
cette difpofition ; elle me fait fentir les dou- 
ceurs de cette efpérance, que nous aimons & 
que nous eftimons tant. Voilà qui eft donc 
réglé ; nous en parlerons encore plus d’une 
fois, & plus d’une fois je vous remercierai de 
cette complaifance. Mon carrofle ne vous 
manquera point à Briare, pourvu qu'il puifle 
revenir de l’eau dans la riviere : on pañle tous 
les jours à gué:notre riviere de Seine, & l’on 
fe moque de tous les ponts de l’Ifle. Je viens 
d'écrire au Chevalier { de Grignan) qui s'in- 
(4 d 
quiétoit de ma fanté. Je lui mande que je ne 
puis ferrer la main , ni danfer la bourrée: 
‘voilà deux chofes dont la privation m’eft bien 
rude ; mais vous acheverez de me guérir ; & 
quoique j'aie encore un peu de mal aux ge- 
noux , cela ne m'empèêche point de marcher ; 
au contraire, je foufire , quand je fuis trop 
long-temps aflife. Vous ai-je mandé que je 
fus dîner l’autre jour à Sulli chez le Préfident 
Amelot , avec Les d'Hacqueville, Corbinelli , 
Coulanges? Je fus ravie de revoir cette mai- 
fon où j'ai paflé ma belle jeunefle : je n’avois 
point de rhumatifme en ce temps-là. Mes 
mains ne fe ferment pas tout-à-fait ; maïs je 
m'en fers à toutes chofes , comme fi de rien 
n'étoit. J'aime l’état où je fuis; & toute ma 
crainte, c'eft de rengraiïfler , & que vous ne 
me voyiez point le dos plat. En un mot, ma 
trés-chere , quitiez vos inquiétudes , & ne 


de Madame de Sévigné, 5 
ongez qu'à venir me voir: Voilà notre Cor- 
binelliqui va vousrendre compte de lui. Ville 
-brune dit qu'il m'a guérie ; je fuis bien-aife 
que cela lui foit bon :: il n’eft pas en état de 
négliger ce qui lui attire des Vardes & des 
Monceaux 2 ogni modo. Vardes mande à 
Corbinelli, que dans cétte penf£e il le révere 
‘comme le Dieu de la Médecine. Villebrune 
pourra fort bien les divertir | & fur ce chapi- 
tre, & fur d’autres : c'eft un oifeau efarouché 
-qui ne fait où fe repofer. | b au 

Encore un: petit mot de la Brinvilliers; 
elle eft morte comme elle a vécu, c’eft-à- 
dire , réfolument, Elle entra dans le lieu où 
‘l’on devoit lui donner la queftion; & voyant 
trois fceaux d'eau, elle dit : » c’eft aurément 
» pour me noyer; car de la taille dont je 
» fuis , on ne prétend pas que je boïve tout 


» cela ». Elle écouta fon Arrêt dès le matin. 


fans frayeur & fans foiblefle; & fur la fin 
elle fit recommencer , difant que,.ce tombe 
‘seau lavoit frappée d'abord, & qu'elle en 
avoit perdu l'attention pour Le refte: Elle dit 
à fon Confeffeur par le chemin , de faire met- 
tre le bourreau devant elle afin dir<elle, 
“de ne point voirice coquin ‘de Defgrais quë 
m'a prifes Defgrais éroit à cheval devant le 
tombereau. Son Confeileur la reprit de ce 
fentiment ; elle dit, «ah, mon Dieu ! je vous 
» én demande pardon, qu’on ime laïfle donc 
» cette étrange vue ». Elle monta feule, & 
nuds pieds’ fur Péchelle & fur di ri , & 
1] 
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fut un quart-d’heure mirodée, rafée, dreflée 
& redreilée par le bourreau ; ce fut un grand 
murmure & une grande cruauté. Le lende- 
main on cherchoit fes os , parce que le peu- 
ple croyoit qu’elle étoit fainte. Elle avoit, 
difoit-elle , deux Confeffeurs ; l’un foutenoit 
qu'il falioit tout avouer, & l’autre non; elle. 
rioit de cette diverfité, difant, je puis faire 
-en confcience ce qu’il me plaira; il lui a plu 
‘de ne rien avouer. Pénautier fortira plus blanc 
que de la neige; le public n’eft point con- 
teñt, on dit que tout cela eft: trouble. Ad- 
mirez le: malheur ; cette créature à refufé 
d'apprendre ce qu'on vouloit, & a dit ce 
qu'on ne demandoit pas : par exemple, elle 
“dit que M. F..4. avoit envoyé Glafer ;ileur 
Âpothicaire empoifonneur , ‘en Italie, pour 
‘avoir d'une herbe qui fait du poifon : elle a 
entendu dire cette belle chofe à Sainte-Croix. 
Voyez quel excès d’accablement, & quel 
“prétexte pour achever ce pauvre infortuné. 
Tout cela eft bien fufpect. On ajoute encore 
“bien des chofes ; mais en voilà aflez pour au- 
jourd'hul2., rit (9)s 

On tient que M. de Luxembourg a deffein 
de tenter une grande entreprife pour fecourir 
“Philisbourg ; c'eft une affaire périlleufe,, Le 
fiege de Maeftricht continue ; mais le Maré- 
chal d'Humieres va s'emparer d’Aire (1) pour 
‘jouer aux échecs, comme:je difois l'autre 


…, (+) Cerre place fur prife br iles 
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jour (2); il a pris toutes les troupes qu'on 
deftinoit au Maréchal de Créqui; & les Ofi- 
ciers - Généraux qui étoient nommés pour 
cette Armée , font retournés en Allemagne ,. 
commé Ja Troufle, le Chevalier du Pleflis & 
d’autres. Nos garçons font demeurés avec M. 
de Schomberg ; je les aime bien mieux là 
qu'avec le Maréchal d'Humieres. M. de 
Schomberg favorifera notre fiége & les for- 
‘ tifications de Condé, comme Vilhermofa (3). 
favorife le fiege de Maeftricht & le Prince, 
d'Orange (4). Tout ceci s’échauffe beaucoup: 
cependant on fe réjouit à Verfailles ; ‘tous: 
les jours des plaifirs , des comédies, des: 
. mufiques , des foupers fur l’eau. On joue 
tous les jours dans appartement du Roï, la 
_ Reine, & toutes les Dames, & tous les Cour- 
tifans : c’eft-là qu'on voit perdre, ou gagner 
dans une fcéance deux ou trois mille louis. 
Madame de Nevers(5) elt belle comme le 
jour , & brille fort, fans qu'on en foit en 
peine. Mademoifelle de Thianges (6) eft gran- 
de; elle a tour ce qui compofe une belle fille. 
L'Hôtel de Grancei eft tout comme il étoit ,. 
(2) Voyez la Lettre du 6 Juiller, Tome III, page 


329. 
$ (3) Le Général des Troupes d'Efpagne, | | 

(4j Le Prince d'Orange faifoit le fiege de Mac: 
icht. tuT2 
(5) Gabrielle de Damas, fille de Claude-Léonor, 
Marquis de Thianges, & de Gabrielle de Roche- 
chouart-Mortemart, 

(6) Sœur de Madame de Nevers, depuis Du- 
chéfie de Sforce, 


; A iÿ 
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rien ne change. Le Chevalier de... .'eft très- 
languiffant ; il auroit affez Pair d’être empoi- 
fonné , fi la Brinvilliérs eût été fon héririere. 
MT. le Duc fait fon quartier d’été en ce quar- 
tier ; mais Madame de Rohan s'en va à Lor- 
ges; cela eft un peu embarraffant. Ne vou- 
driez-yous point favoir des nouvelles de Dan- 
nemarck ? en voilà que je reçois par la bonne 
Princefle. Je crois que cette grace du Roi vous 
fera plaifir à voir ; c’eft ainfi que l’on diminue 
les peines , au lieu de les augmenter. 

: Je reçois votre lettre du 15. Ce qui eftdir, 
æft dit fur votre voyage; vous m'en parlez 
toujours avec tant d'amitié , que j'en fuis tou- 
chée dans le milieu du cœur. Je fuis étonnée 
d'avoir pu trouvet en moi affez de raifon & 
de confidération, pour vous laïfler encore à 
sos Grignans jufqu’au mois d'Oëtobre. Je 
zegarde avec triftefle la perte d'un temps où 
ge ne vous vois point, & où je pourrois vous 
voir : j'ai là-deflus des repentirs & des folies , 
dont le grand d'Hacqueville fe moque, Je 
difois hier de Pénautier ce que vous m'en di- 
_#es, fur le peu de prefle que je prévois qu'il y 
Aura à fa table, F 

Pour les eaux de Vichi, je ne puis qué 
m'en louer; elles n’ont redonné de la force ; 
en me purgeant & en me faifant fuer. Mon: 
cotps eft bien ; ce qui me refte, n'eft pas con« 
fidérable ; je ferai, quand vous ferez ici , tous 
les remedes que vous voudrez : jufqu’alors il 
faur que je fonge à Livri ; je metrouve étouffée 
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ici, j'ai befoin d'air & de marcher; vous me 
_reconnoiflez bien à ce difcours. Ce que vous 
dites de la raifon qui vous fait être ravie que 
‘ M. de Marfeille (7) foit Cardinal, eft jufte- 
ment la mienne : il n’aura plus la joie, ni 
l’efpérance de l'être. 

On mande des merveilles d'Allemagne. 
Que dites-vous de ces Allemands qui felaïffent 
gore par un petit ruifleau , qu'ils n’ont pas 
lefprit de détourner ? Je fuis perfuadée que M. 
de Luxembourg les battra , & qu'ils ne pren- 
dront point Philisbourg : ce n’eft pas notre 
faute, s'ils fe rendent indignes d’être nos en- 
nemis. Mon fils eft dans l’armée de M. de 
. Schomberg 3 c’eft préfentement la plus sûre. 
Que me dites-vous des Grignans qui viennent 
de vous arriver? j'en embrafle autant qu'il y 
en aura, & falue très-refpedueufement M. 


FArchevèque (# Arles.) 
ae NN 
_ A Paris, Vendredi 24 Juillet 1676. 


WA x vu ce matin le plus beau des Abbés. 

Nous jouiflons par avance du plaifir de 
yous avoit : cette cfpérance répand une joie 
& une douceur fur touté ma vie; elle a dé- 
chixé un crêpe que votre abfence y avoit mis. 
Je me porte bien, quand je penfe que vous 





> 





(7) Touffaint de Forbin de Janfon, qui de VE- 
vêché de Marfeille, fuc transféré en 16g9 à celui 
de Beauvais, ne fur Cardinal qu’en Février 1690, 
de la promotion que fit Alexandre VII. 
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vous préparez à venir me voir. D’'Hacquéevilie’. 
veut que je retourne à Vichi cette automne: 
mais je ne faurois, je fuis fatiguéede voyager. 
Mes mains , ni mes genoux n'ont pas befoin 
de cette répétition fi prompte; je fais une re- 
cette qui me guérira sûrement. Il eft vrai que 
jirai au-devant de vous; mais il n’eft pas be- 
foin que je prenne cette peine pour vous faire 
venir; ce voyage fera mieux placé une autre. 
fois. Je me repofe un peu, en vous attendant; 
j'irai me rafraichir à Livri. M. le Premier Pré- 
fident ma fait dire par M. d'Ormeflon, que, 
puifque je favois préfentement ce que c'eft 

ue d’être malade, je comprendrois bien les 
remedes & les rafraichiflefnens qu'il va pien-, 
dre à Bafville, quinze jours, ou trois femai- 
nes durant, Au. refte , la Reine de Pologne, 
{1) vient à Bourbon; je crois que pendant. 
qu'elle fera en train, elle viendra à Paris : 
vous en aurez la vue, & vous admirerez ce 
que c'eft que la fortune. : 

Pénautier eft heureux; il n’y eut jamais 
un homme fi bien protégé ; vous le verrez 
fortir, mais fans être juftiñié dans l'efprit de 
tout le monde, Il y a eu des chofes extraor- 
dinaires dans tout ce procès ; mais on ne peut 
les écrire. Le Cardinal de Bonzi difoit tou- 
jours , en riant , que tous ceux qui avoient 
des penfions fur fes Bénéfices, ne vivroient 


(1) Marie Cafmire de la Grange d’Arquien , 
femme de Jean Sobieski, élu Roi de Pologne en 
Mai 3674, ÿ 


5 de Madame de S évigne. Ÿ . 
pas long-temps, & que fon étoile lestueroit. | 
Il y a deux ou trois mois que l'Abbé Fou- À 
quet , ayant rencontré cette Eminence dans 

le fond de fon carrofle avec Pénautier, die’ 

tout haut; Je viens de rencontrer le Cardinal... 
de Boni avec fon étoile (2). Cela w'eft-il | 
pas bien plaifant ? Je favois tantôt mille cho- 

fes très-bonnes à vous endormir ; je ne m’en 
fouviens plus ; quand elles reviendront, je- 

les écrirai vitement. Adieu, ma trèsaimable, 

il efttard, je ne fuis pas en train de difcourir, 

. J'ai pañlétour le foit avec d'Hacqueville dans 

le jardin de Madame de la. Fayette ; il y a 

un jet d'eau , un petit cabinet couvert, c’eft 

le plus joli petit lieu du monde pour refpirer 

à Paris. 


FE > 








D VE dm 
A Paris , Mercredi 29 Juillet 1676. 
V Orcr un changement de fcene, qui 


vous paroîtra aufli agréable qu’à tout le 
monde. Je fus Samedi à Verfailles avec les. 
Villars. Vous connoiflez la toilette de la 
Reine, la Mefle, le dîner : mais il n’eft plus 
befoin de fe faire étouffer , pendant que leurs 
 Majeités font à table; car à trois heures, le 
Roi , la Reine, Monfieur, Madame , Made- 
moifelle, tout ce qu'il y a de Princes & de. 
Princefles, Madame de Montefpan, toute fa 





TT 








(2) Le Cardinal de Bonzi étoit regardé comme un 
de ceux qui protégeoient Pénautier le plus ouver- 
£éMENFe 
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fuite , tous les Courtifans , toutes les Dames. 
enfin, ce qui s'appelle la Cour de France fe 
trouve dans ce bel appartement du Roi que 
vous connoiflez. Tout eft meublé divinement, 
tout eft magnifique, On ne fait ce que c’eft 
que d’y avoir chaud; on pañfe d'un lieu à l'au- 
tre, fans faire la prefle nulle part, Un jeu de 
reverfi donne la forme & fixe tout. Le Roieft 
auprès de Madame de Montefpan, qui tient 
la carte; Monfieur, la Reine, & Madame 
de Soubife , Dangeau & compagnie; Lan- 
glée & compagnie ; mille louis font répan- 
dus fur le tapis, il n'y a point d’autres 
jetons. Je voyois jouer Dangeau, & j'admi- 
rois combien nous fommes fots au jeu auprès 
de lui. Il ne fonge qu’à fon affaire, & gagne où 
les autres perdent ; il ne néglige rien, il pro- 
fite detout , il n’eft point diftrait : en un mot, 
fa bonne conduite défie la fortune; auffi les 
deux cens mille francs en dix jours, les cent 
mille écus en un mois, tout cela fe met fur 
le livre de fa recette. Il dit que je prenois part 
à fon jeu, de forte que je fus aflife très-agréa- 
blement & très-eommodément, Je faluai Le 
Roi, ainfi que vous me l'avez appris; il me 
xendit mon falut, comme fi javois été jeune 
& belle. La Reine me parla aufli long-temps 
de ma maladie, que fi c'eût été une couche. 
M. le Duc me fit mille de fes carefles, à quoi 
il ne penfe pas. Le Maréchal de Lorges 
m'attaqua fous le nom du Chevalier de Gri- 
gnan, enfin tutté quanti. Vous favez ce que, 
c'eft que de recevoir un mot de tout ce que 
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| Pon trouve en fon chemin. Madame de Mon- 
 tefpan me parla de Bourbon, elle me pria de 
lui conter Vichi, & comment je m'en étois 
| portée; elle dit que Bourbon , au lieu de lui 
guérir un genou , lui a fait mal aux deux. Je 
| lui trouvai le dos bien plat, comme difoit la 
| Maréchale de la Meilleraie; mais férieufe- 
| ment , c’eft une chofe furprenante que fa 
beauté; fa taille n’eft pas de la moitié fi grofle 
| qu'elle étoit, fans que fon teint, ni fes yeux, 
| ni fes levres en foient moins bien. Elle étoit 
| toute habillée de point de France , coëffée 
| de mille boucles ; les deux des tempes lui 
| tombent fort bas fur les joues; des rubans 
| noits à fa tête, des perles de la Maréchale de 
| l'Hôpital, embellies des boucles & des pen- 
| deloques de diamans de la derniere beauté , 
| trois ou quatre poinçons, point de coëffe ; 
| en un mot, une triomphante beauté à faire 
| admirer à tous ies Ambafladeurs. Elle à fu 
| qu'on fe plaignoit qu’elle empêchoit toute la 


France de voir le Roi ; elle l’a redonné, 
comme vous voyez; & vous ne fauriez croire 
la joie que tout le monde ena, ni de quelle 
beauté cela rend la Cour. Cette agréable 
confufion , fans confufion , de tout ce qu'il 

a de plus choifi, dure depuis trois heures 


_jufqu'à fix, S'il vient des couriers, le Roi fe 


retire un moment pour lire fes letires, & puis 
revient. Il y a toujours quelque mufique qu'il 
écoute, & qui fait un très-bon effer ; il caufe 
avec les Dames qui ont accoutumé d'avoir 
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cet honneur. Enfin, on quitte le jeu à fix 
heutes, on n’a point du tout de peine à faire 
les comptes ; il n’y a point de jetons, ni de 
marques ; les poules font au moins de cinq, 
fix à fept cens louis, les grofles de mille, de 
douze cens. On en met d’abord vingt chacun, 
c'eft cent; & puis celui qui fait en met dix. 
On donne chacun quatre louis à celui qui a 
le quinola ; on pafñle , & quand on fait jouer, 
& qu'on ne prend pas la poule, on en met 
feize à la poule, poursapprendre à jouer mal- 
à-propos. On parle fans cefle, & rien ne de- 
meure fur le cœur. Combien avez-vous de 
cœurs ? j'en ai deux ; jenaitrois, jenaiun, 
j'en ai quatre : il n’en a donc que trois, que 
quatre; & Dangeau eft ravi de tout ce caquet ; 
il découvre le jeu , il tire fes conféquences , 
il voit à qui il a affaire; enfin, j'étois fort 
aife de voir cet excès d’habileté : vraimene 
c’eft bien lui qui fait le deffous des cartes, On 
monte donc à fix heures en caleche, le Roi, 
Madame de Montefpan, Monfieur & Ma- 
dame de Thianges, & la bonne d’'Heudicourt 
fur le firapontin, «’eft-à-dire, comme en 
Paradis, ou dans la gloire de Niquée. Vous 
favez comme ces caleches font faites ; on ne 
fe regarde point, on eft tourné du même 
côté. La Reine étoit dans une autre avéc les 
Princefles, & enfuite tout le monde attroupé 
felon fa fantaifie. On va fur le canal dans 
des gondoles, on trouve de la mufique , on 
revient à dix heures, on trouve la comédie, 


>» M 4 
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| minuit fonne, on fait media noche ; voilà 
| comme fe pale le Samedi, De vous dire 
| combien de fois on me parla de vous, 
| combien on me fit de queftions, fans atten- 
| dre la réponfe, combien j'en épargnai , com- 
bien on s'en foucioit peu , combien je m'en 
| fouciois encore moins, vous reconnoîtriez au 
| naturel l’inigua corte. Cependant elle ne fut 
| jamais fi agréable , 8&c lon fouhaite fort que 
cela continue. Madame de Nevers eft fort 
_ jolie , fort modefte, fort naïve ; fa beauté fait 
| fouvenir de vous; M. de Nevers eft toujours 
|. le même, fa femmé l’aime de paflion. Made- 
noifelle de Thianges (1) eft plus belle, & 
| beaucoup moins charmante. M. du Maine eft 
| incomparable, fon efprit étonne ; & les cho- 
fes qu'il dit, ne peuvent s'imaginer. Madame 
de Maintenon , Madame de Thianges, Guel. 
Uphes 6 Gibelins (2), fongez que tout eft 
. raflemblé, MapaME me fit mille honnêtetés, 
| à caufe de la bonne Princefle de T'arente, Ma- 
|: dame de Monaco étoit à Paris. 
| Monfeur le Prince fat voir lautre jour 
| Madame de la Fayette; ce Prince, all’ cui 
| fpada ogni vittoria à certa ; le moyen de ne 
|.pas être flattée d’une telle eftime, & d'autant 
| plus qu'il ne la jerte pas à la tête des Dames ? 
il parle de la guerre , il attend, des nouvelles 
| comme les autres. On tremble un peu de 


(x) Sœur de Madame de Nevers. 
. (2) Deux fameufes factions >. dont l’une tenoit lg 
pari des Papes, & l’aucré celui des Empereurs, 


, 
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celles d'Allemagne : on dit pourtant que Îe 
Rhin eft tellement enflé des neiges qui fon- 
dent des montagnes , que les ennemis font 
plus embarraflés que nous. Rambure à été tué 
par un de fes foldats qui déchargeoït très-in- 
nocemment fon moufquet. Le fiége d'Aire 
continue ; nous y avons perdu quelques Lieu- 
tenans aux Gardes & quelques foldats. L’ar- 
mée de Schomberg eft en pleine sûreté. Ma- 
dame de Schomberg s’eft remife à nvaimer ; 
le Baron en profite par les carefles exceflives 
de fon Général, Le petit glorieux n'apas plus 
d’affaires que les autres ; 1l pourra s’ennuyer; 
mais s’il a befoin d’une contufion, il faudra 

u’il fe la fafle lui-même : Dieu les conferve 
se cette oifiveté. Voilà, ma très-chere, 
d’épouvantables détails : ou ils vous ennuie- 
ront beaucoup, ou ils vous amuferont , ils ne 
peuvent point être indifférens. Je fouhaite 
que vous foyez dans cette humeur, où vous 
me dites quelquefois; «mais vous ne voulez 
» pas me parler; mais j'admire ma mere, qui 
»aimeroit mieux mourir, que de me dire un 
» feul mot «. Oh ! fi vous n’êtes pas contente, 
ce n’eft pas ma faute , non plus que la vôtre, 
fi je ne l'ai pas été de la mort de Ruyter, Il'y 
a des endroits dans vos leitres, qui font divins. 
Vous parlez très-bien du mariage (3), ilny 
a rien de mieux; le jugement domine , mais 

(3) On a déja dir qu’il étoir alors queftion d’un 


mariage pour M. de’ la Garde, qui ne fe fit point. 
Voyez la Lettre du 11 Juin, page 360 du Torre II, 
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c'eft un peu tard. Confervez-moi dans les 
-bonnes graces de M. de la Garde, & toujours 
-des amitiés pour moi à M. de Grignan. La 
juftefle de nos penfées fur votre départ , re- 
nouvelle notre amitié. 

Vous trouvez que ma plume eft taillée 

pour dire des merveilles du Grand-Maître (4); 
je ne le nie pas abfolument : il eft vrai que 
je croyois m'être moquée de lui, en vous di- 
fant l'envie qu’il a de parvenir, & comme il 
“veut être Maréchal de France à la rigueur , 
comme du temps paflé; mais c'eft que vous 
m'en voulez fur ce fujet, le monde eft bien 
injufte. Il l’a bien été aufh pour la Brinvil- 
“Jiers; jamais tant de crimes n’ont été traités 
fi doucement, elle n’a pas eu la queftion; 
on avoit fi peur qu'elle ne parlèt, qu’on lui 
faifoit entrevoir une grace, & fi bien entre- 
voir; qu'elle ne croyoit point mourir ; elle 
dit en montant fur l’échafaud , c’efl donc tour 
de bon ? Enfin, elle elt au vent, & fon Con- 
feffeur dit que c’eft une fainte. M. le Pre- 
mier Préfident (s) avoit choifi ce Docteur 
comme une merveille; c'étoit celui qu'on 
vouloit: qu'il prit. N’avez-vous point vu ces 
gens qui font des tours dé cartes? ils les mês 
lent fort long-temps, & vous difent d’en pren- 
dre une, telle qu'il vous plaira, & qu'ils ne 
s'en foucient pas; vous la prenez, vous croyez 
Vavoir prife , & c’eft juftement celle qu'ils 

(4) Voyez la Lettre du 10 Juillet, page 337, 

(5) Guillaume de Lamoignon, ; 
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veulent : à l'application elle eft jufte. Le Ma- 
réchal de Villeroi difoit l’autre jour , Pénau- 
tier fera ruiné de cette affaire-ci ; le Maré- 
chal de Gramont répondit, / faudra qu'il 
fupprime [a table : voilà bien des épigram- 
mes. Je fuppofe que vous favez qu'on croit 
qu'il y a cent mille écus de répandus pour. 
faciliter toutes chofes : l'innocence ne fait 
guères de telles profufions. On ne peut écrire 
tout ce qu’on fait; ce fera pour une foirée, 
Rien n’eft fi plaifant que tout ce que vous 
dites fur la Brinvilliers. Je crois que vous 
avez contentement; il n’eft pas poflible qu'elle 
{oit en Paradis ; fa vilaine ame doit être fépa- 
rée des autres. Affafliner eft Le plus für, nous 
fommes de votre avis; c’eft une bagatelle, 
en comparaïfon d’être huit mois à tuer fon 
pere , & à recevoir toutes fes carefles & tou- 
tes fes douleurs, à quoielle ne répondoit 
Wen doublant toujours la dofe.:Contez à M. 
l’Archevèque ( d’Arles) ce que:m'a fair dire 
M. le Premier Préfident pour ma fanté. Jai 
fait voir mes mains & quafi mes genoux à 
Langeron , afin qu'il vous en rende compte. 
J'ai d'une maniere depommade qui me gué- 
rira ; à ce qu'on in’aflure ; je n’aurai point la 
cruauté de me plonger. dans ler fang d'un 
bœuf, que la caniculeine foit 'pañlée. C’eft 
vous, ma fille, qui me guérirez de tous mes 
maux. Si M. de Grignan pouvoit compren- 
dre Le plaïfir quil me .fait d'approuver votre 
voyage, il feroit confolé par avance des fix 
femaines . 
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femaines qu’il fera fans vous. Madame de la 
Fayette n'eft point mal avec Madame de 
Schomberg. Cette derniere me fait des mer- 
veilles, & fon mari à mon fils. Madame de 
Villars fonge tout de bon à s’en aller en. 
Savoie; elle vous trouvera en chemin. Cor- 
binelli vous adore, il n’en faut rien rabattre ; 
. il a toujouts des foins de moi admirables. Le 
bien bon vous prie de ne pas douter de Ia joie 
qu'il aura de vous voir; il eft perfuadé que 
ce remede m'eft néceflaire, & vous favez l'a 
mitié qu'il a pour moi. Livri me revient fou- 
vent dansla tête , & je dis que je commence 
à étouffer , afin qu'on approuve mon voyage. 
Adieu, ma très-aimable & très-aimée, vous 
me priez de vous aimer; ah! vraiment je le 
veux bien ; il ne fera pas dit que je vous refufe 
quelque chofe. 
SN tra er peeeté 
A Paris , Vendredi 31 Juillet 1676. 
I Left queftion d’une illumination ; c’eft de- 
main à Verfailles. Madame de la Fayette, 
| Madame de Coulanges viennent de partir: 
| je voudrois que vous y fufliez. Pour moi, 
| après avoir vu les bonnes Villars, & cher- 
| ché inutilement Mademoifelle de Meri, je 
| fuis revenue vous écrire ; c’eft tout ce qui 
| peut me plaire, en attendant mieux. Le bon 
{ Abbé même eft à Livri; de forte que c’eft 
| Avec vous que je paffe la foirée très-agréable- 
{ ment. Celles qui ont intérêt à tout ce qui fe 
Tome IV. 
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palle en Flandre & en Allemagne, font un 
peu troublées. On attend tous les jours que 
di. de Luxembourg batte les ennemis ; &c: 
vous favez ce qui arrive quelquefois. On a 
fait une fortie à Maëftricht, où Les ennemis 
ont eu plus de quatre cens hommes de tués. 
Le fiege d’Aire va fon train, On a envoyé le 
Duc de Villeroi, & beaucoup de cavalerie 
dans l'Armée du Maréchal d'Humieres (1). 
Je crois que mon fils en eft ; mais quoiqu'il 
ne foit point parelleux de m'écrire, je ne fais 
comme cela fe fait, je n’ai jamais de lettre 
éomme les autres, & cela me met toujours 
æn peine. Je retarde même quelque jour d’al- 
ler à Livri, pour voir de quelle façon tout 
ceci fe-démélera. C'eft M. de Louvois qui a 
fait avancer, de fon autorité , l’armée de M. 
de Schomberg fort près d’Aire , & à mandé à 
Sa Majefté qu’il croyoit que le rerardement 
d’un courier auroit pu nuire aux affaires. Mé- 
ditez fur ce texte. | | 
Puifque je caufe avéc vous, il faut que je 
vous parle dé Madame la GrandDuchefle 
& de Madame de Guife (2). Elles font très- 
mal enfemble, & ne fe parlent point, quoi- 
qu'elles foient tous les jours dans le même 
lieu. Madame la Grand'Ducheffe eft fort 
agréablement avec le Roï; elle a un loge 
(1) Le Maréchel d’'Humieres faifoit le fiege d’Aire. 
(2) Ces deux Princetfes éroient filles de Gafñton 


de France, Duc d’Oxléans ; & de Marguerite de 
Lorraine. 
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ment à Verfailles : elle y fait d’aflez longs 
{éjours ; elle. eft à l’illumination , & bientôt 
fa prifon fera la Cour , & lartachement en- 
tier à fa noble famille. On a écrit à M. le 
Grand-Duc que cette retraite qu’on lui avoit 
promife, s’obfervoit mal ; il a dit qu'il ne s’en 
foucioit point du-tout; qu’en remettant Ma- 
dame fa femme entre les mains du Roi, il 
avoit Ôté de fon efprit tout le foin de fa con- 
duite. Le Comte de Saint-Maurice me dit hier 
que M. le Grand-Duc, voyant un grand Sei- 
gneur de Savoie à fa Cour, il lui avoit dit 
avec un foupir; »ah, Monfieur! que vous 
» êtes heureux d’avoir eu une Princefle de 
» France, qui ne s'eft point fait un martyre 
» de régner dans votre cœur » ! 
+ On commence à murmurer je ne fais quoi 
de Théobon, comme fi, les duels étant dé- 
fendus, les rencontres étoient permifes : je 
vous dis cela extrêmement en l'air, comme 
il m'a été dit. Votre coufine d'Harcourt a 
pris l’habit à Montmartre ; toute la Cour y 
étoit; tous fes beaux cheveux étoient épars, 
& une couronne de fleurs fur fa tête, comme 
une jolie victime. On dit que cela faifoit. 
pleurer tout le monde. 

Vous êtes trop aimable de parler, comme 
vous faites, des Rabutins; je les défavoue- 
rois bien , s'ils ne vous honoroïent pas autant 
qu'ils le doivent. M. d'Albi (3) eft mort; il 


(3) Gafpard de Daillon, oncle du Duc de Lude, 
& dernier Evéque d'Albi, 1, 
B i 





Î 
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laifle des tréfors au Duc de Lude, Hélas !: 
comme notre pauvre M. de Saintes (4) a dif 
pofé faintement de fon bien au prix cet. 
avare ! Voilà de beaux Bénéfices à donner :! 
Albi vaut vingt-cinq mille écus de rente; on 
en à fait un ‘Archevbohés : Mais vous lives 
avant nous qu ‘il y en a encore un plus beau 
à donner; c’eft le fouverain Pontificat, M. de 
Rome (s) eft enfin mort, comme dit M. de 
Noyon. J'attends d'Hacqueville pour favoir 
ce que fera notre bon Cardinal ( de Rex )% 
s'il part, il faut que vous fafliez toute cholt 
pour avoir encore la joie dele voir en paflant. 
Voilà M. de Marfeille bien reculé : le nou- 
veau Pape fera la premiere promotion pour 
fes créatures ; & puis, pour les Couronnes; 
& dans ces Couronnes, il n’eft pas sûr! que 
la Pologne (6) en foit; seoite felon le Pape ; 
car quand on veut Dates ,; on dit qu ‘lle 
n’a que la follicitation , & point du tout le 
droit de nommer , commela France & l'Ef- 
pagne ; & quand elle nommetôic , qui pour- 
roit dire que ce fera toujours M. de Mar- 
fille? enfin, c'eft bien du temps. Vous ai-je 
dit que Madate de Savoie (7} avoit envoyés 


(4) Voyez la Lettre du premier Jules, Tome LT, 
Page 280. 

(5) Clément X mort le 21 Juillet. 

46) M. de Marfeille avoit la nomination du Roi: 
de Pologne. 

(7) Marie- Jeanne- Baptifte de Savoie Nemours , 
Régente des Eças de ViGor-Amédée-François, fon 
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de Madame de Sévigné.  2T 
| cent aunes du plus beau velours du monde à 
| Madame de la Fayetre, & cent aunes de fatin 
| pour le doubler; & depuis deux jours en- 
| core, fon portrait entouré de diamans, qui 
| vaut bien trois cent louis ? Je ne trouve rien 
de plus divin que ce pouvoir de donner, & 
| cette volonté de le faire aufli à propos que 
| Madame Royale. | 

| Je viens de caufer avec d’'Hacqueville. Le 
| Roi prie très-inftamment notre Cardinal d’al- 
| ler à Rome : on vient de lui dépêcher un cou- 
| riers ils iront tous par terre, parce que le Roi 
| n'a point de Galeres à leur donner : ainft 
| vous ne verrez point cette Eminence. Nous 
| fommes en peine de fa fanté, & nous nous 
| fions à fa prudence , pour accommoder le 
| Tangage du Saint-Efprit avec le fervice du 
| Roi. Nous parlerons plus d’une fois de ce 
| voyage. | 

| {left vraique Madame de Schomberg vous 
| aime, vous eftime, & vous trouve fort au- 
| deflus des autres : ce fera à vous cet hiver à 
| netpas détruire ; mais elle n’eft pas contente 
| de M. de Grignan, qu’elle à toujours aimé 
| teridrement ; à caufe qu'il eft aimable ; & 
| que fon amie l’adoroit. Elle croyoit que la 
| fachant fi près de Provence, il devoir faire 
| quatre ou cinq lieues pour la voir, & lui 
| offiir toutes les retraites qui étoient en fon 
| pouvoir, & qu'elle n’auroit pas acceptées, 
| Cette plainte eft amoureufe. | 
| coutez-moi, ma belle : lorfque le Gou- 
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verneur de Maëftrichr (8) fit cette belle for- 
tie, le Prince d'Orange courut au fecours 
avec une valeur incroyable ; il repoufla nos 
gens l'épée à la main jufques dans les portes; 
1l fut bleffé au bras, & dit à ceux qui avoient 
mal fait; » voilà, Meflieurs , comme il fal- 
» loit faire; c’eft vous qui êtes caufe de la 
» bleflure , dont vous faites femblant d’être 
» fi touchés ». Le Rhingrave le fuivoit, & 
fut bleffé à Pépaule, I1 y a des lieux où l'on 
craint tant de louer cette aétion , qu'on 
aime mieux fe taire de l'avantage que nous 
avons eu. 

On vient de n'aflurer que lillumination 
eft différée de plufeurs jours : je ne m'en 
foucie guères. Vous avez contentement fur 
le falut de la Brinvilliers; perfonne ne doute 
de la juftice de Dieu, & je reprends avec 
grand regret l'opinion de l'éternité des peines. 


péenee D DE DE De 
A Paris , Mercredi $ Août 1676. 


E veux commencer aujourd’hui par ma 

fanté ; je me porte très-bien , ma chere 
enfant. J'ai vu le bon homme de Lorme à 
fon retour de Maïfons; il m’a grondée de ne 
pas avoir été à Bourbon, mais c’eft une ra- 
doterie ; car il avoue que pour boire, Vichi 
eft aufi bon : mais c’eft pour füuer , dit-il; & 





(8) M. de Calvo commandoïit à Maëftricht pen- 


dant le fiege , en l’abfence du Maréchal d'Eftrades, 
qui en évois Gouverneur, 


ee de Madame de Sévigné, 2% 
{ j'ai fué jufqu’à l'excès : ainfi je n’ai pas changé 
| d'avis fur le choix que j'ai fait. Il ne veut 
| point des eaux l’automne , & voilà ce qui 
| m'eft bon ; il veut que je prenne de fa pou- 
à dre au mois de Septembre. Il dit qu'il n’y a 
| rien à faire au petit, & que le temps lui fera 

un crâne tout comme aux autres. Bourdelot 
| m'a dit la même chofe, & que les os fe font 
# les derniers, Il m'envoie promener , c’eft-à- 
| dire, à Livri, de peur que l'habitude de faire 
de l'exercice dans cette faifon , ne me reconfle 
la rate, d’où viennent mes oppreflions ; il 
fera obéit. Je crois que vous devez être con- 
tente de la longueur de cet article. Il paroît 
bien que la Brinvilliers eft morte , puifque 
j'ai tant de loifir. Il refte à parler de Pénau- 
tier ; fon Commis Bellesuile eft pris: on ne 
fait fi c’eft tant pis, ou tant mieux pour lui; 
on eft fi difpofé à croire que tout eft à fon 
avantage , que je crois que nous le verrions 
pendre, ee nous y entendrions encore quel- 
que fineffe. On a dit à la Cour que c’étoit 
le Roi qui avoit fait arrêter ce Commis dans 
les Fauxbourgs. On blâme la négligence du 
Parlement; & quand on y «a bien regarde, 
il fe trouve que c’eft à la diligence & à la 
libéralité du Procureur-Général (1), & que 
cette recherche lui a couté plus de deux mille 
écus. Je fus hier une heure avec lui à caufer 
agréablement ; il cache fous fa gravité un 
cfprit aimable & très-poli; M. de Harlai- 

61) Achilles de Harlai , depuis Premier Préfideut. 
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Bonneuil étoit avec moi:je n ’ofe vous dire | 
à quel point je fus bien reçue; il me parla # 
fort de vous & de M. de Grignan, 

Cependant Aire eft pris Mon fils me 
mande mille biens du Comte de Vaux ( 2), 
qui s’eft trouvé le premier par-tout ; CT 
dénigre fort les affiégés, qui ont laïffé pren- 
dre en une nuit le chemin couvert, la con- 
trefcarpe, pafler le foflé plein d’eau , & pren- 
dre les dehors du plus bel ouvrage ‘à corne 
qu'on puifle voir, & qui enfin £e font rendus 
le dernier jour a mois, fans que perfonne 
ait combattu. Ils ont été tellement épouvan- 
tés de notre canon, que les nerfs du dos qui 
fervent à le courner , & ceux qui font remuer 
les jambes pour s'enfuir , n’ont pu être arré- 
tés par la volonté d'acquérir de la gloire ; & 
voilà ce qui fait que nous prénons des Villes. 
C’eft M: de Louvois qui en a tout l'honneur; 
il a un plein pouvoir , & fait avancer & recu- 
ler les armées, comme il le trouve à propos. 
Pendant que tout cela fe pafloit, il ÿ avoit 
une illumination à Verfailles, qui annonçoit 
la viétoire : ce fut Samedi , quoiqu’on eût dit 
le contraire. On peut precis Fêtes & les 
Opéra ; sûrement le bonheur du Roi, joint 
à la capacité de ceux qui ont l'honneur de le 
fervir , remplira toujours ce qu’ils auront 
promis. J'ai l’efprit fort en liberté lent | 
ment du côté de la guerre, 

M. le Cardinal de Retz vient de m'écrirey 
{ (2) Fils de M, Fouquet, 

& 
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| 8 me dit adieu pour Rome. Ii partit: Dimar:- 
_ che 2 Août ; il fait le chemin que nous fimes 
| une fois, & où nous versâmes fi bien ; il arri- 
vera droit à Lyon, d’où ils prendront tous 
le chemin de Turin, parce que le Roi ne 
veut pas leur donner des Galeres. Ainfi vous 
n'aurez pas le plaifir de voit cette chere Emi- 
nence : je fuis en peine de fa fanté ; il étoit 
dans les remedes; mais il a fallu céder aux 
inftantes prieres du Maître qui lui écrivit de 
fa propre main. J'efpere que le changement 
d'air, & la diverfité des objets, lui fera plus 
de bien que la réfidence & l'application dans 
fa folitude. Vous avez donc enfin M. de Gri- 
‘gnan; je fouhaite que vous l'ayez traité com 
me un étranger : jai trouvé fort bon que 
vous en ayez raccourci votre lettre. Il eft vrai 
qu'il fait des merveilles pour le fervice de Sa 
Miajefté ; je le dis, quand l’occafion s’en pré- 
fente ; j'en caufe fouvent avec d’Hacqueville. 
Il a fi bien remis le calme dans l'Hôtel de 
Gramont, qu'on n'entend plus rien du tout ; 
mais c'eft à fon habileté qu'un tel filence eft 
dû ; il eff certain qu'il y a eu de quoi réjouir 
le public. Ce que vous me répondez fur les 
folies que je vous mande, vaut bien mieux 
que ce que je dis. Je ne trouve rien de plus 
plaifant, que de ne pas dire un mot à M. de 
la Garde d’une chofe à quoi vous penfez tous 
en même-temps : mandez-moi donc quand 
il faudra que j'écrive. Je remercie M, de 
Grignan des bontés qu’il a eues pour le Che- 


Tome 1V, 
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valier de Sévigné, qu’il a vu à Toulon, c'eft | 
inon filleul; il m'a écrit une lettre toute 
tranfportée de reconnoïflance. Si M. de Gri- ! 
#nan trouve l'occañon d'écrire , ou de parler 
pour lui, j'en ferai ravie. Il s'enauie fort d'être ! 
ubalterne ; j'ai oui dire qu'il étoit brave gar- 
çon, & qu'il méritoit bien un vaifieau : fi c’eft 
l'avis de M. de Grignan, vous devez len 
faire fouvenir. Au refte, M, de Coulanges 
s'en va bientôt à Lyon; il compte revenir 
avant [a Touflaint , juftement dans le temps 
que vous vicndrez, Je vous confeille de pren- 
dre des mefures avec lui; il conduira gaie- 
ment votre barque, & vous ferez trop aife 
de l'avoir. Je trouve que le pichon eft fort 
joli : vous lui faites un bien extrême de vous 
amufer à {a petite raïfon naïflante ; cette ap- 
plication à le cultiver lui vaudra beaucoup. 
Je vous prie de lui pardonner tout ce qu'il 
avouera nalvement, mais jamais une men- 
terie. Quand vous lirez /’ÆHifloire des Vifirs , 
je vous confcïlle de ne pas demeurer à ces 
têtes coupées fur la table ; ne quittez point 
le Livre à cet endroit; allez jufqu’au fils (3)4 
& fi vous trouvez un plus honnête homme 
parmi ceux qui font baptifés, vous vous en 
prendrez à moi, Vous croyez, ma fille, que 
je fuis gauche, & embarraflée de mes mains; 
point du tout , il n'y paroît point; cette lé- 
(3) Acmer Coprogli, Pacha, fut nommé Grand- 


Vifir après la mort de Mahomer Coprogii, fon pere, 
Les vies du pere & du fils fontintéreflantes. 
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gere incoimmodité n'eft que pour moi, & ne 
paroi nullement aux autres. Ainfi je reflem- 
| ble comme deux gouttes d’eau, à votre hellif- 
| fêma, hormis que j'ai la taille bien mieux 
| qu'auparavant. Vous êtes, en vérité, trop 
aimable & trop bonne d’être fi occupée de ma 


m'y gouvernerai très-fagement, & je revien- 
drai avant les brouillards, pourvu que ce foit 
pour vous attendre. J'attends de Parere (4) 
cette petite affaire pour les lods de B.... sil 
faut dire. que vous l’achetez, nous appren- 
drons à mentir de notre grand Diana (5). 
Voici une petite hiftoire que vous pouvez 
| croire, comme-fi vous l’aviez entendue. Le 
Roi difoit un de ces matins; » en vérité , je 
À » crois que nous ne pourrons pas fecourir Phi- 
| » lisbourg; maisenfin, je n’en ferai pas moins 
| » Roi PSS PR ». M. de Montaufer (6), 
Qui pour le Pape ne diroït 
Une chofe qu’il.ne croiroit. 
| Jui dit; » ileft vrai, Sire, que vous fcriez 
À » encore fort bien Roi de France, quand on 
| » vous autoit repris Metz, Toul & Verdun, 
| » & la Comté, & plufieurs autres Provinces 
| » dont vos prédécefleurs fe font bien paflés », 


(4) Premier/Commis de M. de Pomponne. 

| (5) C’éroic un Clerc régulier de Palerme en Sicile, 
| & le même dont il eft fouvent parle dans /es pezites 
| Lertrès, pout avoir favorifé dans fes Écrics les opi- 
| nions relâchées en fait de morale. 

| (6) Perfonne n’ignore que M. de Montaufer (Loi 
| l’homme de la Cour le plus véridique, 


Ci 





fanté. Ne foyez point en peine de Livri, je 
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Chacun fe mit à ferrer Les levres ; & le Roi 
dit de très-bonne grace: » je vous entends 
» bien, M. de Montaufer, c’eft-à-dire, que 
» VOUS CIOyez que mes affaires vont mal: 
» mais je trouve trés-bon ce que vous me dites; 
» car je fais quel cœur vous avez pour moi ». 
Cela eft très-vrai, & je trouve que tous les 
deux firent parfaitement bien leur perfon- 
nage. 

Le Baron (7) fe porte très-bien. Le Che- 
valier de Nogent, qui eft venu apporter la 
nouvelle de la prife d'Aire, la nommé au 
Roi, comme un de ceux qui font paroître 
beaucoup de bonne volonté. M. le Duc eft 
fort gai, il chaîle, il va à Chantilli, à Lian- 
court ; enfin , ils font tous ravis de pouvoir 
faire leurs vendanges. M. de Nevers n’a au= 
cune inquiétude de fa femme, parce qu’elle 
eft.d'un air naïf & modefte; il la regarde 
comme fa filles & fi elle: faifoit la moindre 
coquetrerie , il feroit le premier à s’en apper- 
cevoir, & à la gronder : elle eft grofle & bien * 
languiffante. Ma niece dé Coligni (8) eft 
accouchée d’un fils; elle dit que ce lui fera 
une contenance , que d'avoir à élever ce petit 
garçon. Pauline eft donc la favorite de M. le 
Comte, & notre Sœur Colette (0) ne refpire 
que le faint habit, 

(7) M. de Sévigné, 
(8) Louife de Rabutin , Marquife de Coligni. 


(9) La fille aînée de M. de Grignan de fon pre 
mier mariages 
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À Paris , Vendredi 7 Août 1676. 


BE men vais demain à Livri, ma trés- 
chere, j'en «ai befoin, ou du moins je le 
crois. Je ne vous en écrirai pas moins, & no- 
tre commerce.n'én fera point du tout inter- 
rompu. J'ai vu des gens qui font revenus de 
la Cour; ils font perfaadés que la vifion de 
Théobon eft entiérement ridicule , & que 
jamais la fouveraine puiffance de Quanto n’a 
été fi bien établie. Elle fe fent au-deffus de 
toutes chofes, & ne craint non plus fes peti- 
tes morveufes de nieces(r), que fi elles étoient 
_charbonnées. Comme elle a bien de Pefpiit, 
elle paroît entièrement délivrée de Îa crainte 
 d’enfermer le loup dans la bergerie : fa beauté 
eft extrême, fa parure eft comme fa beauté, 
& fa gaieté comme fa parure. Le Chevalier 
de Nogent (2) a nommé le Baron au Roi, 
au nombre de trois ou quatre, qui ont fait 
au-delà de leur devoir , & en a parlé encore 
à mille gens. M. de Louvois eft revenu ; il 
n’eft embarrailé que des louanges, des lau- 
riers & des approbations qu’on lui donne, Je 
crois que Varde: vous menera le Grand-Maï- 
tre, qui s’en va recueillir une petite fuccef- 
fien de quatre cens mille écus (3). Vardes 


(1) Madame de Nevers, & Mademoifelle de 
Thianges , depuis Duchefte de Sforce. , 
(2) Voyez la page précédente, 
(3) Voyez la Lertre du 31 Juillet, p. 17. 
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lattendra au Saint-Efprit, & j'ai dans Ia tête 
qu'il le menera à Grignan; peut-être aufli 
qu'ils n'y penferont point. La bonne d’Heu- 
dicourt a été dix jours dans la gloire de Ni- 
quée ; mais comme on ne lui avoit donné un 
logement que pour ce temps-là, elle eft reve- 
nue, & on l’a trouvé très-bon. Le tempé- 
rament & le détachement de vos pichons 
fegnent aflez dans ce bon pays-là. M. du 
Maine eft un prodige d’efprit ; premièrement 
aucun ton , aucune finefle ne lui manque ; il 
en veut, comme les autres, à M. de Mon- 
taufier ; c’eft fur cela que je dis l'iniqua corte : 
il le voyoit pafler un jour fous fes fenêtres 
avec une petite baguette qu’il tenoit en Pair: 
il lui cria , Monfieur de Montaufier , toujours 
Le bâton haut. Mettez-y le ton & Fintelli- 
gence , & vous trouverez qu'à fix ans on n’a 

uères de ces manieres-[à : il en dit tous les 
jours mille, Il étoit, il ya quelques jours , 
fur le canal dans une gondole, où il foupoit 
fort près de celle du Roi : on ne veut point 
qu'il l'appelle mon papa ; il fe mit à boire, 
& follement s’écria, 4 {a fanté du Roi, mon 

ere ; & puis fe jetta, en mourant de rire, 
fur Madame de Maintenon. Je ne fais pour- 
quoi je vous dis ces deux chofes-là, ce font, 
je vous aflure, les moindres. 

Le Roi a donné à un fils de M. le Grand, 
la belle Abbaye de M. d'Albi, de vingt-cinq 
mille livres de rente (4). Mon zele m'a con- 

(4) L’Abbaye des Chaftelliers, 
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duite à parler moi-même à M. Picon de votre 
penfion ; il me dit que l'Abbé de Grignan, 
tenoit le fil de cette affaire, de forte que je 
ne ferai plus que réveiller le bel Abbé, fans 
me vanter d'avoir été fur fes brifées : c’eft que 
je me défie toujours des allures des gens pa- 
refleux. Je ne fuis parefleufe que pour moi, 
j'aimerois qu’on fût de même, Il a interrompu 
ma lettre, ce bel Abbé, & il m'a promis de 
faire fi bien , que je ne puis-douter que nous 
rayons notre penfon. Ecrivez-lui un mot 
far ce fujet , afin de lanimer à faire des mer 
veiiles ; 4 fera raccommoder nos lettres de 
Marquifat, de la maniere que je vous lai die, 


. Parere me promet tous les jours l'expédition 
de ceslods & ventes : c’eft un plaïfant ami ; il 


me bredouilla l’autre jour mille proteftations; 
je croyois cette affaire faire, & je ne tiens 
encore rien. Jai vu ce que l’on mande. au 
bel Abbé fur cette réconciliation du pere & 
du fils : cela eft écrir fort plaifammenr, Cette 
tetraite dans le milieu de lPArchevèché, & 
cette Thébaïde dan: la rue S. Honoré, m’ont 
extrémement réjouie. Les retraites ne réuf. 
fiflent pas toujours ; il faut les faire fans les 
dire : mais on a promis à Abbé de lui conter 
le fujet de cette belle réconciliation, dont je 
fuis fi édifiée. Je vous prie, ma fille, que ce 
foit par vous que je l'apprenne. 
On attend des nouvelles d'Allemagne avec, 
trémeur ; il doit y avoir eu un grand com- 
bat : je m'en vais cependant à Livri; qui 
iv 
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m’aimera , me fuivra. Corbinelli n'a promis 

de venir m'apprendre à voir jouer, comme 

je vous difois l’autre jour ; cela me-divertit, 

Commencée à Paris le 11, 6 finie a Livri, 
Mercredi 12 Août 1676. 


E vieux de Lorme, Bourdelot & Vefou 
me défendent Vichi pour cette année ; 
ils ne trouvent pas que cette dofe de chaleur 
fi près l’une de l'autre, fût une bonne & 
prudente conduite : pour l’année qui vient, 
c'eft une autre affaire, nous verrons ; mais 
quoi que dife notre d'Hacqueville , on n’ofe- 
xoit entreprendre ce voyage centre l'avis des 
_ mêmes Médecins, qui my avoient fi bien 
envoyée : je n’ai nulle opiniâtreté , & je me 
life conduire avec une docilité que je n’a- 
vois pas avant que d’avoir été malade. Vous 
me trouverez en état de vous donner de la 
joie; ce qui me refte d’incommodité, eft fi 
peu de chofe , que cela ne mérite, ni votre 
attention , ni votre inquiétude. 
D'Hacquevilie doit encore parler à M. de 
Pomponne , & difcourir à fond fur vos afai- 
res ; il vous en écrira, & vous enverra aufii 
l'expédition de vos lods & ventes, que Parere 
me promit hier très-pofitivement. Je vous 
écris ceci avant que d’aller à Livri, où je ferai 
demain matin, & où j'acheverai cette lettre. 
Je voudrois que vous vifliez de qu'elle façon 
vous m'avez écrit de la taille du pichon ; je 
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fais fort aïife que ce foit une exagération 
caufée par votre crainte ; à la fin il fe trou- 
| vera que c'eft un fort joli petit garçon, qui 
a bien de l'efprit ; & voilà fur quoi vous me 
faites confulter les matrônes. Rien, en vé- 


ité, n'eft plus plaife us di 
rité, neft plus plaifant que ce que vous dites . 


de la Si... quelle tête ! ofe-t-elle fe mon- 
trer devant la vôtre. Ce que difent les Dames 
de Grenoble, eft fi plaifant & fi jufte, que 
je crois que c'eft vous qui l'avez dit pour 
elles. Je trouve à cette folie tant d’imagina- 
tion , que je ny reconnois point le fiyle de 
a Province. 

On a donné Albi à M. de Mende (1); 
mais il y a douze mille francs de penfion; 
3000 livres au Chevalier de Nogent, 3000 
livres à M. d'Agen , notre ami, & 6000 
livres à M. de Nevers; je ne vois pas bien 
pourquoi, fi ce n’eft pour une augmentation 
de violons , dont il fe divertit tous les foirs. 
Ah, que je fuis aife que vous ayez achevé 
ces Vifirs ! n’eft-il pas vrai que vous aimez 
le dernier ? IL faut avouer que cette petite hif- 
toire n’eft point bien écrite du tout; mais les 
événemens fe laiflent fort bien lire. Il me 
femble que cette Reine de Pologne ne vient 


(1) Hyacinthe Serroni, Evèque de Mende, fut 
le premier Archevêque d'Albi, 1! étoir Religieux de 
l'Ordre de faint Dominique, lorfqu’il pafla d’Iralie 
en France avec Michel Mazarin, Cardinal & Arche- 
vêque d'Aix , lequel ayoit éié Religieux & Général 
de ce même Ordre, 
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plus tant {2); peut-être qu'elle attend le 
Grand-Seigneur, ou le Grand-Vifir que 
nous aimons. 

._ La Princefie d'Harcourt (3) eft accouchée 
à cinq mois d’un enfant mort depuis plus de 
fix femaines; aufhi a-t-elle penfé mourir, 
mais elle eft mieux ; & ce qui la guérira fans 
doute, c'eft qu'on l’a fait tranfporter à Cla- 
gni, crainte du bruit. Madame de Montefpan 
en a des foins extrêmes; Dieu fait fi la re- 
connoiffance fera tendre. 


À Livri. 


Je viens de recevoir votre lettre du 2 : vous 
avez été au Saint-Efhric; c'eft pour être bien 
fativuée : vous pouviez ne m'écrire que trois 
lignes, je leufle fort approuvé. C’etr été une 
plaifante chofe que vous y eufliez trouvé Le 
Grand-WMaïtre : je vois bien que vous croyez 
que je l’aurois trouvé encore plus plaifant 
que vous. Je crois voir bientôt Gourviile ; je 
lui parlerai de Vénejan, c’eft une firuation 
admirable ; mais il ne faut pas le vendre à vil 
prix, Comme on vend aujourd'hui toutes les 
terres. Le pauvre M, le Tellier à acheté Bar- 
befieux , une des belles de France, au denier 
feize;c'eft en vérité une raillerie.Peut-être que 
M. le Prince de Conti, ou fon Confeil , ne 
fe prévaudroient point de cette mode , puifque 


(2) Voyez la Lertre du 24 Juillet, p. 7. 
(3) Fiançoife de Brancas , femme d'Alphonfei 
Henri-Charles de Lorraine , Prince d'Harcourr. 





A)'2 
Pgo à 


cd t AA SENS ON IRS ; e 
” Me ze sé évigné, 35 
vous ne vendriez pas  Vénejan par décret. 
Pour Caderoufle, jen ‘imagine d accommo- 
dement avec lui , que dc jouer fa part à trois 
dés contre M. de Grignan. Ne faites point de 
façon de m'envoyer les commiffions de la ma- - 
- riée : vous ne fauriez trop me compter comme 
un des choux de votre Jardin. Je ferai ravie 
d'aller un moment à Paris pour un fi bon 
fujet. La bonne d'Efcars nous donnera un 
plat de fon habileté avec beaucoup de joie, 
Mettez-nous donc en œuvre , & vous en 
ferez contente. On me mande de Paris que 
l'on n’a point encore de nouvelles d’Allema- 
gne. L'inquiétude que l’on a fur ce combat 
_que lon croit inévitable, reffemble à une 
violente colique , dont laccès dure depuis 
lus de douze jours. M. de Luxembourz ac- 
cable de couriers. Hélas ! ce pauvre M. de 
Turenne n'en envoyoit jamais; il gagnoit 
une bataille, & on l’apprenoit par la poie. 
Nos Éaadines de Flandres font en parfaire 
fanté, & notre bon Hermite (4) ) aufli, qui 
mmécrit du 17, de Lyon, où il eft alé en 
cinq jours de fon Hermitage. Il attend fes 
confreres ; fi on l’avoit lité 1e maître de la 
route, il feroit arrivé , dit-il, en douze jours 
de Lyon à Rome, 


(4) M. le Cardinal de Rerz s’éroit retiré depuis peu 
à Commerci, dans la vue de payer fes dettes, qui 
étoient confidérables ; uoi il eut le bonheur de 
…téuffir avant 6, mort. RS de Sévigneé difoir de 

ur & de M. uredne, que l’un étroit 46 Héros de 
l'Epée seèc L sie Le Héros du Bréviaires 
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M. d’'Hacqueville a fort caufé avec M. de 
Pomponne ; il n’y a rien à faire pour votre 
Marquifat, qu’à le vendre avec ce titré ; qui 
rend toujours une rerre plus confidérable ; en 
forte que fi celui qui l’achete, n’a pas la qua- 
lité requife , il ne laifle pas d'obtenir aïfé- 
ment des lettres en Chancellerie, qui le font 
Marquis de Mafcarille. L’Abbé de Chavigni 
n’eft plus notre Evêque de Rennes ; il aime 
mieux l’efpérance de Poitiers ; c'eft celui de 
Dol qui vient à Rennes, & l'Abbé de Beau- 
sanoir à Dol. Vous voulez, matrès-chere, 
que je vous parle de ma fanté, eile eft encore 
meilleure ici qu'à Paris ; ce petit écouffement 
a difparu à la vue de horizon de notre petite 
terrafle : il n'y a point encore de ferein; 
quand je fens le moindre froid , je me retire, 
On a fait une croifée fur le jardin dans ce 
petit cabinet , ce qui en Ôte tout Pair huimide 
& mal-fain qui y étoit; mais outre l'agrément 
extrême que cela fait, il n’y fait point chauds 
car ce n’eft que le foleil levant qui le vifité une 
heure ou deux. Je fuis feule , le bon Abbé eft 
à Paris. Je lis avec le Pere Prieur , & je fuis 
attachée à des Mémoires d’un M. de Pontis, 
(s) Provençal, qui eft mort depuis fix ans à 
(5) Lovis de Pontis, Gencilhomme Provençal, 
qui, apres avoit pañlé s6 ans dans les Armées , au 
fervice de trois de nos Rois, crut devoir fe retirer 
en 1653, pour mener une vie cachée à Port-Royal. 
des Champs, où il vécut dans la pratique de la pé 
nirence & de la piété , & mourur le 14 Juin 1470. 
Voyez le Nécrologe de Port-Royal, p, 236, Comme 
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Port-Royal, a plus de quatre-vingt ans. II 
conte fa vie , & le temps de Louis XIIT, avec 
tant de vérité, & de naïveté, & de bon fens, 
que je ne puis m'en tirer. M. le Prince l'a lu 
d'un bout à l’autre avec le mêine appétit, Ce 
livre à bien des approbateurs ; il y en a d'au- 
tres qui ne peuvent le fouffrir ; il faut, ou 
Vainer, ou le hair; il n'y a point de milieu : 
je ne voudrois pas jurer que vous l’aimaffiez. 
La raifon que vous ne comptez point pou 
ine faire aller à Vichi, qui eft de vous voir & 
de vous ramener , eft juftement celle quime- 
toucheroit, & qui me paroïît uniquement 
bonne. Aufli je n'y balancerois pas, fi j'étois 
perfuadée que cela für néceflaire : mais je 
crois mes lettres de change acceptées de trop 
bonne foi, pour ne pas être acquittées exac- 
tement. Je vousattendrai donc, ma crès-belle, 
avec toute la joie que vous pouvez vous ima- 
giner d’une amitié comme celle que j'ai pout 
vous, 


GO 0,72 RUE 07 
A Livri , Vendredi 14 Août 1676. 
M À chere enfant, je me porte fort bien 

Lici, je fuis plus perfuadée de la gran- 


deur du mal que j'ai eu, par la crainte que je 
fens d'y retomber, & par ma conduite à l’é- 








ce fut Thomas du Foff£ qui rédigea les M:moires 
donc il s'agit, cet Ouvrag étoic cenfe appartenir à 
Port-Royal, & des-lors ilne devoir point plaire 
égalemenr à sous le monde, 
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gard du ferein , que pat nulle autre chofe ; 
Car vous vous out etes bien que les belles 
f'irées & le clair de lune ‘me donnoient un 
fouverain plaifir. Je vous remercie d’avoir 
penfé à moi dans ces beaux temps. Mefdames 
de Villars, de Saint-Géran, d'Heudicourt, 
Mademoifelle de l'Eftranges, ‘le petit ame & 
la petite Ambaffadrice atriverent hier ici à 
midi, il faifoit très-beau. Un léger foupçon 
avoit caufé une lgere prévoyance, qui com- 
pofa un très- bon diner, J'ai un fort bon Cui- 
finier, vous m'en direz votre avis. Nous cau- 
sames , nous mangeâmes, nous nous réjoui- 
mes affez, nous parlâmes de vous avec plaifir. 
Elles me dirent qu'il n'y avoit point encore 
de nouvelles d'Allemagne ; c'eft brûler à petit 
feu. II me paroït que dé Creuse ainfi dix ou 
douze jours une violente inquiétude, c’eft 
tirer fon jeu à petite prime ; & la Marquife de 
1 Troufle, qui revient de la Troufle , ou- 
vrira fon jeu tout d'un coup, & le verra bon, 
ou mauvais, conune il fera; car il n’y a ja- 
mais que ce qui y eft, & l'inquiérde , non 
plus que les façons des tireurs de prime , ne 
fait rien à l'affaire. Je crois cependant que les 
amitiés les plus vives ne veulent rien s'épar- 
gner; qu'en dites-vous? Le Roi a donné à un 
du Pleflis, Grand-Vicaire de Notre-Da- 

e, & fort homme de bien, l’'Evêché de 
Saintes : Sa Majefté dittout haut; » j’ai donné 
» ce maria un Evêché à un hoinme que je n’a 
» jamais vu «. C’eit le {econd; l’autre étoir 
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PAbbé de Barillon, Evêque de Luçon. La 
belle Madame (1) commence un peu à fe laf- 
fer de cette expofñition publique ; elle a été 
deux pu trois jours à n'avoir pas la force de 
s'habiller. Le Roi ne laïffe pas de jouer : mais 
le jeu n’eft pas fi long. Si ce changement de 
théâtre ne dure , c'eft qu'il étoit trop agréa- 
ble pour être de longue durée. On afteéte fort 
de n'avoir point d'heures particulieres; tout le 
monde eft perfuadé que la bonne politique 
veut qu'on en ait point; & que fi on en 
avoit , on nen auroit plus. Madame de Vil- 
las s'en va tout de bon en Savoie jouer un 
affez joli rôle ; elle a un carrofle magnifique, 
-une belle houffe de velours rouge, & tout 
le refte. Un de fes plaifirs, dit-elle, c'eft 

u’elle n’aimera perfonne en ce pays-la : voila 
un trifte plaifir. Celui de la d'Heudicourt, 

ui s’en va chez elle pour quelques femaines, 
n'eft pas plus gai. La maniere de ce bon pays 
que vous favez , c'eft de combler de joie, de 
faire tourner la tête , & puis, dene plus con- 
noître les gens; mais fur-tout, c'eft de fe 
pafler parfaitement bien de toutes chofes. Ce 
détachement en mériteroit un pareil des pau- 
vres mortels; mais il y a de la glu jufqu'à leurs 
regards. Adieu, belle & charmante, je ne . 
fuis plus fr caufante qu’à Paris ; j'en fuis fà- 
chée pour vous, puifque vous vous divertiflez 
-de mes peintures. 


(1) Voyez la Lertre du 29 Juillet, p. 9. 
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A Livri, Mercredi 19 Août 1676. 


E vous gronde, ma fille, de vous être bai- 
gnée dans cetie petite riviere, qui n'eltpoint 
une riviere, & qui prendce grand nom; com- 
me bien des gens prennent le nom des gran- 
des Maïifons : mais on ne trompe perfonne ; 
tout le monde fe connoît ; & il vient un M. le 
Laboureur qui découvre fon origine , & que 
fon vrai nom c'eftla Fontaine , non pas celle 
de Vauclufe , d'Aréthufe , ou de Jouvence ; 
mais un petite fontaine fans nom & fans re- 
nom ; & voilà où vous vous êtes baignée. Je 
meurs de peur que vous n'en ayez un rhuma- 
tifine, ou un gros rhume ; & j'aurai cette 
crainte jufqu'à ce que je fache comment vous 
vous portez. Bon Dieu ! fi j'en avois fait au- 
tant , qu'elle vie vous me feriez, ! 

Au refte , vous favez déjà comme cette 
montagne d'Allemagne eft accouchée d’une 
fouris fans mal, ni douleur. Un de nos amis À 
que vous aimez à proportion des foins qu'il 
a de moi, me mande qu’il ne fait comment 
ménager.mon cfprit, nile vôtreen certe ren- 
contre ; qu'il s’eft trouvé un diable de bois 
inconnu fur la carte, qui nous a tenus en bride 
de telle forte, que ne pouvant nous ranger 
en bataille qu’à la vue des ennemis,nous avons 
été obligés de nous retirer le 10, & d’aban- 
donner Philifbourg à la brutalité des Alle- 
mands. Jamais M, de Turenne n'eñt prévu ce 

bois ; 
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bois ; ainf l’on doit fe confoler de plus en 
plus de fa perte. On craint auffi celle de Maëf 
tricht , parce que l'Armée de nos freres n’eft 
pas en état de hi fécourir. Ce feroit encore un 
chagrin, fi l'on chafloit les Suédois de la Po- 
méranie. Le Chevalier { de Grignan ) me 
mande que le Baron a fai le fou à à Aires il 
s'eft écabli dans la tranchée & fur la contref- 
carpe, comme s'il eût été chez lui. Il s'étoit 
mis dans la tête d’avoir le Régiment de Ram- 
bures, qui fut donné à l’inftant au Marquis 

de Feuquieres ; & dans cette penfée il répétoit 
comme il faut te dans l’Infanterie. 
Vous me parlez de Madame d'Heudicourt, 
. & vous voulez un raccommodement en for- 
me ;il n’y en a point. Le temps efface, on la 
revoit , elle a une facilité & des manieres qui 
ont plu ; elle eft faire à ce badinage ; elle ne 
frappe point li imaginatio! n de rien de nouveau, 
elle eft indifférente ; on n’a plus befoin d'elle; 
mais elle a par-deffus les autres qu'on y eft 
accoutumée. La voilà donc dans cette cale-. 
che ; & puis, on a befoin de fon logement , 
cles s'en va ; il manque un dégré de chaleur 
pour en en Ue un autre, cé fera pour une 
autre fois. Voilà le fable Fe quoi Pon bâtit, 
& voilà la feuille volante à quoi lon s édie. 
M l’Archevèque ( d'Arles ) nous écrit mille 
merveilles de nu & des foins, & des com- 
plaifances que vous avez pour ti, Je ne puis 
-vous dire combien je vous loue d’un procédé 
fi honnète & fi plein de juftice, Il y a des fox- 
Tome IF, D 
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tes de devoirs dont je ne puis fouffrir qu’oit 
fe difpenfe ; nulle raïfon ne me fait excufer 
une fr groffiete ingratitude, C’eft ce bon Pa- 
triarche qui maintient encore l'ordre, & la 
regle, & le calcul dans votre maifon; & fi 
vous avez le malheur de le perdre , ce fera le 
dernier accablement pour vos affaires. 

Ceux qui ont parié que notre bon Cardi- 
naliroit à Rome, ont gagné aflurément. Ii a 
été à Lyon deux jours plutôt que les autres: 
je fuis, comme vous, perfuadée qu'il le fa 
loit ainfi, puifqu'il l’a fair. La difficulté, c’eft 
de faire pañler cette opinion dans la tête de 
tout le monde. J'en dis autant pour le ma- 
riage de M. de la Garde, C’eft un chofe très- 
plaifante , que d'entendre la Marquife d'Hu- 
xelles (1) parler froidement là-deflus, comme 
d'un ami qui l’a trompée , & qui lui a fait un 
mauvais tour, 

Je vous loue fort de vous être remife à 
vous baigner fagement dans votre chambre, 
Si vous trouvez quelquefois des difcours hors 
de leur place dans mes lettres , c'eft que je 
xeçois une des vôtres le Samedi, la fantaihe 
me prend d'y faire réponfe ; & puis le Mer- 
credi matin j'en reçois encore une, & Je re- 
prends fur des chapitres que j'ai déja com- 

(1) Marie de Bailleul, mere de feu M. le Marc- 
chal d'Huxelles , étoit amie de M. de la Garde , au 
poine d'entretenir avec lui un commerce de lettres, 
fuivi durant plufieurs années , quoiqu'il ne roulät 


abfolument que fur les nouvelles de la Cour & de la 
Ville. 
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imencés : Cela peut me faire paroître un peu. 
impertinente , en voilà la raifon. Il y a plus. 
de dix jours que j'ai fait réponfe à ce que 
vous me dites d'Albi ; M. de Mende Pa eu 
chargé de penfions. 

J'apprends que la belle Madame a reparu 
dans le bel appartement, comme à lordi- 
naire, & que ce qui avoit caufé fon cha- 
grin ; étoit une Jégere inquétude de fon 
ami & de Madame de S..... Si cela eft, on 
verra bientôt cette derniere fécher fur le 
pied; car on ne pardofne pas#eulement d’a- 
voir plu. 

Pour ma fanté, elle eft très-bonne ; il n’eft 

plus queftion de rien ; je fuis perfuadée que 

le rhumatifine a tout fini. Je ne m'expofe. 
plus au ferein , ou je fuis dans une chambre, 

ou je monte en carrofle pour gagner les hau- 

teurs. Le clair de lune eft une étrange tenta- 

tion ; mais je n’y fuccombe guères, Enfin, 
{oyez en repos, & pour mes mains , & pour 

mes genoux. Je confulterai la pommade , & 

je prendrai de la poudre de mon bon homme 

après la canicule. Je vous laiffe , en vérite , Le 

foin de me gouverner ; & je crois que vous 

ferez mieux que tous les Docteurs. 

M. Charier me mande que le Cardinal de 
Retz étoit parti deux jours avant fes camara- 
des. On ne me parle point fur ce fujet; je 
fuis trop marquée ; & je vois que l'on me fait 
l'honneur de me traiter comme les d'Hacque- 
villes ; mais je démèle bien ce qu'onauroiten- 


Di) 
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vie de me dire Je fuis fâchée que votre Car- 


dinal (2) ne prenne pas le chemin des autres. 


Pour moi, j'ai dans la tête que le notre fera 
quelque chofe d’extraordinaire, à quoi lon 
ne s'attend point; ou qu'il rendra fon chapeau 
dans cette conjonéture, ou qu'il prendra un 
ftyle tout particulier , ou qu'il fera Pape; ce 
dernier eft un peu difficile : mais enfin, il 
me femble que cela ne fera pas tout uni. El 
ma écrit deux lignes de Lyon. On peut être 
avec juftice fort en peine de fa fanté ; c’eft 
un miracle, fi ces chaleurs, cette précipi- 
tation & ce conclave ne lui font beaucoup 
de mal. 

_J'étois avant-hier au foir dans cette avenue, 
je vis venir un carrofle à fix chevaux; c’é- 
toit la bonne Maréchale d'Eftrées , Le Cha- 
_ noine, la Marquife de Senneterre, que l'Abbé 


de la Viétoire appelle Ja Mitte & le gros 
Abbé de Pontcarré. On caufa fort, on fe : 


promeña, on mangea; & cette compagnie 
s'en alla au clair de mon ancienne amie. Ma- 
dame de Coulanges fe baigne; Corbinelli a 
mal aux yeux ; Madame de la Fayette ne va 
point en carrofle. Mais je recois vos lettres, 
& je vous écris; je lis, je me promene, je 
vous efpere ; gardez-vous bien de me plain- 
dre. Il me paroît que l'Abbé de la Vergne a 
bien du zele pour votre converfion: je la crois 
ün peu loin, fi elle tient à celle de Madame 
de Schombereg. Il eft vrai que fon mérite s’eft 
(2) Jérôme Grimaldi, Archerèque d'Aix, 
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fort humanifé ; elle en a toujours eu beaucoup 
pour ceux qui la connoiffent; muis cette lu- 
miere qui étoit fous le boifleau, éclaire pré- 
fentement tout le monde ; elle n’eft pas la 
feule, à qui le changement de condition a 
fait ce miracle. Nous faifions la guerre au bon 
homme d'Andilli, qu’il avoit plus d'envie de 
fauver une ame qui étoit dans un beau corps, 
qu'une autre. Je dis la même chofe de l'Abbé 
de la Vergne, dont le mérite & la réputation 
font ici fort répandus; je vous trouve très- 
heureufe de l'avoir. Quitte-t-il la Provence? 
doit-il y retourner ? Votre vifion eft plaifante 
Fe fur la Tourterelle fabliere. Elle apprit au Ra: 
| mier le chemin de [on cœur. Elle acheta le lit 
| du défunt; vous favez bien pourquoi, 

_ L'amie (3) de Madame de Coulanges eft 
|“ toujours dans une haute faveur. $i notre pe- 
tite amie (4) eft attachée à ce bon pays-là, 
c'eft par l'agrément pañlager qu'elle y reçoit, 
elle n’eit point la dupe de la forte de fndreile 
& d'amitié quon y dépenfe. Je ne fais rien 
de Madäme de Monaco. Tout eft caché à 
l'Hôtel de Gramont fous l’impénétrable dif- 
crétion de d'Hacquev Île; & tout eft , comme 
il étoit à l'Hôtel de Grancei , hormis que le 
Prince eft d’une maïigreur & d’une langueur 
qui fent la Brinvillers. L’Abbé de Grignan 
doit vous: inftruire du Pénautier ; il y a bien 
des chofes qui m'échappent ici. M. de Cou- 


(3) Madame de Maintenon. 
(4) Madame de Coulanges, 
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langes partira pour Lyon avec Madame de 
Villars. Il me paroî: que quand il y fera, il 
doit vous obéir; aflurez-vousau moins de fa 
conduite, vous ne fauriez avoir un plus joli 
pilore. Le bon Abbé vous aime fort; il boit 
très-fouvent à votre fanté; & quand le vin 
eft bon , il s'étend fur voslouanges , & trouve 
que je ne vous aime pas affez. Adieu, ma 
tres-chere, je ne crains point ce reproche de- 
vant Dieu. 

Mes Maïtres de Philofophie (5) n'ont un 
peu abandonnée. La Moufle eft allé én Poitou 
avec Madame de Sanzei (6). Le Pere prieur 
( de Livri ) voudroit bien s'inftruire aufh; 
c'eft dommage de ne pas cultiver fes bons de- 
firs. Nous lifons triftement enfemble Le petit 
Livre des pafions, & nous voyons comme les 
nerfs du dos de M. de Luxembourg ont été 
bien difpofés pour la retraite : mais Va A 
que tout d’un coup on a ceflé de parler d'A 
lemagne à Verfailles? On répondit un beau 
matin aux gens qui en demandoient bonne- 
ment des nouvelles , pour foulager leur in- 
quiétude ; & pourgnoi des nouvelles d’Alle- 
magne? Îl ny a point de courier, ilnen ! 
viendra point, on n'en attend point ; à quel 
propos demander des nouvelles d'Allemagne ? 
& voilà qui fut fini. 


(5) MM. de la Mouffe & Corbinelli. 
(6) Eile éroir fœur de M, de Coulanges, 
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E fuis venue ici ce matin pour les commi£. 

lions de M. de la Garde. Je fuis defcendue 
chez la bonne d’'Efcars, que j'ai trouvée avec 
une groffe bile qui lui donne une petite fievre 
& toute pleine de bonne volonté; elle avoit 
autour d'elle Madame le Moine, & tous les 
équipages de point de France & de point d’'Ef- 
payne, les plus beaux & les mieux choifis du 
monde. Je fuis allée dîner chez M. de Mé- 
mes, & à trois heures je fuis revenue chez 
. Madame d'Efcars ; j'ai trouvé , en entrant 
dans la cour, Madame de Vins & d'Hacque- 
ville , qui venoient me voir amiablement. 
Nous avons pris un très-beau manteau, une 
belle jupe, de la toile d’or & d'argent pour 
une toilette , & dequoi faire un corps de jupe, 
la dentelle pour la jupe , la toilette, une 
petire pour les fachets, pour les coëffes noires, 
les fouliers , la perruque, les rubans, tout 
fera admirablement beau : mais comme j'ai 
tout pris fur ma parole , & pour très-peu de 
temps , je vous prie de ne point nous remettre 
fur l'incertitude des paiemens des penfions de 
M: de la Garde, & de nous envoyer une 
lettre de change. M. Colbert eft un peu ma- 
lade ; fi vous faviez ce qu'on fait de ce pré- 
texte, même pour votre penfion , vous ver- 
riez bien que rien n’eft tel qu'une lettre de 
change; & les pauvres Courtifans accoutumés 
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à la patienée, attendront l'heureux moment 
du tréfor royal. Voilà le bel Abbé (1) qui 
entre; il vint me voir Mercredi à Livri; nous 
caufames fort de vos affaires. Il eft certain 
qu'il ne faudroit propofer (2) le Coadjuteur 
que comme ui fujet très-propre & très-digne, 

ans qu'il parüt que ce fujet fe donnât aucun 
mouvement , parce qu'il doit paroitre fixé & 
content, On aflureroit feulement de la difpo- 
fition de M. l'Archevêque ( d'Arles), pour 
recevoir tel autre Coadjuteur qu'on voudroit 
. &il faudroit que cela pañffat uniquement par 
le Confeffeur , n'étant pas du diftriét de M. 
de Pomponne, qui pourtant ne manqueroit 
pas de l'appuyer, fi la balle lui venoit. Mais on 
croit ici que , nonobftant Le bruit qui a couru 
que M. de Mende refufoit Albi, il le prendra; 
ainfi nos raifonnemens feront inutiles. Pour le 
Gouvernement, le fils en a la furvivance , & 
Matame te Lutre ne feroit pas fachée d’avoir 
cette récompenfe, en quittant la livrée (3) 
qu'elle porte depuis fi Iong-temps. On dit 
auffi que Théobon, foit qu'elle ait mérité , 
ou point mérité cet établiflement, feroit fort 
défireufe de lavoir: vous voyez fur quoi cela 
roule. J'aime le bel Abbé de l'attention qu'il 
paroit avoir pour vos affaires, & du foin qu'il 

(1) M. l'Abbé de Grignan , frère de M. le Coad- 
juteur d'Arles. 

(2) Il s'agifloit de l’Archevêché d'Albi, que l’on 
croyoit encore vacant , par le refus qu’on difoit que 
M. de Mende en avoir fair. 

(3) Madame de Ludre , Chanoïnefle de Foufa 

a de 
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a de me chercher pour en difcourit avec 
moi, qui ne fuis pas fi fotte fur cela , à caufe 
dé Pintérêr que j'y prends, que fur toutes les 
autres chofes du monde, Nous paflâmes une 
fort jolie foirée à Livri; & aujourd’hui nous 
avons conclu avec le grand d'Hacqueville 
que tous nos raifonnemens font inutiles pout 
cette fois; mais qu'ilne faut pas perdre une 
occafion de demander. Madame de Vins m'a 
priée de ne m’en'point retourner demain, & 
de metrouvex entre cinq & fix chez Madame 
de Villars, où elle fera. Nous pourrons voir 
le foir M. de Pomponne, qui reviendra de 
Pomponne , où Madame de Vins n’eft pas 
allée, à caufe d’un procès, &c toujours pro- 
_cès, qui fera jugé demain. Je fuis tentée de fa 
propoñition , de forte que j'ai la mine de ne 
m'en aller que Dimanche à la Mefle à Livri. 
On dit qué l’on fent la chair fraîche dans le 
pays de Quanto. On ne fait pas bien droite- 
mént où c'eft; on à nommé la Dame que je 
vous ai nommée : mais comme on ef fin en 
ce pays, peut-être que ce n'eft pas là. Enfin, 
il'éit certain que le cavalier eft gai & reveillé, 
& "la Demoifelle trifte ; embarraflée, & quel- 
quefois Jarmoyante. Je vous dirai la fuite, 
fije le puis. ? e: 
- «Madame de Maintenon (eft allée à Maïnte- 
non pour trois femaines. Le Roï lui a envoyé 
le Nôtre pour ajufter cette belle & laïde terre. 
Je n'ai point encore vu la belle Coulanges , 
ni Corbinelli, L'armée de M, de Schomberg 

Tome IF, 
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s'en va an fécours de Maëftricht: mais on 1€ 
croit. point du tout que les) ennemis fatren-= 
dent, foicpar avoir,prislaplacey foit par avoir 
levé le fiege ;ilsne Ré rigane: fort ts ‘Adieu ;” s 


entr & très-aimée. | 
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ve crois que vous! voyez bien que je fais M 
réponfe le Mercredi à .vos-deux lertres:s 5 
pour le Vendredi, je visaux : dépens dupublic, 
& fur mon propre: fonds qui compofe quel: 
quefois une aflez mauvaife lettre: J'attends la 
“vôtre derniere, & cependant je vais balloter 
fur celle que j ai déja reçue, & fur ce que) ’ai 
fait depuis trois, ou quatre jours. Je vousécri- 
vis Vendredi ayant l'Abbé. de Grignan a mes 
côtés ; je vous mandai que Madame de Vins 
& d'Hacqueville m'’avoient prié d ‘aller le len> 
demain chez Madame de Villars \oulils;fe 
trouveroient. Nous y paffâmes déux. heures 
fort agréablement. Je demeurai donc à Paris 
pour l'amour d'eux. J’avois été auparavant 
chez Madame de la Fayette; car il faut tour 
dire; la Saint-Géran nous môntta-unié -fort 
jolie lettre. que. vous. & M. de. Grignan lui 
aviez écrite ; nous admirâmes le:bon: efprit 
de votre ménage. Je repaflaichez Mademoi- 
{elle de Méri, ‘&le Dimanché matinje revins 
ici, après avoir vu les deux foirs Madame de 
Coulanges & Corbinelli. Cette belle fe bai+ 
gne : elle dit qu'elle viendra bientôt; ce fera 
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quand il li plaira. ? Vous me connoiflez far 
Ja joie que j'ai de ne mettre fur mon compte 
aucune complaifance : : j'aime à n'être pour 
tien, & c'eft une joie qui ne peut jamais man: 
quer, » Pour peu que l'on vive long-temps. 
orbinelli veut venir, fi je le veux; mais je ne 
le veux jamais. Cependa litinet Marquile 
d'Huxelles ; que j' ‘aime, dl ya bien des ane 
nées, in'avoie prié de ne point manquer. de 
revenir pour an dîner qu’elle donnoit à Mid 
Ja Rochefoucaud , à Monfieur & a Madame 
-de Coulanges , à Müdame de la Faÿerie, &ce.. 
Je crus vo dans Hritonhtoil re qui mérite 
que l'on prenne cet peine, Il fe trouva que 
c'étoit Lundi, de forte qu "étant revenue le 
“Dimanche , je retournai Lundi matin d'ici 
chez la Marquife. C'étoit chez Longueil , fon 
voïfin., qu'elle donnoit fon diner. Lai maifgh 
de: Longucil eft crès-jolie, fes Officiers ad- 
mirables , & nous approtivârnes fott-ce chan- 
gement. Ta compagnie y arriva; & m'y trouva 
route établie , grondant de ce qu on venoit fi 
tard. Au fes de Monfieur & Madame de 
Coulanges, qui ne purent véhir, il y avoit 
Briole, l'Abbé de Quincé, Madémoifelle dé 
Ja Roéhbioutautd Le repas! '& la converfa- 
tion’, tout fut très-digne de Jotanges’: on ch 
. tard. Je revins chez la d'Efcars admirer 
encore la beauté du linge & de nos étoffes; 
tout fera à merveilles. Je paflai chez Madame 
de Coulanges ; on me gronda de m'en tecour- 
ner. On yeut me retenir fans favoir pourquei 
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& je fuis revenue le Mardi, gaatin, qui étoit 
hier. Je me promene, däñs ce jardin, avant 
qu'à Patis on ait penfé à moi. 


, #7 Les inquiétudes d'Allemagne font paffées 
en Flandres. L'armée de M. de Schomberg 


marche ; elle fera le 29 en état de fecourir 
Maëftricht. Mais ce qui nous affige comme 
bonnes Françoiïfes, & qui nous confole com- 
me intéreflées, c’eft qu'on eft perfuadé que, 
quelque diligence qu'ils faffent, ils arriveront 
trop tard, Calvo n’a pas dequoi relever la 
garde ;.les ennemis feront un dernier effort, 
& d'autant plus qu'on tient pour afluré que 
Villa-Hermofa (1) eft entré dans les lignes, 
& doit fe joindre au Prince d'Orange pour un 
affaut général : voila l’efpérance que j’aitrou- 
vée dans Paris, & dont j'ai rapporté ici le plus 
que j'ai pu, afin de me difpofer avec quelque 
tranquillité à prendre de la poudre de M. de 
Lorme , puifque nous fommes hors de cette 
canicule , qui n’a point fait demander comme 
autrefois ,eft-ce la canicule? Ces maraudailles 


de Paris difent que Morphorio demande à Paf- 


quin , pourquoi on prend en une même an- 
‘née Philisbourg & Maëéftricht ? & que Paf- 
quin répond , que c’eft parce que M. de Tu- 
renne eft à Saint-Denis, & M. le Prince à 
Chantilli. 

Corbinelli vous répondra fur la grandeur 
de la Lune, & fur le goût amer, ou doux. Il 

(1) Gouverneur des Pays-Bas Efpagngls , & Gé. 
néral des Troupes d'Efpagnes 
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m'a contentée fur la Lune ; mais je n’entends 
pas bien le goût. Il dit que ce qui ne nous pa- 
roît pas doux, eft amer : je fais bien qu'il n'y 
a, ni doux, ni amer; mais je me fers de ce 


qu'on nomme abufivement doux & amer, 


pour le faire entendre aux grofliers. Il n'a 
promis de m'ouvrir l’efprit R-deflus, quand il 
fera ici. Rien n'eft plus plaifant que ce que 
vous lui dites pour m'empêcher d'aller au {e- 
rein : je vous aflure , ma fille, que je n’y vais 
point ; la feule penfée de vous plaire feroit ce 
miracle ; & j'ai de plus une véritable crainte 
de retomber dans mon rhumatifme. Je réfifte 
à la beauté de cette Lune avec un courage 
digne de louanges ; après cet effort , il ne faut 
plus douter de ma vertu , ou, pour mieux 
dire, de ma timidité. J'ai vu Madame de 
Schomberg, elle vous aime & vous eftime 
beaucoup par avance : vous trouverez bien du 
chemin de fait. L'Abbé de la Vergne lui écrit 
dignement de vous; maiselle nva parle très- 
dignement de lui; il ny a point d'homme au 
monde qu'elle aime davantage : c’eft fon pere, 
c'eft fon premier & fidele ami, elle en dit des 
biens infinis ; ce chapitre ne finit point quand 
une fois elle la commencé. Elle comprend 
fort bien qu'il vous aime, & qu'il vous cher- 
che, il a le goût exquis; elle trouve fort jufte 
que vous vous accommodiez de la facilité & 
| de la douceur de fon efprit ; elle penfe qu'il 
} doit vous convertir de pleine autorité, parce 


que vous êtes perfuadée que l'état où il vous . 
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{ouhaite, eft bon. Si elle en avoit autant cru 
de’celui où il veut la mettre, c’eût été une af- 
faire faite. Vous voyez que dans ce difcours 
nous ne comptons pas beaucoup ce qui vient 
d’en-haut. Parlez-moi encore de cet Abbé, & 
dites-moi.combien de jours vous l'avez eu. 
On croit que Quanto eft, toute rérablie 
dans fa félicité : c'eft l’ennui des autres qui 
fait dire les changemens. Madame de Mainte- 
non eft toujours à Maintenon avec Barillom 
& la Tourte ; elle a prié d’autres gens d'y 
aller : mais celui que vous difiez autrefois qui 
vouloit faire trotter votre efprit, & qui eft 
déferteur de cette Cour, a répondu fort plai- 
femment qu'il n’y avoit point préfentement 
de logement pour les amis, qu’il n’y en avoit 
que pour les valets. Vous voyez de quoi on. 
accufe cette bonne tête ; bi peut-on fe fier 
‘déformais ? Il eft vrai que fa faveur ett extré-' 
me, & que l'ami de Quanto en parle comme. 
de fa premiere, ou feconde amie. Il lui a en- 
voyé unilluftre (2) pour rendre fa maifon ad- 
mirablement belle. On dit que Moxsreur: 
doit y aller; je penfe même que ce fut hier: 
avec Madame de Montefpan; ils devoient faire 
cette diligence en relais , fans y coucher. Je 
vous remercie mille fois de m'avoir fi bien. 
conté les circonftances d’une réconciliation 
où je prends tant d'intérêt ; & que je fouhaitois: 
pour la confolation du pere, & en vérité pour 
l'honneur du fils, afin de pouvoir leftimer à 


€2) Voyez la Lettre du 21 Aoûc page 47. 
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pleines voiles: Si Les Spectateurs ont été dans 
mes. fentimens., jeume réjouis avec eux de la 
joie qu'ils ont eue. Voilà votre lettre qui ar- 
rive toub à propos pour me faire finir celle-ci, 
Vous ine donnez des perfpe@tives charmantes 
pour m'ôter l’horreur des féparations; rien 
n'eft fi bon pour ma fanté, que les efpérances 
que vous me donnez. Il faut commencer par 
arrivéns vous:me trouverez fort différente de 
l'idée que vous avez de moi; ces genoux & 
ces mains qui vous’font tant de pitié, feront 
fansdoute guérisien ceremps-là. Enfin, mon 
air délicat” féroit encore la’ ruftauderie d’une 
autre, tant j'avois un grand fonds de cette 
belle qualité. Pour Vichi, je ne doute nulle- 
‘ent que je n'y retourne cet été. V'éfou dit 
aujourd'hui qu'il voudroit que .ce füt fout à 
l'heure; de: Eorme ditque je m'en garde bien 
danstcette:faifon ; Bourdelot dit que j'y mour- 
rois, &ique. j'ai donc oublié que mon rhuma: 
tifime! n'éroit venu que de chaleur. J'aime à 
les confulter pour:me moquer d'eux ; peut-on 
rien voir-de plus plaifant que cette diverfité » 
Les Jéfuites ont bien raifon de dire qu'il y a 
des Auteurs graves pour appuyer toutes les 
opinions probables : me voilà donc libre de 
fuivre l'avis qui me conviendra. J'ai préfente- 
ment pour me gouverner mon beau Médecin 
de Chelles (3) ; je vous affure qu’il en fait au- 
tant & plus que les autres. Vous allez bien 


(3) Voyez la, Lertre du 6 Mai, Tome III » Page 
BrS di di | | ‘pl 
E iv 
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médire de cette approbation ; maïs fi vous fa- 
viez comme il m'a bien gouvernée depuis deux 
jours, & comme il a fait profpérer un com- 
mencement de maladie que jecroyois avoir 
perdue, & qui me prit à Paris, vous l’aime- 
tiez beaucoup. Enfin, je m'en porte trèsbien ; 
je n’ai nul befoin d’être faignée ; je n’en tiens 
à ce qu'ilkm'ordonne, & je prendrai enfuite 
de la poudre de mon bon homme. Il croit que 
du tempéramment dont je fuis, je ne ferai pas 
quitte dans trois ans de ces retours: On'vou- 
loit me retenir à Paris ; fi je n’avois beaucou 
marché, je ne m’en ferois pas fi bien trouvée. 
Je vous conjure , ma fille, d’avoir l’efprit en 
repos , & de fonger à me donner des réa- 
dités,, après m’avoir fait fentir tous les plaifirs 
de l'efpérance. ts 
. J’aireçu un billet de Lyon de notre Car- 
dinal, & un d’auprès de Turin. Il me mande 
que fa fanté eft bien: meilleure , qu’il n’eût 
ofé l’efpérer après un fi grand travail, Il me 
paroït fort content de M. de Villars , qui eft 
allé le recevoir dans fa cafline. Vous favez 
qu'ils ne verront point le Duc ( de Savoie), 
parce qu'ils veulent le traiter comme les au- 
tres Princes d'Italie, à qui ils ne donnent 
point la maïn chez eux; & ce Duc veut faire 
comme M. le Prince , c'eft-à-dire ; que cha- 
cun fafle les honneurs de chez foi. N’admirez. 
vous point le rang de ces Eminences ? Je fuis 
fort étonnée que la nôtre ne vous ait pas écrit 
de Lyon, cela étoit tout naturel. Songez bien 
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‘à ce que vous devez faire fur la taille de votre 
fils ; cette feule raifon doit vous obliger à con- 
fulter ; car du refte , il fera parfaitement bien 
avec. M. le Coadjuteur : mais s'il y a un lieu 
où lon puille le repêtrir, c’eft dans ce pays- 
ci. Pour cet Allemand, je fuis aflurée que 
l'Abbé de Grignan ne cherchera point à le 
mettre en condition jufqu'à votre retour ; 
cela ne vaut pas la peine, après avoir tant 
atendu. C'eft une petite merveille que celui 
que vous avez : votre embarras nous à fait 
rire ; c'eft de ne pouvoir connoître s’il fait les 
finefles de la langue Aïlemande, ou fi vous. 
confondez le Suifle avec cette autre langue. 
C'eft une habileté à laquelle il nous femble 
| que vous ne patviendrez jamais : vous pren- 
drez aflurément l’un pour Pautre, & vous 
trouverez que le pichon parlera comme un 
Suiffe ; au lieu de favoir l'Allemand. Vous par- 
lez fi plaifamment d'Allemagne & de Flan- 
dres , que depuis que l’une eft tranquille & 
l'autre dans le mouvement , on ne peut plus 
vous répondre, finon, que chacun a fon tour. 
Adieu, ma très-belle & trés-chere ; vous êtes 
admirable de me faire des excufes de tant par - 
ler de votre fils ; je vous demande aufli par-- 
don , fi je vous parle tant de ma fille, Le Baron 
m'écrit , & croit qu'avec toute leur diligence , 
ils n’arriveront pas aflez tôt ; Dieu le veuille, 
j'en demande pardon à ma patrie. Vous ne me 
dites rien dudit dépofant (4) ; c’eft figne qu’il 

(4) M. de la Garde, 
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n’a plus rien à dire ; quand dira-t-il , oui? c’eft 
une belle parole. Je Le fupplie den m'aimer tou 
jours un peu. 





RE — 
A Livri,Wendredi 28 Août 1676+. 
"En demande pardon à, ma chere patrie ; 
mais je voudrois bien que M. de Schomberg 
ne trouvât point d'occafion de fe battre ; 1fa 
froideur & fa maniere tout oppofée à M. de 
Luxembourg , me font aufh craindre un pro 
cédé tout différent. Je viens.d’écrire tun billet 
à Madame de Schomberg, pour en apprendre 
des nouvelles. C’eft un mérite que) ’ai appti- 
voifé, il y along- temps, maisje m en trouveen: 
core mieux, depuis qu'elle eftnotire Générale. 
Elle aime pe san de paflion ; jamais fon 
bon efprit ne s’étoit tourné du côté d’aucune 
forte de fcience; de forte que cette nouvéauté 
qu'elle trouve dans fon commerce, lui.donne 
aufli un plaifir tout extraordinaire dans fà 
converfation, On dit que Madame de Cou- 
langes viendra demain ici avec lui, & j'enau- 
rai bien de la joie, puifque c ef. à leur goût 
que je devrai leur-vifite. J'ai écrit à d'Hacque- 
ville pour ce que je voulois favoir de. M, de 
Por nponne, & encore pour une vingtierne fol. 
licitation à ce peut brédouilleur de Parere. Je 
fuis aflurée qu'il vous écrira toutes Les mêmes 
séponfes qu'il doit mefaire, &vous diraraufli 
comme , , malgré le bruit qui çouroit, M. de 


Mende a accepté AlBi. Au refte, je lis Les figu- 
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res de la Sainte-Ecriture (1), qui prennent 
l'affaire dés Adam. J'ai commencé par cette 
création dir mohde que vous aimez tant; cela 
conduit jufqu’aprèsla mort de notre Seigneur, 
ceft une belle fuite. On y voit tout quoi- 
qu'en abrégé ; le ftyle en eft fort beau, & 
vient de bon lieu : il y a des réflexions des 
Peres fort bien mêlées ; cette leure eft fort 
attachante. Pour moi, je pafle bien plus loin que 
les Jéfuites ; & voyant les reproches d’ingra- 
titude , les: punitions horribles dont Dieu af 
fige fon peuple, je fui perfuadée que nous 
avons notre liberté toute entiere ; que par 
conféquent nous fomimes très-coupables ; & 
méritons fort bien le feu & l’eau, dont Dieu 
fe fert, quand il lui plaît. Les Jéfuites n’eñ 
difent pas encore aflez, & les autres donnent 
fujet de murmurer contre la juftice de Dieu 
quand ils affoibliffenc tant notre liberté. Voilà 
le profit que je fais de mes letures. Je crois 
que mon Cocher m'ordonnera la Philofo- 
phie de Defcartes. 

Je crois que Madame de Rochebonne eft 
avec vous, & je m'en vais l’embrafler. Eft- 
elle bien-aïfe dans fa maifon paternelle? tout 
le Chapitre (2) lui rend-il bien fes devoirs : 
a-t-elle bien dé Ia joie de voir fes neveux? & 
Pauline (2), éft-il vraï qu'on l’appelle Made- 

(1) L'Hifloire du vieux & du nouveau Tefta- 
ment, &c. par le Sieur de Royaumont, (M, de 
Suaci,) " 


(2) La Colfgiale de Grignan. 
(3) Pauline Adhéinar de Monreil de Grignan, 
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moifelle de Mazargues ? Je ferois fâchée de 
manquer au refpeét que je lui dois. Et le petit 
de huit mois veut-il vivre cent ans ? Je fuisfi 
fouvent à Grignan, qu'il me femble que vous 
devriez me voir parmi vous tous. Ce feroit 
une belle chofe de fe trouver tout d’un coup 
aux lieux qui font préfens à la penfée. Voila 
mon joli Médecin (4) qui me trouve en fort 
bonne fanté, tout glorieux de ce que je lui 
ai obéi deux ou trois jours. Il fait un temps . 
frais, qui pourroit bien nous déterminer à 
prendre de la poudre de mon bon homme; 
je vous le manderai Mercredi, J’efpere que 
ceux qui font à Paris, vous auront mandé des 
nouvelles ; je n’en fais aucune , comme vous 
voyez, ma lettre fent la folitude de cette fo- 


rêt : mais dans cette folitude vous êtes parfais 
tement aimée. 


Re D 


A Eivri, Mercredi 2 Seprembre 1676. 
M ONSIEUR d'Hacqueville & Madame de 


Vins ont couché ici ; ils vinrent hier jo- 
liment nous voir. Madame de Coulanges eft 
ici; c'eft une très-aimable compagnie; vous 
favez comme elle fait bien avec moi. Brancas 
eft auffi venu rêver quelques heures avec Syl- 
petite-fille de Madame de Sévigné , évoit alors âgée 
d'environ trois ans. Elle époufa en 1695 Louis de 
Simiane , Marquis d’Efparron , Lieutenant-G£néral 
pour le Roi en Provence, après la mort de M, le 


Comte de Grignan , fon beau-pere. # 
(4) Amonio, 
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de Madame de Sévioné. 6x 
| phide (1). Nous avons pourtant, lui & moi, 
fort parlé de vous , & admiré votre conduite, 
& l'honneur que vous lui avez fair (2). Mais 
| cé que nous avons encore admiré tous en- 
femble, c’eft l'extrême bonheur du Roi, qui, 
ponobftant les mefures trop étroites & trop 
juftes qu’on avoit fait prendre à M. de Schoma 
berg pour marcher au fecours de Maëftriche, 
| apprend que fes troupes ont fait lever le fiege 
| à leur approche, & en fe préfentant feule- 
| ment. Les ennemis n’ont point voulu atten- 
| dre le combat : Le Prince d'Orange, qui avoit 
| regret à fes peines, vouloir tout hazarder F 
| mais Villa-Hermofa n’a pas cru devoir ex 
| pofer fes troupes; de forte que, non-feule- 

ment ils ont promptement leyé Le fiège , mais 
encore abandonné leur poudre, leurs canons ; 
enfin, tout ce qui marque une fuite. Il n'y a 
rien de fi bon que d’avoir affaire avec des 
| Confédérés, pour avoir toutes fortes d’'ayan 
| tages : mais ce qui eft encore meilleur , c'eft 
| de fouhaiter ce que le Roi fouhaite ; on eft 
| afluré d’avoir toujours contentement. J’étois 
dans la plus grande inquiétude du monde ; 
| J'avois envoyé chez Madame de Schômber 
| chez Madame de Saint-Géran, chez d'Hac- 
| queville , & l’on me fapporta toutes ces mer- 
| veilles. Le Roi en étoit bien en peine, aufli- 


(1) Madame de Coulanges, 

(2) Le Comre de Brancas avoit été le négociateur 
| du mariage de Mademoifelle de Sévigné avec M. de 
| Grignan. | 


{ 


die. Nu : ji 
' È 
SE. 
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bien que nous: M, de Louvois courut pour 
lui apprendre ce bon fuccès ; l'Abbé de Calvo 
étoit avec lui; Sa Majefté l’embrafla tout 
-tranfporté de joie, & lui donna une Abbaye 
de douze mille livres de rente, vingt mille 
livres de penfion à fon frere, & le Gouver- 
nement d’Aire , avec mille & mille louanges 
qui valent mieux que tout le refte. C’eft ainfi 
que le grand fiege de Maëftricht eft fini, & 
que Pafquin (3) n’eft qu'un fot. | 
Le jeune Nangis époufe la petite de Ro- 
chefort ; cette noce eft trifte. La Maréchale 
eft jufqu'ici très-afligée , très-malade, très- 
changée ; elle n’a pas mangé de viande de- 
puis que fon mari ft mort; je tâcherai de 
faire continuer cette abftinence. J’ai fort caufé 
avec le bon d'Hacqueville & Madame de 
Vins; ils m'ont paru tout pleins d'amitié pour. 
vous: ce ne vous éft pas une nouvelle: mais 
on eft toujours fort aife d'apprendre que lé 


loignement ne gâte rien. Nous nous réjouif- 


fons par avance de vous attendre le mois pro: 
chain ; car enfin nous fommes au mois de 
Septembre, & le mois d'Oétobre le fuit, J'ai 


pris dé da poudre: du bon homme: ce grand. 


remede , qui fait peur à tout le monde , eft 
une bagatelle pour moi, il:me fait des mer-- 


véilles. J'avois auprès de mot mon joli Mé- 


decin qui me confoloit beaucoup ; il né me 
dit pas une parole qu’en Italien ; il me conta 
pendant toute l'opération mille chofes diver= 

(3) Voyez la Lertre gu 26 Aoû ,p. so. : 


| 
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tiffantes. C'eft lui qui me cénfeille de mettre 
mes mains dans la vendange; & puis, une 
gorse de bœuf; & puis, silen eft encore 
befoin, de la aiéele decerf, & de la Reine 
de Hongrie. | Enfin ;: je: Auis réfolue à ne point 
attendre l'hiver, & à me guérir, pendant que 
Ja faifon eftencore belle, Vous voyez-bien 
que je regarde ma fanté ; comme une chofe 
qui eft à vous , puifque j'en prends un foin f 
particulier. é 


Madame DE Couran GES. 


4 Avouéz, Madame; que ÿai un beau pro= 
leédé avec vous. Je vous ai écrit de Lyon, 
point de Paris, je vous écris de Livri; & ce 
‘qui me juftifie, c'eft que vous vous accom= 
anodez dettout cela à merveilles ‘un réproche 
de votrepart m’auroit charmée : maïs vous ne 
profanez pas les reproches aux pauvres mor 
telles. Nous ménons ici une vie tranquille : É 
“ecomandez bien à Madame de Sévigné le 
Loin de fa fanté; vous favez qu’elle n’aime 
point à vous bee ; elle ne va guèrés au 
ferein, elle eft foutenue de Pefpérance de vo- 
tre retour : ‘pour moi , je le fouhaite , en vé- 
 rité, plus vivement qu “line m 'appartientiVous 
êtes fi bien informée des nouvelles, que je ne 
in'amuferai pas à vous en conter. Le Roi eft 
Bien heureux ; il me femble qu'il ne pourroit 
fouhaiter de l’être encore davantage. Adieu, 
Madame, vous êtes attendue avec toute lim 
‘roi que vous méritez ::Yoilà qui eft au 
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deflus dé toute exagération. Barillon ne trou: 
ve que l'Abbé de la Trappe digne de lui, 
quand vous êtes en Provence. Ecoutez bien 
M. de Brancas, il va vous dire fes raifons. 


Monfieur DE BRANCAS. 


Je ne puis être à Livri, fans m'y reflou- 
venir de Mademoifelle de Sévigné, ni fans 
fonger que fi j'ai travaillé à rendre M. de 
Grignan heureux (4), ç’a bien été à mes dé- 
pens, puifque je partage aufh vivement que 
perfonne tout ce qu'il én coute pour une aufli 
longue abfence que la vôtre. Madamede Cou- 
langes voudroit bien nous faire entendre qu’il 
y a des perfonnes qui devroient vous regret- 
ter encore plus : mais, fans entrer dans tout 
ce qu'elle veut dire, je me contente de vous 
aflurer que vous devez hâter votre-retour, f . 
vous aimez Madame votre mére qui ne fon- 

era point à fa fanté, que vous n’ayez mis 
Fe cœur en repos. J'ai reçu, avec bien dela 
joie & du refpeét, les complimens que vous 
m'avez faits fur la couche de ma fille (5). 
Croyez, Madame, qu'on ne peut vous ho- 
norer, plus tendrement que je fais. 


Madame DE SÉVIGNÉ continue. 


Je crains bien que Madame de Coulanges 
n’aille à Lyon plutôt qu’elle ne voudroit ; fa 


(4) Voyez la note de la pageér . 
(s) La Princefle d’Harcourt, Voyez La Lertre du 

ar Août ; page 474 
metre 
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mere fe meurt. Je vous demanderai dansquel 
que temps de quelle maniere vous faites votre 
| plan pour venir à Lyon, & delà à Paris. 
} Vous favez ce que vous trouverez à Briare, 

Vous faires très-bien de ne plus vous in- 
 quièter, ni pour Maéftricht, ni pour Philif- 
bours : vous admirerez bien comme tout eft 
| allé à fouhait. J'ai grand regret à la bile que 
j'ai faite, penfant qu'on devoit fe battre, Tous 
| vos fentimens font dignes d’une Romaine ; 
| vous êtes la plus jolie Aa de France, vous 
| ne perdez rien avec nous. Corbinelli a été ici 
| deux jours; il eft recouru pour voir le Grand- 
| Maïtre, qui eft revenu d'Albi. IL me paroît 
9 que Vardes (6) fe pale bien de Corbinelli : 
| mais il eft fort aife qu'il foit ici fon réfident. 
| C'eft lui qui maintient l'union entre Madame 
| de Nicolaï (7) & fon gendre; c’eft lui qui 
gouverne tous les deffeins qu'on a pour la 
| petite (8) : tout a relation & fe mene par Cor- 
binelli ; il dépenfe très-peu à Vardes ; car il 
|eft honnête , philofophe & difcret. D’un au- 
tre côté, Corbinelli aime mieux être ici, à 
'caufe de fes infirmités, qu’en Languedoc ; & 
| il me femble que voilà ce qui caufe le grand 
| féjour qu’il fait à Paris. 
La vifion de Madame de S..…. a pañlé plus 
| vite qu’un éclair : tout eft raccommodé. On 
(6) François-Réné du Bec, Marquis de Vardes, 
|exilé en Languedoc pour des intrigues de Cour. 
(7) Marie A melot , belle-mere de M. de Vardes, 
(8) Marie-Elifabeth du Bec, mariée en 1678, à 
| Louis de Rohan-Chabor, Duc de Rohan. 
Tome IV. F 
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me mande que l’autre jour au jeu, Quants 


avoit la tête appuyée familiérement fur l’é- 


paule de fon ami; on crut que cétre affecta- : 
tion ‘étoit pour dire, Je fuis mieux que Ja- 


mais. Madame de Maintenon eft revenue de 


chez elle; fa faveur élt éxtrême. On dit qué 


M. de‘Luxembourg a voulu, par fa condur- 
te, ajouter un dernier trait à l'éloge funebre 
de M. de Turenne. On loûe à bride. abattue 
M: de Schombers : on lui fait crédit d'une 


victoire , en cas qu'il eût combattu , & cela’ 


produit tout le même effet, La bonne opinion 
qu'on a de ce Général ,‘eft-Fondée fur tant de 


bonnes batailles oaonées ; qu'on peut: fort. 
k Dr LA 2 F 
bien croire qu'il attoit éncore gagné celle-èt: 
Wat, 2 © 


Monfieur le Prmce ne mét perfonne dans fon 
eftime à côté de lui. Pour ma fañté , ma chére 


énfant , elle eft comme vous pouvez la fou- 


Kairer; & quand Brancas dit que je y fonge 


pas, c’eft qu'il voudroi que j'euflé commencé 
dès Le mois de Juillet 4 meérrré mes mains dans 
mi; fi FI si 2421 “Te 15; n her Ces ‘| 

la vendange : maïs je mien vais faire/tous les 


femédes que je vous ai dit, afin deprévenir 


Phivér : j'irai un mornent à Pafis pour voir La 
caflette de M. de la Garëe, J'ai vu en détails 
mais_je veux voir le tôtit ehfemble. Adieu, 
ma très-aiable ; ‘voilà ma compapnie qui 


fé fait un fabbat Hoirible, Jéiienvaisdonc | 


n 


fire ion paquér. 


LL. 


| 


È 
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4 pe is s , cher rate d'E Fe Vendredi 
tin 4 »0h.o1tl Septembre 1676 


PA Hiné dLivfiy ma fille, je fuis arrivée 
icisà deux heures ; m° ÿ “voilà: entourée de 
tous nos beaux:habits; Le linge me paroi par- 
fairement beau & bien choifi : en un mot, je 
füis contente de tout, & je crois que vous le 
ferez aufli; nos éoffes ont très-bien réufli. 
En vérité } f ai bien ew de La peine; je fuis juf- 
rement comme le Médecin de Moliere , qui 
s'effuyoir lerfront pour avoir rendu la parole 
‘à une fille qui n’étoit point muette. Mais'on 
ne: peut‘ trop remercier la bonne d'Efcars ; 
elle étoit toute malade, & cependant elle s’eft 
appliquée avec un fiafetirèrie à Faire cette 
commiflion : je n’ai pas voulu que tout partit 
lins/ÿrjetter au moins les yeux. Je vous écris; 
& fans voir qui que ce foi, je m'en retourne 
fouper à Livri avec Madaie’ de Coulanges 
8 lé biér bon ; ÿ y ferai à fept heures’, je n’aï 


jamais rien vude plus joli que cette proxi-" 


mité; Je reçois un billet de d' SE ile qui 
me ‘croit à Livri; il veut que j'aille à Vichi ; 
mais jé! craindrois de me trop échauffer ; je 
“'entai nul befoin, Je m'en vais guérir ès 
blement mes mains pendant ces vendanges; 

je reçois ces marques de fon amitié avec plaie 
fir, mais je ne veux point obéir : j'ai bien des 
auteurs graves de mon parti; & ce qui vaut 


mieux que tout, c'eft que je me porte bien, 
FE ij 
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Quanto n’a point été un jour à la Comé= 
die, ni joué deux jours. On veut tout expli- 
quer; on trouve toutes les Dames belles; 
c'eft qu'on eft trop fin : la belle des belles 
eft gaie, c'eft un bon témoignage. Madamé 
de Maintenon eft revenue ;-elle promet à Ma- 
dame de Coulanges un voyage pour -elle 
toute feule; cette efpérance ne lui fait pas 
tourner la tête; elle l'attend fort patiemment 
à Livri : elle a mille complaifances pour moi, 
Le Maréchal d'Albretfe meurt. Le d'Hac- 
queville vous dira les nouvelles de Gazette; 
& comme nous avons pris du canon & de la 
poudre. . | 

La Mitte n’a point de ramier,-au. moins 
de la grande volée. Savez-vous bien qu'elle 
eft affez fotte? cela n’attire point les chalans. 
M. de Marfillac eft allé en Poitou avec Gour- 


ville; M. de la Rochefoucauld va les trouver, 


c'eft un voyage d’un mois. Mais, ma fille, 
commencez un peu à me parler du vôtre ; 
n’êtes-vous pas toujours dans le deffein de 
partir de votre côté, quand votre mari par- 
tira du fien? C’eft cette avance qui fait toute 
votre commodité & toute ma joie. J’approuve 
vos bains, ils vous empêchent d’être pulyéri- 
fée ;rafraichiflez-vous, & apportez-nous toute 


votre fanté,. 
Ÿ 


0 7e en à > Mie 


de Madame de Sévigné. 69. 
D ——— 














A Paris, Mardi au foir 8 Septembre 1676, 


 TE:couche à Paris, ma très chere. Je fuis 


venue ce matin dîner chez Madame de Vil- 
las, pour lui dire adieu ; il n’y a plus de rail- 
lerie, ellesen va Jeudi; & quoiqu'elle ait 
fort envie de favoir le petit mot que vous avez 
à lui dire , elle ne vous attendra point. Elle 
n'attend pas même que cette Lieutenance de 
Languedoc foit donnée, quoiqu’ondife qu’elle 
ya très bonne part. Elle s’en va trouver fon 


mari, & jouer fon perfonnage dans une autre 


Cour. Madame de Saint-Géran ( 1 } paroiît 


_trifte de cette féparation; elle demeure ac- 


compagnée de fa vertu, & foutenue de fa 
bonne réputation. La moitié du monde croit 
qu'elle ne fera pas difficile à confoler : pour 
moi, je penfe qu'elle regrette de bonne-foi 
une fi douce & fi agréable compagnie. Ma- 
dame de Villars m’a chargée de mille & mille 
tendrefles pour vous : je regrette fort cette 
maifon. Madame de Coulanges étoit avec 
moi; elle reviendra à Livri, dès qu’elle aura 
été à Châville pour une affaire. Je ne fuis 
point en peine du féjour qu’elle fait à Livri, 
la complaifance n'y a nulle part; elle eft ra- 
vie d'yêtre, elle eft d’une bonne fociété; nous 
fommes fort loin de nous ennuyer. Corbinelli 
y eft fouvent, Brancas, Coulanges & mille 


(1) Françoife-Madélaine-Claude de Warignies , 
Congefle de Saint-Géran, 
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autres qui vont & viennent. Nous trouvâmes 
Pautre jour au bout du petit pont PAbbé de 
Grignan & l'Abbé de Saint-Luc. Jem'enre- ! 
tournerai demain dès le matin dansimafotét? | 
Coïrbinelli a trouvé mon perit Médecin trés 
habile : la poudre du bon-homme m'a faic: 
beaucoup de bien; je m'en vais prendre. tous. 
les matins une pilule pendant quelques j jouts , 
pour empêcher les férofités qui s’amaflerent 
l'année pañlée fur mon pauvre corps, le re- 
mede eft fpécifique; & puis, je mettrai mes. 
mains en pleine vendange ji: 8crne ceflerai 
point les remedes, qu'ellesine foient guéries!, 

ou qu’elles ne difén: qu'elles ne veulent pas. 

Je me porte très-biendu refte ,:&: mes:petits: 
voyages. de Paris me font un plaïfir plutôt 
qu'une fatigue Je ne prends point le ferein ; 

& pour la Lune, je ferme les: yeux en paffanr 
devant le jardin ; pour éviter.la tentation del 
demonio. Enfin, vous me perfuadez fi biens 
que ma fanté eft une de vos principales afs 
faires , que-dans cetté vue: je la conferve ;r&0 
la ménage comme une chofe que vous ai- 
mez, &auieft à vous: foyez perfuadée querje 
vous en rendrai un très-bon compte. Mon fils 
mermande que les freres de Ripert ontfairdes 
prodiges de valeur: la-défenfe de Maëfhrichr} 


jen à fais mes camplihens au Doÿen & à Riperts 





t 


Mercredi matin. 


Je n'ai pas trop bien dormis mais je me 
porte bien, & je m'en retourne feule dans 


à D y » ae SUP ; es 

de Madame de Sévigné. mt 
ina forêt avec une impatience & une efpé- 
rance de vous voir , qui font continuellement 
les deux points de mon difcours, c’eft-à-dire, 
de ma réverie ; car je fais comme il faut mé- 
nager aux autres ce que nous avons dans la 
tête. | | 
; k C5 LEA 
Dan RARE Se 2 DEL Re 
À Livri, Vendredi 11 Septembre 1676. 
\ Tous me parlez bien plaifamment de no- 


tre Coadjuteur. Vous avez donc repris 
les libertés dont nous ufons l’année que j’é- 
tois à: Grignan ; quel tourment nous lui fai- 





fions fur ces contes , que M. de Grignan di- 


foit que-le Coadjuteur pouvoit porter hardi- 
ment pat-tout fans crainte de la Gabelle! 
Je: n'ai jamais vu perfonne entendre fi parfai- 
tement la raillerie. Nous penfons que M. de 


+ MX ne l’entend pas fi bien, lui, qui, à ce 


que: dit Madamé Cornucl(r), 4 mis un bon 
Suiflera fa porte; c'eft qu'on aflure qu'il a 
donnéune belle maladie à fa femme. Il y eut 
Pautre jour une vieille très-décrépite qui fe 
préfenta au diner du Roi , elle faifoit frayeur, 
Moxsreur la repoufla, & lui demanda ce 
qu'elle vouloit : Aëlas ! Monfieur , lui dit-elle, 
Je voudrois bien prier le Roiide me faire par- 
lera Mide Louvois. Le Roïlui dit; serez. 
voili M. de Rheïms qui le peut mieux que 
moi, Cela réjouit fort tout le monde, Nan- 


(x) Madame Cornuel s’étoir fait une æéputation 
par. fes bons mots, 
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teuil (2) d’un autre côté prioit Sa Majefté de 
faire commander à M, de Calvo de fe laiffer 
peindre. Il fait un cabinet où vous voyez 
bien qu'il veut lui donner place. Tout ce que 
vous avez penfé de Maëftrichr, eft arrivé, 
comme laccompliflement d’une prophétie. 
Le Roi donna hier matin à M. de Roque- 
laure le Gouvernement de Guienne : voilà 
une longue patience récompenfée par un ad- 
mirable préfent. 

Tout le monde croit que l'étoile de Quanto 
pâlit. Il y a des larmes, des chagrins, des 
gaietés affectées, des bouderies; enfin, ma 
chere, tout finit. On regarde, on obferve, 
on juge, on devine, on croit voir des rayons 
de lumiere fur des vifages que l’on trouvoit 
indignes , il y a un mois, d'être comparés aux 
autres : on Joue fort gaiement , quoique la 


belle garde fa chambre. Les unes tremblent, 


les autres rient ; les uns fouhaitent l’immuta- 
bilité , les autres, un changement de théâtre ; 
enfin, voici le temps d’une crife digne d’at- 
tention, s'il faut en croire les plus fins. La 
petite de Rochefort (3) fera mariée au pre- 
mier jour à fon coufin de Nangis, elle a douze 
ans. Si elle a bientôt un enfant, Madame la 
Chanceliere pourra dire ; ma fille, allez dire 


à votre fille , que la fille de fa fille crie. Ma- 


(2) Homme célebre pour les portraits en pañtel, 
& pour la gravure. 

(3) Elle étoic arriere-petite-fille de Madame la 
Chanceliere Séguier, 


dame 





| des 4 Made d de Sè vignes, 73 
dame de Rochefort (4) eft cachée dans un 
Couvent pendant fa noce, & Féiqi LIRE 
inconfolable. 

Vous favez que je revins ici Mercredi ma 
tin; je me trouve ravie d'y être route feule ; 
je me promene, j'ai des livres, j'ai de fs 
vrage, j'ai l'Eglife ; enfin, j'en demande par 
don à la compagnie qui doit me revenir , je 
me pafle d'elle à merveilles. Mon Abbé eft 
demeuré à Paris pour parler au vôtre, & le 
| prier de donner à M. Colbert la lettre que lui 
| écrit M. de Grignan avant que de partir. Si 
. PAbbé Têtu étoit ici, je me ferois mener.en 
|  Pabfence de PAbbé de Grignan ; ; mais il eft 
en Touraine : il eft vrai qu'il aime fort à n'a- 
| voir, ni compagnon, ni maître dans les mai- 
| {ons qu'il honore de fon eftime, Cependant 
trouvez-vous qu #1 n'ait, ni l'un, ni l'autre 
chez notre petite amie (s }? Je lui dis tous les 
jours qu’il faut que le goût qu'il a pour elle, 
foit bien extrême , puifqu’il lui faic avaler, & 

été, & lhiver toutes fortes de ARTS 
car les inquiétudes de la canicule ne font pas 
moins dégréables que la préfence du car- 
naval ; ainfi toute l’añnnée eft une fouffrance. 
On. brétend) que cette amie (6) de l’amie n ’eft 
plus ce qu'elle étoit, & :qu il ne. faut. plus 
| compter fur aucune bonne tête, puifque çelle- 





(4) Madelaïne qi Layal- RE Dauphin , Veuve du 
Maréchal de Rochefort mort le 22 Mai Mr qu 

(s) Madame de Coulanges. 

(6) Madame de Mainienon, 


Tome 1F, G 














PEN STE A NT ONE 
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là n’a pas foutenu le tourbillon de ce bon 
pays. La vôtie eft bien admirable de foute- 
nir votre bife avec tant de raïfon, & même 
avec tant de gaieté. Quand je vous vois gaie, 
‘comme on le voit fort bien dans les lettres, 
‘je partage avec vous cette belle & bonne hu- 
“meur : vous croyez quelquefois me dire des 
folies ; hé, mon Dicu! c’eft bien moi qui en 
dis fans cefle, & j'en devrois être bien hon- 
teufe , moi, qui dois être fage par tant de rai- 
fons. Il eft vrai que je ne pouvois deviner que 
vous eufliez appellé la Garde, votre petit 
cœurs cette vifion eft fort bonne : mais je 
meurs de peur que ce ne foit un préfage, & 
qu’il ne foit bientôt appellé de ce doux nom, 
bon jeu , bon argent. J'efpere bien que vous 
me manderez le détail de cette noce fi long 
temps attendue. Je fuis étonnée qu'il puïfe 
arder fi long-tems cette penfée dans fa têre: 
c'eft une étrange perfpeétive pour quelqu'un 
-qui pourroit bien s'en pañler. Quand vous di- 
tes des folies , ilme femble que vous fongez à 
‘moi; nous avons fort ri à Grignan. Vous me 
dépeignez très-bien l'Abbé de la Vergne; je 
“meurs d'envie de le voir ; il n'y a perfonne 
‘dont j'aie entendu de fi bonnes louanges. Vous 
‘ai-je mandé que Pénautier prenoit l'air dans 
‘fa prifon ? IL voit tous fes parens & amis, & 
paile les jours à admirer les injuftices que l'on 
fait,dans le monde; nous l’admirons com- 
me lui, | 
Madame de Coulanges me mande qu'elle 


D €: 
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de Madame de S évigné, Hoi 
ne reviendra de quatre, ou cinq jours, dont 
elle eft au défefpoir; qu'il faut qu’elle fafle 
des pas pour une Intendance qui eft vacante; 





qu'elle doit parler au Roi & à M. Colbert, 
qui pis eft : je lui confeille de prier Sa 
Majeité , comme [a vieille femme (7), de 
la faire parler à M. Colbert; & je la prie de 
n'être, ni fourde, ni aveugle en ce pays-là, 
ni muette, quand elle reviendra ici. Elle me 
|mande, & d’autres aufli, que Madame de Sou- 
bife eft partie pour aller à Lorges; ce voyage 


|Fait grand honneur à fa vertu. On dit qu'il y 


|a ‘eu un bon raccommodement, peut-être trop 


bon. M. le Maréchal d’Albret a laiflé cent 





mille francs à Madame de Rohan; cela {ent 


bien la reftitution. Mon fils me mande que 
les ennemis ont été long-temps fort près de | 


\nous ; M. de Schomberg s'eft approché , ils 


fe font reculés : il s’eft encore approché, ils 
fe font encore reculés:enfin, ils font à fix 
lièues, & bientôt à douze; je n'ai jamais vu 


de fi bons ennemis, je les aime tendrement ; 


voyez la belle chofe d’abufer des mots : je 
naipoint d'autre maniere pour vous dire que 
je vous aime, que celle dont je me fers poux 


les Confédérés, 
(7) Voyez la page 714 





AN 


76 _ Recuerl des Lettres 
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A Quoi penfez-vous, ma fille, d’être en 
peine de cette poudre du bohte # 

que j'ai prife : ? élle m'a fait des merveilles de. 
tous les côtés, & quatre heures après je nes 
m'en fens pas. Ce remede terrible pour touts 
le monde , éft tellement apprivoifé avec moi , 
& nous avons f bien fait connoiflance en! 
Bretagne, que nous ne ceflons de nous don-\ 
ner des marques d'amitié & de confiance, luik 
par des effets, & moi par des paroles : mais la, 
reconnoiïflance eft le fondement de tout ce 
beau procédé. Ne foyez point en peine de. 
mon féjour à Livri; je m'y trouve parfaite. 
ment bien; j'y vis à ma mode; je me pro- 
mene beaucoup ; ; je lis; je n’ai rien! à faire;,! 
& fans être pareifeufe de profeflion, perfonne | 
n’eft plus touchée que moi du far niente des 
Italiens. Je n’en fuis tirée à Paris que par des | 
raifons qui me femblent dignes d’être au-def-W 
fus de cette fantaifie; & fi je pouvois man- 
uer à tout fans inquiétude , je ne ferois pas 
plus de chemin que Madame de Ja Fayette. | 
Je ne m’expofe point au ferein, je laifle allerk 
Madame de Coulanges; & Corbinelli m'en-4 
tretient fort volontiers, car il eft bien plus! 
délicat que moi. Amonio me fait prendre tous 
les matins une pilule très-approuvée ayec uni 
bouillon de bétoine; cela purge le cerveau 
avec une douceur très faluçaire ; c'eft précia 


# 
re 











| 
















de Madame de Sevigneé. F4 À 
Li ? ë à } 
ffément ce qu'il me faut : j'en prendrai huit 
{jours , & puis la vendange. Enfin je ne penfe 
Fr ma fanté, 8 c’eft ce qui s'appelle pré- 
f{entement mettre du fucre fur du macaron. 
{Ne foyez donc point en peine de moi, & ne 
{vous occupez que de me donner le orand & 
{ dernier remede que vous m'avez promis, par 
{ votre très-aimable préfence. 

Tout le monde fe meurt aux Rochers & 
| à Vitré , de la dyfenterie & des fievres pour- 
Iprées. Deux de mes Ouvriers ont péri; j'ai 
|tremblé pour Pilois ; les Meuniers, les Mé- 
Itayers , tout a té attaqué de ces cruelles ma- 
|ladies. Comme vous êtes au-deflus du vent, 
| j’efpere que vous ne ferez point expofée à ces 
|groflieres vapeurs ; tout eft fain ici; l'idée que 
| vous enavez n’eft pas jufte. La Mouffe eft en 
| Poitou avec Madame de Sanzei. Il eft vrai 
que lui & Corbineili font trop d'accord pour 
divertir les fpeétateurs. Corbinelli vous croit 
l'auffi habile que le Pere Malebranche : vous 
| pouvez vous humilier tant qu'il vous plaira, 
vous ferez exalrée malgré vous. C’eft le livre 
du petit Marquis que je lis; j'ai aufli celui de 
| M. d'Andilli, qui eft admirable; je lis le 
| fchifme d'Angleterre, dont je fuis extrême 
| ment contente; & par-deflus tout cela, des 
| livres de furie du Pere Bouhours & de Mé- 
| nage, qui s’arrachent les yeux, & qui nous 
.divertiflent. Ils fe difent leurs vérités, & fou: 
-vent ce font des injures : il y a aufli des re- 


| marques fur la Langue Françoife, qui font 
| G ii 
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fort bonnes; vous ne fauriez croire comme ; 
eette guerre ef plaifante. J'admire que le Jé-: 
fuite fe livre, comme il fait, ayant 705 Freres 
pour auditeurs (r), qui, tout d'un coup, le. 
releveront de fentinelle, au moment qu'il Y. 
penfera le moins: c’eft de fon côué que leri-. 
dicule penche. Le Pere Prieur nous fait une 
très-bonne compagnie; il eft admirable pour : 
tout cela. Ah, ma fille ! que vous auriez bien 
fait votre profit d'un Pere le Boflu (2) qui 
étoit hier ici! c’eft le plus favant homme qu'il 
cft pofible, & Janfénifle (3), c'eft-à-dire, 
ÆCaïtifien en perfection ; il eft mitigé fur de 
certaines chofes. Je prisun plaifir {enfble à 
l'entendre parler ; le Pere Prieur le conduitoit 
par les bons chemins ; mais je penfois toujours 
à vous, & je me trouvois indigne d'une con- 
verfation dont vous eufliez fi bien profité, & 
dont vous êtes trés-digne. Corbinelli adûte 
ce Pere, il l’a été voir à Sainte-Genevieve; 
& quand il fera ici, nous les ferons retrouver 
enfemble. Madame de Coulanges eft encore 
à Verfailles ; le bien bon eft à “Paris; je fuis 
feule ici, & je ne fuis point feule, dont je 





_ (r) Meffieurs de Port-Royal. 

(2) Réné le Boflu, Chancine Régulier de Sainte- 
Genevieve , Auteur d’un excellent Traité fur le 
Poëme Epique. 

(3) Cette conformité du Janfénifte avec Le Car- 
téfien elt relative à l’Arrêt burlefque de Defpréaux , 
pour le maintien de la doûtrine d’Ariftote contre la 
raifon. Woyex cet Arrêt dans les Oeuvres de Def= 


gréaux: | 





de Madame dé Sévigné. 79 
fuis quañ fachée ; car je m'y trouverois, fort 
bien. Monfeur & Madame de Mêmes font ici. 
Monfieur de Richelieu, Madame de Toifi, 
& ‘une petite fille-qui chante, vinrent diner 
chez eux avant-hier ; j'y allai l’après-dinée ; 
nous y lümes une relation détaillée du fiege 
de Maëñtricht, qui eft en vérité une très-belle 
chofe : les freres de Ripert y font très-bien 
marqués. Madame de Soubife eft partie avec 
| beaucoup de chagrin, craignant bien qu’on 

_ne lui pardonne pas l'ombre feulement de fa 
fufée ; ce fut une grande boucle tirée , lorf- 
que l’on y penfoit le moins, qui mit l’alarme 
au camp. Je vous en dirai davantage, quand 
j'aurai vu Syphide. | 
. Amonio ne me chaffe point encore d'ici ; 
il y fait trop beau ; & je m'en vais y guérir 
mes mains. Je ne lui dis jamais un mot d'I- 
talien ; mais aufli il ne m'en dit pas un de 
François : voilà ce que nous aimons. Il y a 
bien des intrigues à Chelles pour lui ; je crois 

y'il n'y fera pas vieux os, tout eft révolté. 
| FER le foutient,, les jeunes le haïfient, 

les vieilles l'approuvent, les Confefleurs font 
envieux, le Vifteur le condamne fur fa phy- 
fionomie : il y a bien des folies à dire fur tout 
cela. Mais parlons de Philisbours : on com- 
mence à croire qu’il ne fera point pris ;il n’eft 
déja plus que bloqué. Les troupes ennemies 
font décampées pour aller prier humblement 
M. de Luxembourg de fe retirer du Brifgaw 


G iv 
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(4); dis-je bien ? qui eft une Province qu’il 
défole , & que l'Empereur eftime plus que la 
prife de Philisbourg. Tout contribue aubon- 
heur du Roi; aufli, quand j'ai peur pour mon 
fils, c’eft par la raifon qu'on fait quelquefois 
des pertes particulieres dans les victoires pu- 
bliques : mais de la barque entiere, je n'en 
tremblerai jamais. Je fuis bien plus en peine 
de celle qui conduit les ballots de notre Car- 
dinal, qui, par fon malheur, fait toujours 
tout échouer : vous en avez un coin dans vo- 
tre fortune, aufi bien qu'un quartier dans 
vos armes. Je penfe trop fouvent à vos af- 
faires ; j'adore M. l'Archevêque d’en être oc- 
cupé ; car encore eft-ce quelque chofe : mais 
quand perfonne n’y penfera plus , que devien- 
dra cette barque , c’eft bien à celle-là que je 
prends intérêt. Je voudrois fort que Mazar- 


ues fût vendu , avec la permiflion de Made- 


moifelle de Mazargues. Je verrai les defleins 
de ce Marquis de Livourne, cela ne coute 
rien ; & pour les graces du Roi, il faut tou- 
jours les efpérer, quand on les mérite tou- 
jours , comme M. de Grignan. Voyez M. de 
Roquelaure , c'eft un bel exemple de patience, 
nul Courtifan n’avoit plus de fujet de fe plain- 
dre que lui. J'irois bien plutôt en Provence 
pour voir M. l’Archevêque , que pour voir 
votre Prieur qui guérit de tous maux. Ab, 
que j'en veux aux Médecins! quelle forfante- 


(4 Pays d'Allemagne encre le Rhin & La Forëg 
noire, 





de Madame de Sévigné,  $1 
rie que leur art! On me contoit hier cette 
Comédie du Malade imaginaire, que je n’ai 
@ point vue : il étoit donc dans lobéiflance 
exacte à ces Meffieurs; il comptoit tout ; c’é- 
toient feize gouttes d’un élixir dans treize 
cuillerées d’eau; s'il y en eût eu quatorze, 
tout étoit perdu. Il prend une pilule, on lui 
a dit de fe promener dans fa chambre ; mais 
il eft en peine, & demeure tout court , parce 
vil à oublié fi c’eft en long, ou en large ; 
cela me fit fort rire , & l’on applique cette fo- 
lie à tout moment. 

Ce que vous me dites des richefles du 
‘Grand-Maître , eft plaifant. Plût à Dieu qu'il 
donnât une penfion à Corbinelli, & qu'il vou- 
lût la prendre! car c’eft un étrange Philofo- 
phe. Quand je verrai Madame de Schom- 
berg, je lui dirai tout le bien que vous me 
dites de l'Abbé de la Vergne , elle en fera ra: 
vie; & je lui apprendrai aufli qu'il y a plus 
d’affaires à devenir Chrétienne , qu’à fe faire 
Catholique. 

J'ai une grande envie que vous ayez reçu 
la caflette, & que vous me mandiez fi vous 
l'approuvez : & pourquoi ce mariage fe re 
cule-t-il toujours? Dieu me pardonne, c'eft 
comme la Brinvilliers qui eft huit mois dans la 
penfée de tuer fon pere. Ah, mon Dieu! brü- 
lez promptement cette lettre, & faites mes 
‘complimens & amitiés à tous les Grignans, & 
à nos amis d'Aix. Je fais un ingrat de Roque- 
fante à force de l’aimer & de leftimer,  . 
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A Livri, Vendredi 18 Septembre 1670. | 
i bas pauvre Madame de Coulanges a une 


groile fievre avec des redoublemens ; le 
friflon lui prit à Verfailles, c’eft demain le 
quatrieme jour ; elle a été faignée ; & fi cela 
dure , elle eft d’une confidération , & dans un 
lieu, qui ne permettent pas qu’on lui laifle 
‘une goutte de fang. Sa petite poitrine eft fort 
offenfée de cette hevre, & moi encore plus: je 
ne puisfonger à tout ce qu’elle mamandé fur 
la douleur qu’elle a de ne point revenirici , 
fans être forr touchée. Je m’en vais demain la 
voir ; il faut que je fois ici Dimanche pour 
commencer ma vendange. Vous allez être 
bien contente par le temps que je vais donner 
à l’efpérance de guérir mes mains. Corbinelli 
m'a renvoyé la lettre que vous lui écrivez; 
vraiment c’eft la plus agréable chofe qu’on 
puille voir : je veux la montrer à mon Pere le 
Boflu (1), c'eft mon Malebranche (2); il fera 
ravi de voir votre efprit dans cette lettre ; il 
vous répondra, s'il lepeut; car quand il ne 
trouve point de raifons, il ne met point de pa- 
roles à la place. Je fuis aflurée que vous ai- 





“« 

















” (1) Voyez la Lertre du 16 Seprembre, page 76. 

(2) Nicolas Malebranche , Prêtre de l’Oratoire L 
Auteur de La Recherche de La Vérité, & de plufieurs 
Ouvrages très-eftimés. Il fur un des meilleurs Ecri- 
vains , & des plus grands Philofophes de fon temps, 
Voyez fon éloge par M. de Fontenelle, Hiffoire de 
PAcadémie des Sciences. UE et 





de Madame de S épigné, 8% 
meriez la naïveté & la clarté de fon cfprit ; il 
eft neveu de ce M. de Lane qui avoit une fi 
belle femme : le Cardinal de Retz vous a parlé 
vingt fois de fa divine beauté. Il eft neveu de- 
ce grand Abbé de Lane, Janfénifte : route fa 
race a de lefprit, & lui plus que tous; enfin, 
il eft coufin -de ce petit de Lane qui danfe. 
Voyez un peu où je me fuis engagée, cela 
étoir bien néceffaire. Le feuillet de politique à 
Corbinelli, eft excellent; pour celui-là, il 
s'entend tout feul ; je ne le confulterai à per- 
fonne. Le Maréchal de Schomberg a donné 
fur latriere-garde des ennemis; il auroit tout 
défait, s'il les avoit fuivis avec plus de trou- 
pes; quarante Dragons y ont péri en Héros; 
un d'Aigremont cué far la place ; le fils de 
Bufñ qui vouloir aller par-delà Paradis, pri- 
_ fonnier ; le Comte de Vaux toujours des pre- 
miers ; mais le refte de l'Armée étoit dans 
J'inaétion, & cinq cens chevaux firent rout ce 
vacarme. On dit que c'eft dommage que le 
détachement n'ait pas été plus fort ; je trouve 
à tout moment que le plus jufte s’abufe. Le 
bien bon même a trouvé quelquefois de l’er- 
xeur dans fon calcul ; il vous embraffe de tout 
fon cœur ; & moi, je penfe mille fois le jour 

à Ja joie que j'aurai de vous avoir, ve 


É ue 
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RE QG 
ad Livri, Lundi 21 Septembre x 676. 


Ox, ma fille, ce n’eft point pour vous 
épargner la fatigue d'un voyage au mois 
de Décembre, que je vous prie de venir au 
mois d'Oétobre ; c'eft pour vous voir deux 
mois plutôr. J’ai pris aflez fur moi de n'avoir 
pas ufé du droit que vous m'aviez donné, de 
vous faire venir cet été : il faut me payer de 
cette complaifance, & fans poufler lirréfolu- 
tion par-delà toutes les bornes , vous païtirez, 
comime nous en fommes demeurés d'accord, 
dans le temps que M. de Grignan ira à fon 
Affemblée : c’eft de ce remps que je vous ferai 
obligée, parce que je compterai pour moi. 
Voilà ce que mon amitié efpere de la vôtre; 
je n’en dirai pas davantage, Pour ma fanté, 
n’en {oyez point en peine ; je mets les mains 
deux fois le jour dans le marc de la vendange; 
cela m'entête un peu ; mais je crois , fur la pa- 
role de tout le monde, que je m'en trouverai 
bien. Si je fuis trompée, Vichi reviendra fur 
le tapis ; en attendant, je fais tout ce qu’on 
veut, & me promene en long & en large avec 
une obéiffance merveilleufe. Je ne pouflerai 
point ce féjour-ci plus loin que le beau temps; 
je ne tiens à rien, & je ne ferai point une ga- 
eure d'y efluyer les brouillards d'O&tobre, 
Vous ai-je mande que Sesrais (1) eft marié à 


(1) Jean Renaud de Segrais, de l’Académie Fran- 
Goiie, 
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une Coufine très-riche ? Elle n’a pas voulu des 
gens proportionnés à fes richefles, difant qu’ils 
12 mépriferoient , & qu’elle aimoit mieux {on 
coufin. F" | 
.- Vous ne voulez pas que je vous écrive de 
grandes lettres , pourquoi donc ? c’eft la chofe 
du monde qui m'eft. la plus agréable, quand 
je ne vous vois point. Vous me menacez de 
me les renvoyer fans les lire; j’aurois srand 
regret d'en payer le port : elles font pleines 
de tant de bagatelles, que j'ai quelquefois re- 
gret que vous le payiez vous-même : mais pour 
m'Ôter cette peine, venez, venez me voir, ve- 
nez m ôter la plume des mains, venez me gou- 
| verner, me reprocher tous mes morceaux : 
* voilà le moyen d'empêcher tous mes volumes, 
& de me donner une parfaite fanté. à 

Philisbourg eft enfin pris, j'en fuis éton- 
née; jé ne croyois pas que nos ennemis fuf- 
{ent prendre une Ville ; j'ai d'abord demandé 
qui avoit pris celle-ci, & fi ce n'étoit pas 
nous ; mais non, c'eft eux. 

. 
A Paris, Vendredi 25 Septembre 1676, 
Chez Madame DE COULANGES, 

N vérité, ma fille, voici une pauvre pe- 
rite femme bien malade; c'eit le onzieme 
de fon mal, qui lui prit à Chaville, en reye- 
nant de Vertäilles. Madame le Tellier fut 
frappée en même-temps qu'elle, & revint en 
diligence à Paris, où elle reçus le Viarique, 
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Beaujeu , la Demoifelle de Madame de Cou- 
langes fur frappée du même trait ; elle à tou- 
jours fuivi fa maïîtrefle ; pas ur remede n’a été 
ordonné dans la chambre, qui ne lait été 
dans la garde-robe ; un lavement, un lave- 
ment ; une faignée, une faignée ; notre Sei- 
gneur, notre Seigneur; tous les redouble- 
mens, tous les délires, tout étoit pareil : mais 
Dicu veuille que cette communauté fe fépares 
On vient de donner l'Extrême- Onction à 
Beaujeu , & elle ne paflera pas la nuit. Nous 
craignons demain le redoublément dé Mada- 
me de Coulanges, parce que c'eft celui qui 
figure avec celui qui emporte cette pauvre 
fille. I faut avouer que c’eft une terrible ma- 
ladie : j'ai vu de quelle façon les Médecins font 
faigner rudement une pauvre perfonne : mais 
fachant que je n’ai point de veines, je décla- 
rai hier au Premier Prélident de là Cour des 
Aides, que fi je fuis jamais en danger de mou- 


tir, je Le prierai de m’amener M. Sanguin dès 


le commencement ; jy fuis très-réfolue. Il my 
a qu'à voir ces Meflieurs pour ne vouloir ja- 
mais les mettre en pofleffion de fon corps : 
c’eft de l’arriere-main qu'ils ont tué Beaujeu. 
J'aipenfé vingt fois à Moliere , depuis que je 
vois tout ceci, J'efpere cependant que certe 
pauvre femme échappera , malgré leurs mau- 
vais traitemens : elle eft aflez tranquille, & 
dans un repos qui lui donnera la force de fou- 
‘senir le redoublement de cette nuit. 

J'ai vu Madame de Saint-Géran , elle n’eft 
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nullement déconfortée ; fa maifon fera tou- 
jours un réduit cet hiver : M. de Grignan 
| paflera fes foirées amoureufement. Elle s’en 
va à Verfailles comme les autres ; je vous af- 
| fure qu'elle prétend jouir de fes épargnes, & 
vivre fur fa réputation acquife; de long-temps 
elle n'aura épuifé ce fonds. Elle vous. fait 
| mille amitiés, elle eft engraïflée , elle eft fort 
“bien. Vous me mandez des merveilles de 
hi amitié de Roquefante , je n’en fuis nullemens 
| furprife ; Connoiflant fon cœur comme je fais; 
| il mérite par bien des raifons la diftinétion & 
| l'amitié que vous avez pour lui. Je me porte 
fort bien, je fuis ravie de n’avoir point ven- 
| dangé, je ferai les autres remedes; & quand 
cette pauvre petite femme fera mieux, j'irai 
| encore me repofer quelques jours à Livri 
Brancaseft arrivé cette nuit à pied , à cheval, 
| en charette ; ileft pâmé au pied du lit de cette 
| pauvre malade : nulle amitié ne paroït de- 
-vant la fienne. Celle que j'ai pour vous, ne 
|: me paroî pas petite. 
* J'ai trouvé à Paris une affaire répandue 
par-tout, qui vous paroîtra fort ridicule : bien 
des gens vous l’apptendront; mais il me fem- 
|-ble que vous voyez plus clair dans mes let- 
tres. Îl yavoit à la Cour une maniere d'Agent 
‘du Roi de Pologne (1), qui marchandoir 
| toutes les plus belles terres pour fon maître. . 
Enfin, il s'étoit arrêté à celle de Rieux en Bre- 
|-tagne , dont il avoit figné le conwrat à cinq 
(1) Jean Sobieski, LENS E 


dés 
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cens mille livres. Cet Agent a demandé qu'on 
fit de cette terre un Duché, le nom enblancz 


31 y a fait mettre les plus beaux droits, mâles 

& femelles, & tout ce qu'il vous plaira. Le 

Roi, & tout le monde croyoit que c’étoit, ou 

pour M. d’Arquien, ou pour le Marquis de 
Béthune. Cet Agent a donné au Roi une let- 

tre du Roi de Pologne, qui lui nomme, de- 

winez qui ? Brifacier, fils du Maître des Comp- 

tes ; il s’élevoit par un train exceflif & des dé- 

penfes ridicules : on croyoit fimplement qu'il 

fût fou; cela n’eft pas bien rare. Il s’eft trou- 

vé que le Roi de Pologne, par je ne fais 

quelle intrigue, aflure que Brifacier eft origi- 
naire de Pologne; en forte que voilà fon nom 

allongé d’un Ski ; & lui, Polonois. Le Roi 

de Pologne ajoute que Brifacier eft fon parent, 

& qu'étant autrefois en France, il avoit voulu 
époufer fa fœur ; il a envoyé une clef d’or à fa 
mere, comme Daime-d’'Honneur de la Reine. 

La médifance pour fe divertir, difoit que le 
Roi de Pologne, pour fe divertir auffi, avoit 

eu quelques légeres difpofitions à ne pas haïr 

la mere, & que ce petit garçon étoit fon fils: : 

“maïs cela n’eft point; la chimere eft toute fon- 
dée fur fa bonne maifon de Pologne, Cepent- 

dant le petit Agent a divulgué cetteaffaire, la 

croyant faite; & dès que le Roi a fu le vraide 

l'aventure, il a traité cet Agent de fou & d'in- 

folent, & l’a chaflé de Paris, difant que, fans 

la confidération du Roi de Pologne, il ’au- 
xoi fait mettre en prifon, Sa Majeñé a écrit 
au 
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| au Roi de Pologne, & s’eft plaint fraternel- 
| Jement de la profanation qu'il a voulu faire 
| de la principale dignité du Royaume; mais le 
| Roi regarde toute la proteétion que le Roi de 
| Pologne a accordée à un fi mince fujet, com- 
| me une furprife qu’on lui a faire , & révoque 
| même en doute de pouvoir de fon Agent. II 
| laïffe à la plume de M. de Pomponne toute la 
liberté de s'étendre fur un fi beau fujer. On 
| dit que ce petit Agent s’eft évadé : ainfi cette 
| affaire va dormir jufqu’au retour du Courier. 


pr 
A Paris, Mercredi 30 Septembre 1676. 
T° merits, il n'eftque Mardi; mais je vom 
mence toujours ma lettre, pour faire ré- 
| ponfe aux vôtres, & pour vous parler de Ma- 
{ dame de Coulanges, & je l’acheverai demain, 
| qui fera effetivement Mercredi. 

- C’eft le quatorze de Madame de Coulanges: 
| les Médecins n’en répondent ‘point encore 
parce qu'elle à toujours la fievre, & que dans 
les rêveries continuelles où elle eft , ils ont 
| raifon de craindre le tranfport. Cependant, 
comme les redoublemens font moindres , 51 y 
| tout fujet de croire que tout ira bien. On. 
| vouloit lui faire prendre ce marin de l’'éméti— 
‘que; mais elle avoit fi peu de raifon , qu’on 
| n'a pu lufen faire prendre que cinq ou fix 
| mauvaifes gorgées, qui n’ontpas fait la moitié 
| de ce qu'on defiroit. Il me femble que vous 
| avez envie d'être en peine de moi dans l'air de 
D Tome IF, 
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fievre de cette maiïfon ; je vous aflure que je 
me porte bien. M. de Coulanges aime & fou- 
haite fort ma préfence : je fuis dans la cham- 
bre, dans le jardin ; je vais, je viens, je caufe 
avec mille gens, je me promene , je ne prends 
e 3 + Fc 2 
point l'air de la fievre; enfin, ma fille, n'ayez 
point d'inquiétude fur ma fanté.- 


Le pauvre Amonio n’eft plus à Chelles; il 


a fallu céder au Vifiteur, Madame (1) eft : 


inconfolable de cet affront, & pour s’en ven- 
ger, elle a défendu toutes les entrées de fa 
maifon, de forte que ma fœur de Biron, mes 
nieces de Biron , ma fœur de Meilleraie, ina 
belle-fœur de Coffé,, tous les amis, tous. les 


* 


coufins:, tous les voifins, touteft chaflé. Tous . 


les parloirs font fermés, tous les jours mai- 
gres font obfervés, toutes les matines font 
chantées fans miféricorde , mille petits relà- 
chemens font réformés; & quand on fe plaint, 
hélas ! je fais obferver la régle ; mais vous n’é. 
uüezpas fi févere, c'efl que J'avois tort, jem’er 
repens .... Enfin, on peut dire qu'Amonio a 
mis la réforme à Chelles. Cette bagatelle 
vous auroit divertie; & en vérité, quoique 
vous difiez fur cela les plus folles chofes du 
monde, je fuis perfuadée de la fagefle, de 
Madame : mais Ceftipar cette raïfon. que la 
chofe en eft plus fenfible. Amonio eft chez 
M. de Nevers; il eft habillé comme unPrin- 
ce, & bon garçon au dernier point. Il a veillé 

(1) Marguerire-Guyonne de Cofff , Abbefñfe de 
Chelles, Voyez la page 79, f, 


Le 
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| “cinq ou fix nuits Madame de Coulanges ; je 


vous aflure qu’il en fait autant que les autres; 
. mais fa barbe n’ofoit fe montrer devant celle 
de M. Brayer. Ils m'ont tous aflurée que la 


| vendange de cette année n'auroit empirée, & 
| que je fuis trop heurcufe d’en avoir été dé- 


tournée, Vous me direz, qui vous avoit parlé 
de cette vendange ? tout le monde , & Vefou 
* comme Îes autres ; mais il s'eft ravifé, & j'en 
fuis bien-aife, 
Tout le monde croit que Pami n’a plus 
-d’amour , & que Quanto eft embarraffée entre 


les conféquences qui fuivroient le retour des 


faveurs, & le danger de n’en plus faire, 
crainte qu'on n’en cherche ailleurs : d’un autre 
côté , le parti de l’amitié n’eft point pris net- 
tement; tant de beauté & tant d’orgueil fe ré- 
duifent difficilement à la feconde place. Les 
-jaloufies font vives; mais ontelles jamais rien 
“empêché? Il eft certain qu'il y a eu des re- 
‘gards , des façons pour la bonne femme ; mais 
‘quoique tout ce que vous dites foit parfaite- 


| ment vrai, elle eft une autre, & c'eft beau- 
| coup. Bien des gens croient qu'elle eft trop 


bien confeillée, pour lever Pétendard d’une 


| «elle perfidie avec fi peu d’apparence d’en jouir 


longtemps ; elle feroit précifément en bute à 

la jipe de Quanto ; elle ouvriroït le chez 

min à linfidélité, & ferviroit comme d’un paf 

fige pour aller à d’autres plus jeunes & plus 

xagoutantes : cependant chacun regarde, & 

Ton exoit que le temps découvrira quelque 
1) 
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chofe. La bonne femme a demandé le congé 
de fon mari; & depuis fon retour , elle ne fe! 
“montre, ni parée, ni autrement qu'à l’ordi- 
naire, 

Vous ai-je mandé que la bonne Marquife 
d'Huxelles a la petite vérole? On  efpere 
qu'elle s’en tirera ; c’eft un beau miracle à 
nos âges. 

IL'eft Mercredi au foir, La pauvre malade 
elt hors d’affaire , à moins d’une trahifon que 
lon ne doit pas prévoir. Pour Beaujeu., ‘elle 
a été en vériré morte ,, & l’émétique l’a ref 
fufcitée : il n’eft pas fi aifé. de mourir que l’on 
penfe. | | 


= Re 2e 
* Monfieur L'ABBÉ DE PONTCARRÉ. 
A Paris, Vendredi 2  Oftobre 1676. 1] 

€ U1vaNT mes anciennes & louables cou- 

) cumes, jecme fuis rendu ce matin dans la 
<hambre de Madame la Marquifé :au moment 
que je. lui ai préfenté maface réjouie , elle 
s’eft bien doutée de mon deflein, & m’a là- 
ché cetre feuille -de. papiers:fa libéralité-n’eft 
pas entiere; car elle prétend: bien aufli s’en 
fervir,, ice que j’approuve beaucoup. Je vous 
dirai donc 47 poche parole ; Madame la Com- 
tele, que nous ne favons encore ce que l’on 
fera le refte.de la campagne. M. de Lorrai- 
me:(r) demeurera-t-il les bras croifés ? ecco il 
punto: On eft auffi en peine.de, M. de Zell qui 
e..(s) Le RrinceCharles de Lorraine vengir de prenn 
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de Madame de Sévigné, 0% 
maïche vers la Mofelle. M. de Schomberg 
doit avoir paîlé la Sambre dès le 27, & mar-. 
ché vers Philippeville ; il lui fera facile d’en- 
voyer des troupes à M. le Maréchal de Cré- 
qui. Vous favez tous les démêlés qui font ar- 
À rivés au Conclave : fi cela venoit jufquà 'E- 
{ minence fouveraine , vous ne feriez pas mal 

de vous tranfporter à Rome, pour lui offrir 
Votre bras; vous en aurez le temps, sil eft 
vrai que l'élection ne fe fafle pas fi-tôt. Je fus 
hier à ja porte de Richelieu une partie de la 
Journée ; j'y trouvai les Dames bien intriguées 
pour leurs ornemens de Villers-Cotterets ; ce 
que je puis vous dire, c’eft que l’Ange fera 
des plus magnifiques. Je frondai à mon or- 
dinaire cette dépenfe; mais je fus traitée de 
vieux rêveur & de pantalon. Je fouffris pa- 
| tiemment toutes ces injures, parce qu'il ne 
men coutoit rien. On m'auroit volontiers 
propofé quelque emprunt de pierreries, je ne 
| donnai pas dans cette idée, ayant toujours 
fort condamné cette forte de familiarité, Nous 
aurons ici Lundi Madame de Verneuil, qui 
Yient fe mettre en état de partir pour Langue: 
| doc. La Manierofa vient avec elle pour de- 
| ‘meurer quelques Jours avec nous ; enfuite elle 
| prendra la route de la Loire. Je füis à vous, 

Madame , avec tout le refpeét que je dois, & 
à M. le Comte. 
| dre Philisbourg , après quatre-vingt-dix jours dé 
| granchée QUyCrre. 
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Madame DE SÉVIGNÉ continue. 


Vous connoïflez le gros Abbé, & la joie 
qu'il a d’épargner fon papier; par bonheur, 
.je fuis encore plus aife de lui en donner. Il 
lui eft arrivé un grand accident, dont il efts 
trifte, & ne peut fe confoler; c'eft qu'il a 
donné à fon valet-de-chambre un manteau 
qui ne lui a fervi qu'un an; il croyoit qu'il y 
en eût deux, ce mécompte eft fenfble ; il eft. 
fort bon lä-defius. Pour moi, je le trouve ori- 
ginal fur Péconomie, comme l'Abbé de la 
Victoire fur lavarice. 
Voiià une nouvelle de Madame de Caftries 

(2), qui me mande qu'Odefcalchi eft Pape : 4 
vous l'aurez fu plutôt que nous. Enfin, voilà 
_donc nos Cardinaux qui reviennent; s'ils re- 
paflent en Provence, ce fera fitôt que vous. 
les verrez avant que de partir. Savez-vous 
que le petit Amonio eft préfentement en pofte 
fur le chemin de Rome? Son oncle, c’eft-2- 
dire, un autre que celui qui étoit au défunt ! 
Pape (3), eft Maïître-de-Chambre de ce nou- 
veau Pape (4). Vous voyez bien que voila fa 
fortune faite , & qu'il n’a plus befoin de Ma- 
dame de Chelles, ni de toutes fes Nones. Il 
eft Vendredi, m2 fille, & je ferois déja re- 
sournée à Livri, parce qu'il, fait divinement 

(2) Elifabech de Bonzi , fœur du Cardinal de ce 
#Oom. 
” (3) Clément-X. "1 { 

(4) Odefcalchi, élu Pape le 21 Septembre , prit 
le nom d’Innocent XI. 
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de Madame de Sévigné, os 
beau, & que Madame de Coulanges eft hors 
de tout péril, & dans toute la douceur de la 
convalefcence , fans que je veux favoir tantôt 
fi M. de Pomponne à fini ce matin notre 
8 affaire, afin de vous envoyer fa lettre ce foir. 
Je veux auffi le remercier, & parler à Pareres 
après cela j'aurai l’efprit en repos, & m'en 
irai demain ou Dimanche à Livri. 
… Madame de Maintenon vint hier voir Ma- 
dame de Coulanges ; elle témoigna beaucoup 
{ de tendreffe à cette pauvre malade, & bien de 
Ë la joie de fa réfurreétion. L’ami & l’amie 
avoient été hier tout enfemble. La femme 
étoit venue à Paris. On dina enfemble, on 
ne joua point en public. Enfin, la joie eft 
revenue, & tous les airs de jaloufie ont dif- 
paru. Comme tout change d’un moment à 
| Pautre, la grande femme eft revenue fur 
l'eau , elle eft préfentementaufli-bien avec la 
belle, quelle y étoit mal. Les humeurs font 
adoucies ; & enfin, ce que l'on mande aujour- 
 d'hui n'eft plus vrai demain : c'eft un pays 
| bienoppofé à l’immutabilité. Je vous conjure, 
ma très-chere, de ne point l'imiter fur votre 
| départ , & de fonger que nous fommes au 
| deux d'O&tobre. Pour ma fanté, n’en foyez 
Le: en peine; Livri, quoique vous en vou- 
lez dite, va me faire tous les biens du monde 
| pour le refte du beau temps. Ne dites rien, 
|‘Jéwous prie, à T.... mais je l'aime d’avoir 
voulu vous plaire 27 ogni modo, en vous 


> 


|shfant qu'il m'a vue ; cette petite menterie 
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vient d’un fonds admirable ; ma belle, je nes 
Jai pas vu, & je ne penfois pas même qu'il. 
füt à Paris. Langlade a penfé mourir à Frêne: 
de la même maladie que Madame de Cou-" 
anges, hors qu'il fut plus mal encore, & 

qu'on lui donna l'Extrême-Onétion ; Mada-" 
me le Tellier paiera pour tous, elle ef très > 

mal. Adieu, ma chere Comtefle, j'embrafle! 
le Comte & les jolis picaons ; mon Dieu, 

que tout cela m’eft cher ! Je vous exhorte à 

lire le Pere ie Boflu : il a fait un petit Traité 
de l’Art Poérique (s), que Corbinelli met 

cent piques au-deflus de ‘celui de Defpréaux. 


LS Lames 











‘€ eh; 


A Livri, Mercredi 7 O&obre 1676. 


] E vous écris un peu 4 l'avance , comme 
on dit en Provence, pour vous;dire que je 
revins ici Dimanche, afin d'achever le beau 
temps, & de me repofer, Je m'y trouve très-. 
bien , & j'y fais une vie folitaire qui ne me 
déplaït pas, quand c'eft pour peu de temps. 
Je vais aufli faire quelques petits remedes à 
mes mains, purement pour l'amour de vous, 


(s) On ne voir point qu'il y ait aucun rapport en- 
re les deux! Ouvrages dont il s’agit: L'un ,'écrit en 
profe , eftun Traité même aflez étendu fur le Poème 
Epique en particulier; & l’autre , écris en vers , em-« 
‘brafle la Poéfie en général, mais d’une maniere fort 
abrégée, % dans le goûr dé /’ Are Poërique d'Hoerace: 
de forte que l’Ouvrage du Pere le Boflu peur être 
eftimé & loué avec juitice, fans qu’on doive pour 
cela le mettre au-deflus de l’Art Poérique de Def- 
préaux,qui eftun chef-d'œuvre de Poéfe didatique. 
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Gaï je n'ai pas beaucoup de foi ; & c’eft tou- 
jours dans cette vue de vous plaire que je me 
conferve, étant très-perfuadée que l'heure de 
Ma mort ne peut, ni s'avancer, ni reculerz 
mais je fuis les conduites ordinaires de la 
 bonnepetire prudence humaine, croyant même 
que c'eft par elle qu'on arrive aux ordres de: 


“Ho rien , puifque tout me paroït une obéif- 
ance néceflaire. Voilà qui eft bien férieux ; 
mais voici la fuite de mon féjour à Paris de 
près de quinze jours : vous favez ce que je 
 fis le Vendredi, & comme j'allai chez M. de 
Pomponne. Nous avons trouvé, M. d'Hac- 
queville & moi , que vous devez être contens 
du réglement , puifqu'enfin le Roi veut que 
le Lieutenant foit traité comme le Gouver- 
neur : voilà une grande affaire. Le Samedi, 
M. & Madame de Pomponne , Madame de 
Vins, d'Hacqueville & l'Abbé de Feuquieres 
vinrent me prendre pour aller nous promener 
à Conflans. Il faifoit très-beau ; nous trouvâs 
|mes cette maifon cent fois plus belle que du 
temps de M. de Richelieu. IL y a fix fontaines 
admirables , dont la machine tire l’eau de fa 
riviere, & ne finira que lorfqu’il n’y aura pas 
lune goutte d’eau On penfe avec plaifir à cette 
-8 eau naturelle, & pour boire, & pour fe bai- 
‘8 gner, quand on veut, M. de Pomponne étoit 
gai; nous causâmes & nous rimes extrême= 
ments Avec fa fagefle il trouvoit par-tout ug 
Tome IF, 


là Providence : ainfi, ma fille, je ne négli- 
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air de Cathédrale (1), qui nous réjouifloit 
beaucoup. Cette petite partie nous fit plaifir à 
tous; vous n’y fütes point oubliée. La vifion 
de la bonne femme pale à vue d'œil; mais 
c’eft fans croire qu'il y ait plus autre chofe 
que la crainte qui attache à Quanto. Pour le 
voyage de M, de Marfillac, gardez-vous bien 
d'y entendre aucune finefle, il a été fort 
court; M. de Marfillac eft aufli-bien que ja- 
mais auprès du Roi; il ne s’eft, ni amufé, 
ni détourné ; il avoit Gourville, qui n'a 
pas. fouvent du temps à donner; il le pro- 
menoit par toutes fes terres commeun fleuve, 
qui apporte la graifle & la fertilité. Quant à 
M. de la Rochefoucauld, il alloit comme un 
enfant, revoir Verteuil & les lieux où il a 
chaffé avec tant de plaifir, je ne dis pas où 
il a été amoureux ; car je ne crois pas que ce 
qui s'appelle amoureux, il l’ait jamais écé. If 
revient plus doucement que fon fils, & pañle 
en Touraine chez Madame de Valentiné & 
chez l'Abbé d'Effiat. Il a été dans une extrême 
eine de Madame de Coulanges , qui revient 
aflurément de la plus grande maladie qu'on 
puifle avoir : la fievre, ni les.redoublemens 
ne l'ont point encore quittée ; mais parce que 
toute la violence & la rêverie en font dehors, 
elle peut fe vanter d’être dans le bon chemin 
de la convalefcence. Madame de la Fayette 
eft à Saint-Maur : je n'y ai été qu'une fois; 
. . (1) La maïfon dont il s’agir, appartient aux Ar- 
chevèques de Paris, 
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elle a fon mal de côté , qui l'a empêchée 


_ d'aller chez Madame de Coulanges, dont elle 


étroit fort inquiétée ; & d’aller voir Langlade, 
qui a penfé mourir à Frêne du même mal que 
Madame de Coulanges , & a eude plus qu'elle 
l'Extrême-Onétion. Enfin, elle a été foula- 
gée de tous les côtés, fans avoir quitté fa 
place. Je difois l’autre jour à Madame de 
Coulanges que Beaujeu avoit eu fur elle 
l'Extrême-Onétion, & qu'on lui avoit crié, 
Jefus Maria ; elle me répondit avec une voix 
del’autremonde, e ! que ne me Le crioit-on ? 
Je le méritois autant qu’elle. Que dites-vous 
de cette ambition ? Ecrivez au petit Coulan- 
ges , il à été digne de compafñlion ; il perdoir 
tout en perdant fa femme. Ce fut une chofe 
fort touchante, quand elle fit écrire à M. du 


 Gué (2) pour lui recommander M. de Cou- 
 Janges, & cela par confcience & par juftice, 


reconnoiïflant de lavoir ruiné, & demandant 
à M. & à Madame du Gué cette marque de 
leur-amitié comme la derniere ; elle leur de- 
mandoit pardon, & leur bénédiction en même- 
temps. Je vous aflure que ce fut une fcene 
fort trifte , vous écrirez donc à ce pauvre 


petit homme , qui eft parfaitément content de 


mon amitié : en vérité, c'eft dans ces occa- 
fions qu’il faut la témoigner. 


Votre petit Allemand paroît extrémement 


adroit au bon Abbé; il eft beau comme un 


(2) Pere de Madame de Coulanges, Intendant de 
Lyon. 


li 
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Ange, & doux, & honnête comme une pu- 
celle. Il va répéter fon Allemand chez M. de 
Strasbourg. Je l'ai fort exhorté à fe rendre 
digne; mais je vous défie de deviner fon nom; 
quoique vous puifliez dire , je vous dirai rou- 
jours, ceft autrement ; c'eft qu'il s'appelle 
Autrement. N’eft-ce pas là un nom bien pro- 
pre à ouvrir l’efprit à des pointilleries conti- 
nuelles ? 

Madame Cornuel étoit l’autre jour chez 
B*** dont elle étoit maltraitée; elle atten- 
doit à lui parler dans une antichambre, qui 
étoit pleine de laquais. Il vint une efpece 
d'honnête homme , qui lui dit qu’elle étoit 
mal dans ce lieu-là. Hélas ! dit-elle, j’y fuis 
fort bien ; je ne les crains point tant qu'ils 
fort laquais. Voilà ce qui a fait éclater de 
rire M. de Pomponne, de ces rires que vous 
connoïflez : je crois que vous le trouverez 
fort plaifant aufl. . 

M. le Cardinal m’écrit du lendemain , qu’il 
a fait un Pape, & m'aflure qu'il n’a aucun 
{crupule. Vous favez comme il a évité le fa- 
criléoe du faux ferment ; les autres doivent y 
trouver un grand goût , puifquil neft pas 
même nécellaire. Il me mande que le Pape 
eft encore plus faint d'effet de de nom ; qu'il 
vous a écrit de Lyon en paîlant, &. qu'il ne 
vous reverra point en repaflant, par la même 
raifon des Galeres, dont il.ef très-fâché ; de 
forte qu'il fe retrouvera dans peu de jours chez 
lui , comme fi de rien n'étoits Ce voyage lui 
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à fait bien de l'honneur; car il ne fe peut rien 
ajouter à la conduite qu'il a tenue, On croit 
même que par le bon, choix du Souverain 


Pontife :, il a remis, dans le Conclave , le 


Saint-Efprit, qui en étoit exilé depuis tant 

d'années : après cet exemple, il n’y a point 

d'exilé qui ne doive efpérer. | 
Vous voilà dont dans la folitude; c’eft 


préfentement que vous devez craindre les ef- 
prits : je m'en vais parier que vous n'êtes plus 


e cent perfonnes dans votre Château. Je 
uis _perfuadée de toute l’aimabilité de la 
belle Rochebonne : mais la conftance de 


_ Corbinelli eft abymée dans tant de Philofo- 


phie, & il eft fi terriblement attaché à la 
juftefle des raïifonnemens, que je ne vous 


Féponds plus de lui. Il dit que le Pere le Boffu 


-ne répond pas bien à vos queftions; qu’il au- 


roit tort de vouloir vous inftruire, & que 
vous en favez plus qu'eux tous : vous nous 
en manderez votre avis, 

Je vous ai mandé l’'Hiftoire de Brifacier; 
(1) on n’en peut rien dire jufqu’à ce que le 


- Courier de Pologne foit revenu. Il eft cepen- 
_ dant hors de Paris & de la Cour; il afhiége la 


Ville , & demeure chez fesamis aux environs. 


Il étoit l’autre jour à Clichi: Madame du 
Pleflis vint le voir de Frêne , pour faire les 
lamentations de la rupture de fon marché; 


Brifacier lui dit , qu'affurément il n'étoitpoint 
(1) Certe même Hiitoire eit contte affez au long 


‘dans les Mémoires de l'Abbé de Choif. 
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rompu, & qu'on verroit, au retour du Cou- 
rier, s’il étoit aufli fou qu'on le difoit. S'il eft 
protégé de la Reine de Pologne, ou du Roi, 
nous en jugerons conune vous faites. 

M. de Bufi eft arrivé, comme j'écrivois 
cette lettre : je lui ai fait voit votre fouvenir; 
il vous dira lui-même combien il eft content. 
1 n'a lu des Mémoires les plus agréables du 
monde : ils ne feront pas imprimés, quoiqu'ils 
le méritaflent bien mieux que beaucoup d'au 
tres chofes. 

On vient nous dire que Brifacier & fa 
mere, qui étoient ici près, à Gagni , ont été 
enlevés; ce feroit un mauvais préjugé pour 
le Duché, Cette nouvelle eft un peu crue, 
comme elle eft préfentement à Paris : d'Hac- 
queville ne manquera pas de vous l’apprendre. 

Je reçois , ma fille, votre lettre du 30 ; 
mais quoi ! vous n'aviez point reçu la mienne 
du 21, elle étoit toute propre à vous inftruire : 
je décidois fur votre départ, & je vous con= 
jurois par pure tendrefle de ne point le diffé- 
rer ; c'eft ce que je vous demande encore par 
les mêmes railons : vous fuivrez ce confeil, fi 
vous avez pour moi autant d'amitié que je 
vous en crois; dans cette confiance, je ne 
me remettrai point à vous dire combien je le 
fouhaïe , ni combien fix femaines font à mon. 
impatience. Madame de Soubife eft allée voir 
fon mari malade en Flandre : cela me plait ; 
voyez la Gazette de Hollande. Je vous em- 
brafle mille fois, ma très-cherc, avec une 
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tendreffe fort au-deflus de ce que je vous en 
pourrois dire, 
no Se 
A Livri, Vendredi 9 O&obre 1676. 

] E fais fâchée ; ma très-chere , que la Pofte 

vous differe mes lettres de quelques jours. 
Je connois Yotte amitié & vos inquiétiüdes ; 
mais il n'y a qu'à recourir au grand d'Hac- 
queville | pour y trouver tout le fecours que 
lon peut fouhairer, Je ime fouviendrai toute 
ma vié du plaifir & de la confolation que je 
trouvai aux Rochers dans une de fes lettres, 
après que vous fûtes accouchée ; fans quoi je 
n’étois pas en état de foutenir l'excès de la dou 
leur où j'étois. J’efpere que, vous aurez été 
“contente le lendemain, à moins qu’un laquais 
de Madame de Bagnols , à qui je donnai mes 
lettres pout lés porter à la pofte, ne les ait 
jettées je ne fais où ; il m'en a pris quelqué 
peute crainte. Vousaurez vu, dans cette lettre, 
fi vous l'avez reçue , La réponfe de celle où 
vous me parliez d'attendre M. de Grignan: je 
vous priois de ne point écouter cette penfée ; 
je vous aflurois que celle de la faifon moins 
avancée , ne m'avoit point fait fouhaiter que 
votre arrivée précédât la fienne ; que c'étoit 
l'extrême envie que j'avois de vous voir , qui 
me faifoit vous conjurer de me donner cetre 
petite avance; que je La méritois , par la feule 
raifon de la difcrétion que j'ai eue de ne poine 
youloir vous rer de votre Châceau , plutèc 
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qu’au depart de M. de Grignan pour A 4 ffem- 


blée (1); que j'avois pris fur moi tout le 
temps , dont vous m’aviez rendu la maîtreffe; 
& qu en un mot, je vous conjurois comme je 
frs encore , de fonger à partir ce mois-ci, 
comme nous en fommes demeurées d'accord. 
Je crois que M. de Grignan ne trouve rien 
d’injufte à tout mon procédé, Je vous ai mandé 
le peu d'argent qu'il vous faut, eu attendant 
qu “il vienne : je crois que votre voiture doit 
être la litiere jufqu'a Rouane, & la riviere 
jufqu’a Briare , où vous trouverez mon car- 
xoffe. Voilà, ma fille, l’effentiel du contenude 
ma lettre, au cas qu elle foit perdue. 

L’Abbé Bayard me inande que j'ai très 
bien fait de ne point aller cette automne à 
“Vichi ; que les pluies continuelles ont rendu 
les eaux très-mauvaifes ; que Saint- Hérem & 
Planci ; qui étoient allés exprès, n'en ont 
pointpris; qu'il n'y avoit que M. de Cham- 
plätreux, qui n’étoit guère content : enfin, fa 
lettre m'a fait un plaifir admirable ; je ne fa 
vois pas trop bien d’où me venoit mon opinià- 
treté, c'étoit juftement cela. Je fais ici un cer- 
tain tripotage à mes mains avec de la moëlle 
de cerf & de l’eau de la Reine de Hongrie » 
qui me fera, dit-on , des merveilles. Ce qui 
m'en fait beaucoup, c'eft Le temps miraculeux 
qu'il fait; ce font de ces beaux jours de criftal 
de l'automne , qui ne font plus chauds , qui 





(1) L'Affemblée des Etats de Provence, qui fe 
tien à Lambefc, 


| de Madame de Sévigné. 105 
| “ne font point froids: enfin, j’en fuis charmée; 
| je me tiens dehors depuis dix heures du matin 
| jufqu’à cinq heures du foir; je n’en-perds pas 
| un moment ? & à cinq heures, avec une obéif. 
fance admirable , je me retire; mais ce n’eft 
pas fans m'humilier, reconnoiflant , avec bien 
_ du déplaïfir, que je fuis une miférable mor- 
_ telle, & qu'une fotte timidité me fait rompre 
avec l’aimable ferein , le plus ancien de mes 
| amis, que j'accufe peut-être injuftement de 
tous les maux que j'ai eus. Je me jette dans 

lEolife, & je me ferme les yeux, jufqu’à ce 

qu'on vienne me dire qu'il y a des flambeaux 

dans ma chambre : il me faut une obfcurité 
entiere dans l’entre-chien & loup, comme les 

bois, ou une Eglife, ou que l’on foit trois 

ou quatre à caufer : enfin , je me gouverne 

{elon vos intentions. 

La nouvelle de Brifacier eft toute aflurée : 

on a découvert , par des lettres qu'il écrivoit 

au Roi dePologne , qu'il travaiiloit à le dé- 

tourner de l'amitié de notre Monarque; de 

forte qu’il eft à la Baftille , & fa deftinée 

eft encore incertaine entre la potence & le 

Duché. 

Pour l'Allemagne , il y auroit beaucoup à 

dire. Le Général a été encore un peu mortifié 

en faifant efcorter des convois ; il eft obligé 

de fe rapprocher de nous, pendant que ces 

brataux d'Allemands , dès qu’il aura repafé le 

Rhin, fe mettront autour de Brifach , comme 

is firent l'année pailée à Plulisbourg : cela 
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feroit affez impertinent. Il y a beaucoup de 
divifion dans certe armée, J'entends celle de 
M. de Luxembourg. Je reçois un billet de 
d'Hacqueville , qui fut Mercredi à Verfailles, 
pour voir faire & envoyer cette maniere de 
réglement pour PAffemblée. IL faut avouer que 
jamais il ne s’eft vu un tel ami: quand on lui 
recommande quelque affaire , rien n'empêche 
de croire que c’eft la feule qu’il ait ,tancils'en 
+ âcquitte ponctuellement. 
NY 
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aa, 

Commencée à Livri, & finite à Paris, 

Mercredi 14 OGobre 1676. 

J E vous remercie de votre complaifance, & 

de l'amitié que vous me témoignez, puilque 
vous êtes refolue de partir avant M, de Gri- 
gnan. Je l'embrafle, & je le remercie aufli du 
confentement qu'il y donne : je connoïs la 
pefanteur devotresabfence, & jecomprends 
ce qu'il foufrira; mais c'eft pou#ifi peu de 
temps , qu'il a raifon de’ne pas m'envier cette 
fatisfaétion: fa part eft toujours bien grande 
au prix de la mienne. Je vous conjure préfen- 
tement de prendre un bon conduéteur pour 
votre voyage ; j'ai de a peine àpenfer à l’en- 
nui que vous aurez : Je vous recommande à 
Montgobert ; ayez des livres; & an nom de 
Dieu , defendez à vos muletiers de prendre le 
chemin le plus court , en allant de chez vous 
à Montélimart; qu'ils prennent le chemin du 
garroffe : il menerent Madame de Coulanges 
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par celui que je vous dis ; fans du But, qui 
_defcendit promprement, & foutint la liriere , 
elle comboit dans un précipice épouvantable ; 
il m'a conté cela dix fois , & m'a fait tranfir. 
J'ai déja été réveillée plus d’une fois la nuir, 
de la crainte qu'on ne vous mene par ce che- 
min. Je vous conjure , ma très-chere , de don- 
ner ce foin à quelqu'un , qui ait plus d’atten- 
tion à votre confervation ; que vous-même. 
J'écrirai à Moulins à un M. je Châtelin, qui 
vous rendra mille petits fervices ; c’eft un très- 
bon & très-honnête homme , qui a de l’efprit 
êc de la piété. Vous y verrez aufli Madame de 
-Gamaches, qui eft de La Maifon de Montmo- 
rin ; elle eft vive , elle eft jolie femme: elle 
ne m'a pas quittée pendant quatre, ou cinq 
jours , en deux fois que j’ai été à Moulins , ou 
chez Mefdames Fouquet: enfin , elle eft ma 
premiere amie de Moulins. 

M. de Seignelai eft ailé en pofte à Mar- 
feïlle, pour une affaire de la Marine; nous ne 
favons ce que c’eft. Le Brifacier & fa mere font 
toujours à la Bafille. La mere a obtenu une 
femme pour la fervir; mais M. le Duc fe dé - 
chauffe lui-même. 

Votre Médecin Philofophe tire de trop loin 
pour tirer jufte : il me croit malade, & je fais 
guérie ; & je vous affure que les confeils qu'on 
na donnésici, font oppofés aux fiens. Je fini- 
rai ma lettre demain à Paris. 


| Jeudi 15. 
Me voici donc à Paris. J'ai couché à Saing- 


ENT 
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Maur; j'y allai de Livri. J’y ai vu M. de law 


Rochefoucauld , & nous avons fort caufé. Si 
Quersa avoit bridé fa coëffe nues de l'an- : 







dans l agitation où elle ef : il y avoit du bon à 
efprit à prendre ce parti; mais la foibleffe hu-\ 
.maine eft grande , on veut ménager des reftes à 
debeauté; cette économie ruine plutôt qu'elle. 
n amine La bonne femme eftenFlandre :cela ! 
ferme la bouche. J'ai trouvé que mes rêveries 
de Livri fe rapportent fort aux raïfonnemens » 
d'ici. Je n'ai point encore vu Madame de » 
Coulanges ; je n'irai qu après avoir fait ce pa- | 
quet. On m'aflure qu’elle eft trés-bien , & que“ 
les épigrammes recommencent à poindre. Je” 
Jui ferai vos amitiés, & donnerai votre lettre à. 
fon mari. : 
On dit que le crime de Brifacier, c ft 
d'avoir abufé de fa Charge (1), en faifant, 
écrire la Reine au Roi de Pologne, pour len- . 
gager à prier le Roi d'accorder un brevet de 1 
Duc à Brifacier, fon Secrétaire. Il faut que le . 
courier de Pologne ait apporté cette nouvelle, | 
puifqu' on a donté des Commiffaires à Brifa- * 
cier; & vous favez ce que c'eft d’abufer du | 
fceau & du feing d’une Reine de France. Je | 
crains que M. le Duc de Brifacierski ne foit 
pendu. 
Je prévois que mon fils reviendra, au lieu 
d'aller fur la Meufe , où fa Doutate. deftinée 


(1) De Secréraire des Commandemens de la 
Reine, 
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l'envoie; il a un rhumatifine à la cuifle ,-qui 

era bon pour obtenir fon congé. Si le beau 

emps continue , j'irai encore un moment à 

ivri: ma maifon eft toute prête & toute ran- 

je, c’eft le principal. Parlez-moi un peu-de 

rotre départ , & je vous parlerai Vendredi de 

rotre voiture de Briare , ou d'Orléans. Au 

efte , vous jugez bien qu'Amonio étant à 

tome , il fe moquera de Chelles, après y 

voir mis la réforme ; je vous ai dit que fon 

ncle étoit Maïtre-de-Chambre du nouveau 

?ape : tout ce que vous me mandez fur ce fu- 

et, eft l'étoffe de dix épigrammes. Vous êtes 

a plus plaifante créature du monde avec toute 

rotre fasefle & votre férieux : fi vous vouliez 

rendre foin de ma rate, je feroisimmortel- 

Le; ils difent que c’eft delà que font venus tous 

nes maux. Songez, ma très-chere, à venir 
mewoir ; je n'attendrai point , de fang froid , 

a joie que j'aurai de vous embrafler , & mes 
petits ebbrits fe mettront bientôt en mouve- 
nent pour aller au-devant de vous. Adieu, 
ma très-chere enfant ; je vous écrirai Vendre- 
Ai. Je n’ai encore vu perfonne: vous favez 
comme j'aime à ramafler des rogatons pour 
rous divertir. Ce que je ne puis vous mander, 
Peft, en vérité, l’excès de l'amitié que j'ai poux 
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A Paris, Vendredi 16 Oétobre 1676. 


FE N vérité, ma fille, je n’ai jamais vu de 
fi fots enfans que les miens ; ils font caufe #} 
que je ne puis retourner à Livri, comme j'en #4 
avois le deflein. Je vois bien que cela vous 
fait rire , & que vous n'avez pas grande envie 
de me plaindre, d’être obligée de faire faux- 4 
bond à Livri le quinze d’Oétobre. D'Hacque- 4 
ville, Coxbinellt, Monfieur & Madame de 
Coulanges, vous aideront fort à approuver 4 
que je ne les quitte plus. IL eft vrai cependant \ 
que fans vous & mon fils, j'aurois continué 
ma folitude avec plaifir : j'étois là plus à moim 
en un jour , que je n y fuis ici en quinze; je 
priois Dieu ; je lifois beaucoup ; je parlois de. 
lautre vie, & des moyens d'y parvenir, Le 
Pere Prieur a plus d’efprit que je ne penfois , 4 
quoique je letrouvafleun fort honnête homme. | 
Enfin, me revoilà dans le tourbillon, LR 

Il faut que j'aille voir M. Colbert pour 
votre penfion ; d'Hacqueville n’y menera, # 
quand ce Miniftre viendra à Paris , afin d’é-\ 
viter le voyage de Verfailles : voilà pour Ma: 4 
dame, voici pour Monfieur, Vousfaurez.que | 
fon malheur l'envoie far la Meufe,. &, fon h 
bonheur fait qu'il a un rhumatifine fur.une} 
cuifle & fur une hanche, qui lui fait beaucoup 
de mal; & l'empêche de fe foutenir. Il eft à | 
Charleville , & me prie de demander fon M 


congé : il faut donc voir M. de Louvois, c’eft fl 
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#ne affaire, N’ai-je pas raifon , ma belle, de 
me plaindre.de mes enfans, & de leur dire des 
‘injures ? | 40 
| M. de Coulanges vous avoit écrit une trés- 
jolie lettre femée de vers par-ci par-la : il vous 
| conroit tous les foins & toutes les inquiétudes 
| qu'on a marquésà Madame de Coulanges dans 
| fa maladie; & que la Marquife de la Froufle, 
| qui en étoit demeurée en Berri fur la nouvelle: 
| de fonexrrêmité, étoit feule à mourir de peur, 
| d'apprendre uneréfurreétion (r). Cet endroit, 
uoique la malade en ait déja ri, s’eft préfenté 
à {on efprit avec quelque vapeur noire , de: 
| forte qu’elle l’a improuvé; & en même-temps 
fon mari a pris la lettre, & la chiffonnée com- 
me un petit enfant, & la jettée dans le feu, 
Nous fommes demeurés tout étonnés , & ilen: 
| la fait une autre dans fon chagrin, qui , en. 
vérité, eft plusplate que la feuille de papier. fur 
uoi elle eft écrité, La vôtre étoit admirable ; 
nous la confidérâmes, comme une piece digne 
d’être gardée, pour s'en parer dans de pareilles 
occafions. 

M. de la Valliere eft mort : on lui a fait: 
| plufeurs opérations ; & enfin, il s’en eftallé. 
| Sœur Louife de la Miféricorde (2) fit fupplier 
(1) La Marquife de la Troufle éroit fi jaloufe du 
| prévendu attachement de {on mari pour Madaine de 
| Coulanges, qu'on croyoit pouvoir hazarder cetie: 
| plaifancerie, 

_ (2) Françoife-Louife de la Baume-le Blanc, Du- 


chefle de la Valiiere , alors Religieufe aux Carime- 
lices de la rue sainç-Jacques , à Paris , éroit fœur 
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le Roi de conferver le Gouvernement pout « 
acquitter les dettes , fans faire mention de fes 
neveux. Le Roi lui a donc donné ce Gouver- * 
nement , & lui a mandé que s'il étoit aflez 
homme de bien pour voir une Carmélite aufi 
fainte qu’elle, il iroit lui dire lui-même lapart 
qu’il prend à la perte qu'elle a faite. Madame 
_ de S "* eft revenue de Flandre ; je lai vue, 
& lui ai rendu une vifite, qu'elle me fit à mon 
retour de Bretagne. Je lai trouvée fort belle, 
à une dent près , qui lui fait un étrange effet 
au-devant de la bouche; fon mari eft en par- 
faite fanté , & fort gai. La grande femme s’eft 
fort éclaircie avec Quanto, & a fait voir au 
doigt & à l'œil qu'elle étoi: incapable d'approu- 
ver de nouveaux feux. On ne peut pas être 
mieux qu'elle eft préfentement ; peut-êtreque 
demain ce ne fera plus la même chofe: mais 
enfin , elle eft au comble; on lui a donné 
quatre cens louis pour les habits de Villers- 
Coteretz, où l’on doit faire la Saint-Hubert; 
on croit cette partie rompue, & il ny a de 
sûr que la dépenfe des Dames , qui eft excef- 
five. Elle à été fi fotte, que de donner fcrupu- 
leufement dans létoffe ; il me femble qu’elle 
eût mieux fait d’en mettre au moins une partie 
en pain de Gonefle, d’autant plus que quand 
on n’achete point un vifage neuf, les atours 
ne font pas un bon effet, On affure que Ma- 





de Jean-François de la Baume-le-Blanc, Gouver- 
neur & Grand Sénéchal de la Province de Bourbon- 
nois, mort le 13 Oftobre 1676. 1 
demoifelle 


| 





_ de Madamé de Sévigné. 13 
demoifelle d’Elbeuf a dit à MonstEUR , que 
Madame de Richelieu a fair un compliment à 
M. le Duc, fur ce que MADAME n’eft accou- 


| chée que d’une fille ; cela fait une fourmilliere 
de dits, de redits, d’allées, de venues, de 


juftifications; & cout cela ne pefe pas un 
grain. Je vous ai envoyé un grand difcours 


du Pere le Boffu fur la Lune; je crois qu'il 


pourroit bien être dans ce paquet perdu du 


25, dont je fuis encore très-afigée. Je meurs 
| d'envie que vous me parliez de votre départ; 


J 


| je crois que vous ferez mieux d'aller jufqu’à 
| Orléans : ce n’eft qu’un jour de plus; vous y 


| trouverez Beaulieu, qui vous tiendra une voi- 





| ture prête ; & le lendemain affurement j'irai 


vous recevoir & prendre dans mon cartofle : 


| celui d'Orléans amenera vos gens & toutes 
| vos hardes. Adieu, ma très-chere , fongez à ce 
| mauvais chemin de Grignan à Montelimar. 
| Je fuis très-fâchée que vous ayez été impor- 
| tunée de votre M. de C.... noir comme une 
|'taupe , & tout le refte: il me femble que 
| je vois votre défefpoir ; dès qu'on a un pouce 


de terre, on connoît ces fortes de vifites, 


NEA 








A Paris , Mercredi 11 Oëobre 1676. 


| H É , mon Dieu, ma fille ! eft-il poffible 


que vous puifliez croire que le monde 


rue que vous veniez me voir, & qu'on 

| puifle trouver étrange que vous quittiez M. 

de Grignan pour un peu de temps , afin de 
K 


Tome IV, 
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me donner cette marque de votre amitié? On 4 
auroit , fans doute, plus de peine à jufifier 


le contraire | & vos amis y feroient plus em 


barraflés, qu'à défendre le voyage que vous MN 


allez faire, Soyez donc en repos là-deflus , & 
croyez qu'il n'y a rien que de fort fage & de 
fort raifonnable à témoigner, dans cette oc 
cafion, l’amitié que vous avez pour moi. 
D'Hacqueville vous en dira fon avis; & com- 
me M. de Grignan doit être parti pour l’Aflem- 
blée, nous commencerons à voir le jour de 
votre départ, 

Madame de Verneuil pañlera le jour de la 
Touflaint à Lyon : elle me demanda fi elle 
ne vous rencontreroit point ; je lui dis que cela 
n’étoit pas impoflible. Amonio s’en va auf ; ft 
vous le trouvez, vous lui ferez une fort bonne 
mine, j'en fuis aflurée. J'écris à M. de Gri- 

nan & à M. l’Archevêque , pour Les prier 4 
d'entrer dans mes intérêts contre vous. Je fuis 4 
fort embarraflée : j'ai demandé le congé de . 
mon fils , parce qu'il eft malade de fon rhu- 
matifme à Charleville ; M. de Louvois répon- 4 
dit fort honnêtement , que fi je voulois, il le 4 
demanderoit au Roï : mais que mon fils feroit 4 
fort mal fa cour, & qu’il feroit refufé; que, 
le petit Villars & tous les autres l’avoient étés M 
qu'il lui confeilloit de fe guérir tout douce- 
ment à Charleville ; que s’il avoit pris, dès # 
F Armée, une atteftation de M. de Schomberg, 
il feroit revenu ; mais que fa lettre toute feule 
ne produiroit aucun effet, J'ai mandé tout 
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|cela, & en même temps je reçois une lettres 
où , fans avoir reçu la mienne , il me mande 
qu'il parc avec un de fes amis qui revient , & 
| qu'il fera demain ici. Je crains que cela ne lui 
 fafle une affaire : je vous manderai la fuite. 
| Le Pere le Boflu fera fort aife de voir ce que 
vous dites de lui. Son Ærr Poëétique (1) eft 
fort admiré ; vous en fentiez la beauté, fans 
 favoir à qui vous en aviez l'obligation. Vous 
trouverez ici une Traduction de faint Augut- 
tin, fur la prédeflination & la perfévérance 
des bons : nos amis ont triomphé dans cet 
Ouvrage ; vraiment c’eft La plus belle & la 
plus hardie piece qu’on puiffe voir. Vous trou- 
vérez aufh, dans un autre genre , les Ron- 
deaux de Benferade : ils font fort mêlés; avec 
un crible il en demeureroit peu ; c’eft une 
étrange chofe que l’impreflion. Voici une 
hiftoire fort extraordinaire : on envoie quel- 
quefois de Pargent à fon mari, quand il eft à 
l'Armée; Saint-Géran en a envoyé à fa fem- 
me (1) : il lui mande que ff elle n’emploie à 
s'habiller les neufcens frans qu'il lui fait tenir, 
il ne reviendra point de fon quartier d’hiver, 
tellement que la petite Dame 2 donné dans 
l'étoffe , felon l'intention du fondateur. Ma- 
dame de S** a paru avec fon mari, deux 
coëffes | & une dent de moins aa Cour ; de 
forte que l’on n’a pas le mot à dire. Elle avoir 


ont tée nt enitis 
} 

— 

. 


(1) C’eft-ä-dire fon Traité du Poëme Epique. 
Voyez La note de La page 96. 
(2) Madame de Sains-Géran aimoir le eus 


K 1j 
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une de fes dents de devant un peu endomma- 
gée ; ma foielle’a péri, & l’on voit une place 
comme celle du gros Abbé , dont elle ne fe 
foucie guères davantage ; c’eft pourtant une 
étrange perte. Le voyage de Villers-Cote- 
retz eft rompu ; mais le Roi a la bonté de per- 
mettrequ’on porte fes beaux habits à Verfail- 
les. La plus incroyable chofe du monde, c’eft 
la dépenfe que font ces Dames, fans avoir le 
premier fou , hormis celles à qui le Roi les 
donne. Je vous vois dans vos prairies une Ber- 
gere fans Berger , bien folitaire & bien éloi-- 
née de l'agitation de celles-là: votre ame eft 
bien tranquille , & vos efprits font bien paifi- 
bles en comparaifon du mouvement de ce bon 
pays; mais que peut faire une Bergere fans un’ 
Berger : Vous répondrez fort bien à cette 
queftion , par votre exemple. Madame de 
Coulanges a des retours de fievre , dont elle 
eft fort chagrine ; cela eft ordinaire à la fuite 
des grandes maladies. Langlade eft revenu de 


Frêne, où il a été encore plus mal que Mada- M 


me de Coulanges. Je l'ai vu : il eft divinement 
bien logé à ce Fauxbourg. Madame de la 
Fayette eft revenue de Saint-Maur : elle a eu 
trois accès marqués de fievre quarte; elle dit 
qu'elle en eft ravie , & qu'au moins fa maladie 
aura un nom. 


A cinq heures du foir. 


Savez-vous bien où je fuis ? je vous défie 
de le deviner. Je fuis venue diner par le plus 
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| beau temps du monde à nos Sœurs de Sainte- 
| Marie du Fauxbourg : vous croyez que je 
m'en vais dire , Saint-Jacques ; point du tout, 
 c'eft du Fauxbourg Saint-Germain. On vient 
| de m’y apporter votre letre du 14. Je fuis dans 
Ja plus belle maifon de Paris, dans la cham- 
| bre de Mademoifelle Reimond, qui s’y eft fait 
faire , comme bienfaitrice, un petit apparte- 
ment enchanté : elle fort quand elle veut ; 
mais elle ne Le veut guères, parce qu'elle a 
principalement dans la tête de vouloir aller en 
: Paradis. Je vous ameneraiici, non-feulement 
comme une relique de ma grand'mere, mais 
‘comme une perfonne curieufe , qui doit aimet 
ä voir une très-belle maifon de campagne; 
vous en ferez furprife. Je vais donc , dans cet 
aimable lieu , répondre à votre lettre. Je con 
tinue à vous conjurer de décider en mafaveur, 
& de ne plus balancer à faire un voyage que 
vous m'avez promis , & qu'en vérité vous me 
devez un peu. Je ne fuis pas la feule à trouver 
ue vous marchandez beaucoup à me faire ce 
plaifir. Partez donc , partez; vous devez avoir 
pris vos mefures fur le départ de M. de Gri- 
 gnan : je l'embrafle, & vous prie de lui don- 
ner ma lettre; je vous recommande aufh celle 
de M. l’Archevêque: j'efpere plus en eux, 
qu'en vous, pour une décifion. 
J'ai dit, comme vous, fur ce réglement ; il 
n'y pas de raifon à leur dire , que quand ils 
feront malades, ils ne viendront point à l'Af- 
 femblée, cela s'en va fans dire ; & auf, qu'ils 
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{e trouveront à l'ouverture ; quand ils feroût | 
dans le lieu, quelle folie ! ils ne s'y trouve= 
ront jamais: ce n’eft point un lieu où l’on fe. 
trouve par hazafd ; j'avois corrigé cet article, 


fans rien ôter au fens: mais d'Hacqueville aima 
mieux l'envoyer promptement, que de tarder 
encore huit jours, difant que les Evêques de 


vos amis ne feroient point de difficulté , & que . 


les autres en feroient toujours: PIntendant,au 
moins , n'y fauroit manquer ; cette affaire m’a 
donné du chagrin. N’admirez-vous point Pé- 
clat & la puiffance que donne la réverbératiori 
du foleil? fe mi miras ; mi miran : n’au- 
tons-nous jamais un rayon ? Je difois hier au 
fils d'un malheureux ( 3 ), que fi, avec {on 
mérite & {a valeur, qui percent même la noir- 
ceur de fa mifere , il avoit la fortune du temps 
pailé, on lui auroit dreflé un temple; je dis 
vrai : mais fi cela étoit , il feroit gâté. Vous 
avez grande raifon de ne pouvoir vous repré- 
fenter Madame de Coulanges à l’agonie , & 
M. de Coulanges dans la douleur ; je ne le 
croirois pas, fi je ne l’avois vu: une vivacité 
morte , une gaieté pleurame , ce font des pro- 
diges. La pauvre femme avoit encore hier la 
fievre ; on ne fort point nettement de ces 
grands maux. Quand je fonge qu'au bout de 


. « 53 « ; + L 6 : 
dix mois j'ai encore les mains enflées, cela 


me fait rire ; car pour du mal, je n'en ai plus. 
Je ne propoferai point à Corbinelli de raifon- 


ner avec vous fans la méthode ; il entre en 


(3) Le Come de Vaux, 








saptéistnes 
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fureur , & lon n’eft point en sûreté, Il eft oc+ 
cupé à faire des Rondeaux fur la convalef- 
cence de Madame de Coulanges : je Les cor- 
rige ; jugez de la perfection de l'ouvrage, 
lieu, ma chere enfant; partez & venez: 
tenez-vous donc une fois pour décidée, & 
 défaites-vous d'épiloguer fur Les bienféances de 
votre voyage: elles y font tout entieres, & ce 
| n'eft pas moi feule qui Le dis. 
 L’Abbé de Pontcarré me montra hier ce que 
| vous lui écrivez fur Le manteau donné inconfi- 
| dérément ; cela eft fort plaifant. Il eft vrai que 
la conduite de notre Cardinal eft adorable: on 
 l'admire bien auffi ; il en reçoit Fhonneur quil 
mérite. 
TE 
… A Livri, Vendredi 23 O&obre 1676. 
V Oxrcrtdle fecond tome du frarer. Je LM 
envoyai hier un carrofle au Bourget, & 
je vins, cela foit dit en paflant, avec un autre 
à fix chevaux, Le trouver ici, où je ne croyois 
pas trop quil dût arriver fi précifément; ce- 
pendant le hazard , qui eft quelquefois plai- 
fanit , nous fit tous rencontrer au bout de l’a- 
venue : cette juftefle nous fit rire, Nous en- 
trâmes , nous nous embraffâmes , nous par- 
lâmes de vingt chofes à la fois , nous nous 
queftionnâmes fans attendre , ni entendre au- 
Cune réponfe ; enfin, cette entrevue ent toute 
la joie & cout le défordre qui accompagnent 
d'ordinaire ces premiers momens. Cependant 
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Monfieur boite tout bas, Monfieur crie, Mon- 


fieur fe vante d’un rhumatifine , quand il n’eft 
pas devant moi, car ma préfence l’embarraf- 


fe ; & comme nous en avons bien vu d’autres M 


enfemble , il ne {e plaint qu’à demi. Jetrou- 
vois dans mes rêveries, & je croyois, & je M 
difois que j'avois une cuifle bleue , c’étoit celle 
qui me faifoit le plus de mal ; de forte que je 
lui ai donc accordé qu'il a une cuiile bleue, 
pourvu qu’il demeure d'accord aufli qu'il a la 
tête verte; tellement que cela compofe un 
homme qui a la cuifle bleue & la tête verte. 
Gardez-vous bien de dire cela à Montuobert: 
glle en abuferoit cet hiver avec le pauvre Ba- 
ron , qui fe prépare bien à la tourmenter. Elle 
écrit Les plus plaifantes chofes du monde , & 
à lui, & à moi; mais nous voyons au travers 
de fa bonne humeur qu’elle eft malade, & 
nous en fommes très-fâchés. Mon fils fera 
donc ici quelques jours , en attendant qu'on M 
lui-ait envoyé de Charleville , les atteftations ! 
néceffaires pour avoir le congé , ou que les 
troupes , qui étoient allées fur la Meufe, re 
viennent , comme on le dit , parce que ce Duc 
‘de Zell, qui nous faifoit peur , seit retiré , & 
a peut-être plus de peur que nous. Voili l’état 
de notre Abbaye : on voudroit bien que je 
fuffe obligée d’en partir , pour aller au-devant 
de vous; car vous êtes une piece fort nécef- 
faire à notre véritable joie, Je ne vous dirai 
plus rien fur votre départ : il me femble qu'il. 
doit être réfolu , ou jamais ; vous ne PE 
outer 
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| douter du defir que j'en ai. Je crois que M. de 


Grignan eft parti pour l’Affemblée : ainfi, en 
bonne juftice | vous devriez être en chemin ; 
fi cela étoit , j'aurois moins de regret que cette 
lettre-ci fût perdue , que ce gros paquet du 
2$ , dont je fuis encore fichée. Si mon écri- 


+ure eft un peu chancelante , n’en foyez point 


en peine, c eft que J'ai froid aux doigts. Adieu, 
ma très-chere , je laille la plume à M. le 
Clopineux. On difoit l'autre jour qu’on avoit 
jetté un Monitoire , pour favoir où étoir PAr- 
mée de Monfieur de Luxembourg ; & quand 
il partit, on prétend que le Grand-Condé 
difoit : 4h , le beau pofte ! ah , le joli com- 
mandement jufqu’au mois de Juillet! On dit 


“encore que M. de Luxembourg (1) a mieux 


fait l'Oraifon funebre de M. de Tueddés que 
M. de Tulle , & que le Cardinal de Bouillon 
lui fera avoir une Abbaye ; tout cela fans pré- 
judice des chanfons. A propos de Cardinal, 
ce que vous avez dit , fans facrilége dans le 
Conclave ; ni pécadille par le chemin , eft une 


‘chofe admirable. 


 Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


Me voici quafi établi comme vous le fou- 
haitez, J'ai la cuifle bleue, il eft vrai ; mais je 


(1) Le Maréchal de Luxembourg éprouva, dans 
cetemps-la,. ce qui arrive à la plupart des grands 
hommes. Il fut d’abord en bute aux craits ae l'envie 
& de la malgnité : mais enfin ,. l'une & l’autre fe 
turent devant fes victoires, & ürent place aux 
louanges-8e à J'admiration. 
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ne conviens pas de la tête verte : je voudrois 


pourtant bien avoir changé du bleu de ma 


Cuifle contre un peu de verdure à ma tête; 
jen marcherois beaucoup mieux & plus légé- 
rement. J'ai reçu votre lettre, ma petite fœur : 
je vous remercie de vos foins & de votre in- 
quiétude ; je crois, fi je ne me trompe, que 
nous ferons le mieux du monde enfemble cet. 
hiver : vous favez pourtant que je vous ai 
promis de ne jamais oublier votre cœur, ni 
votre ame intéreffée ; à cela près, je penfe- 
rai aflez de bien de vous, malgré vos irréfo- 
lutions dont on m'a dit d’aflez grandes imper- 
tinences : nous vous en gronderons tout à 
loifir ; venez feulement voir ma très-chere 
bonne maman, qui fe porte à merveilles, & 
qui eft belle comme un Ange, Si votre retour 
ne vous paroit pas néceflaire pour lui redon- 
ner la fanté , fachez qu’il l'eft fort pour l'y 
maintenir , & lun vaut bien l’autre. Venez, 
Reine des Cieux ; venez , venez , favorable 
Cybele. Vous nous paroïîtrez bien defcendue 
des Cieux ; mais quoique vous veniez fans 
éguipage , vous ne. vous trouyerez.pas tom- 
bée des nues; maman mignone a pourvu à 
tout. Adieu , ma belle petite fœur, je fais 
mille complimens & mille amitiés à M. de 


Grignan. 
Madame DE SÉVIGNÉ. 


Je fais une fotte ; j'ai offenfé la Géographie: 
yous ne paflez point par Moulins, la Loire n'y, 





l'Hhites 
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va point. Je vous demande pardon de mon 
impertinénce ; mais venez m'en gronder, & 
vous moquer de moi. F 
1 pe BARRE EN NEA À a mp ; k à 
À Paris , Mercredi 128 Oë&obre 1676. 
O N ne peut jamais être plus étonnée que 
je le fuis, de vous voir écrire que le ma- 
riage de M. de la Garde eft rompu. Il eft 
‘rompu! hé, bon Dieu! n’avez-vous point 
entendu le cri que j'ai fait? toute la forêt l’a 
répété, & je fuis trop. heureufe d’être en un 
lieu , où je n’aie de témoins de ce premier 
étonnement, que les échos. Je faurai bien 
prendre , dans la Ville, tous les tons d’une 
amie, & même je n'y aurai pas de peine. J’ap- 
prouvois fon choix, par la grande eftime que 
j'ai pour lui; & par la même raifon, je change 
comme lui. Plût à Dieu qu'il fût difpofé à re- 
“venir avec vous ; vraiment ce feroit bien [jun 
conduéteur comme je le voudrois. R 
Je fuis étonnée que l’Affemblée ne foit 
point encore commencée. M. de Pomponne 
croyoit que ce dût être le r5 de ce mois. Vous 
paflerez donc encore la Touflaint à Grignan ; 
mais après cela | ma très-chere, ne penferez- 
vous point à partir ? Je vous ai dit tant de cho. 
fes là-deflus, & vous favez fi bien ce que je 
penfe, que je ne dois plus vous rien dire, Le 
Frater eft toujours ici, attendant les attefta- 
tions qui lui feront avoir fon congé. Il clo- 
pine, il fait des remedes ; & Fons noug 
1] 
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menace de toutes les févérités de l’ancienne dif- 
cipline, nous vivons en paix dans l’efpérance 


que nous ne ferons point pendus. Nouscaufons . 


& nous lifons : le compere , qui fent que je 
fuis ici pour l'amour de lui, me fait des excufes 
de la pluie , & n'oublie rien pour me divertir; 
il y réuflit à merveilles. 
Monfieur dE SÉVIGNÉ. 

La fille du Seigneur A/cantor n’époufera 
donc point le Seigneur Sganarelle , qui wa 
que cinquante-cinq , ou cinquante-fix ans 
(1): j'en fuis fâché, tout étoit dit, tous les 
frais étoient faits. Je crois que la difficulté de 
la confommation a été le plus grand obftacle; 
le Chevalier de la Gloire(2) ne s’en trouvera 
-pas-plus mal, cela me confole. Ma mere eft 
ici pour l'amour de:moi ; je fuis un pauvre cti- 
minel que l’on menace tous les jours de la 
Bañille, ou d'être café. J'efpere pourtant que 
tout s’appaifera par le retour prochain de 
toutes les troupes. L'état où je fuis pourroit 
tout feul produire cet effet; mais ce n’eft plus 
a mode, Je fais donc tout ce que je puis pour 
confoler ma mere, & du vilain temps, & d’a- 
voir quitté Paris : mais elle ne veut pas n'en- 
tendre, quand je lui parle là-deflus. Elle re- 
vient toujours fur Les foins que j'ai pris d'elle 
dans fa maladie ; &, à ce que je puis juger 

(x) Voyez la Scene II du Mariage forcé , Comé- 


‘die de Moliere. 
(2) Le Chevalier de Grignan, 


=. 


| 
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par fes difcours , elle eft fort fâchée que mon 
rhumatifine ne foit pas univerfel, & que je’ 
n'aie pas la flevre continue , afin de pouvoir 
me témoigner toute fa tendrefle & toute l'é- 
tendue de fa reconnoiïflance. Elle feroit tour 
fait contente , fi elle m’avoit feulement vu en 
<rat de me faire confefler; mais, par malheur, 


ce n’eft pas pour cette fois : il faut qu'elle fe 
| reduife à me voir clopiner , comme clopinoit 


jadis M. de la Rochefoucauld , qui va préfen- 
tement commeun Bafque. Nous efpérons vous 
voir bientôt; ne nous trompez pas, & ne faites 
point limpertinente ; ondit que vous l’êres 
beaucoup fur cechapitre. Adieu, ma belle petite 
fœur, je vous embraffe mille fois du meilleur 
de mon cœur. 


CC ————— 
A Livri, Vendredi 30 Ofobre 1676. 


: Fi reçois avec tendrefle, ma chere enfant, 

ce que vous me dites pour fortifier mon 
cœur & mon efprit contre les amertumes de 
la vie, à quoi je ne puis m’accourumer : rien 
n'eft plusraifonnable , ni plus chrétien; & de 
quelque façon que vous le preniez , c'eit tou- 
jours avoir foin de ma rate; car la fagefle que 
vous menfeignez, ne me feroit pas moins 
falutaire que la joie. Je finis ce difcours , non 
pas que je n’eufle beaucoup de chofes à dire, 
fi je voulois vous parler de mes fentimens, 
. parce que ce n’eft pas la matiere d’une 
ettre. 
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On dir des merveilles de notre bon Pape ; 
& cela retombe en louanges fur Île Cardinal 
de Retz. Pour M. de Paris (1), ce font d’au- 
tres merveilles : il a emporté contre les Com- 
miffaires, qui avoient la confcience plus déli- 
cate que lui , que le Roi püt mettre des Ab- 
beffes à plufieurs Couvens de filles , fur-tout 
aux Cordelieres ; & cela commence à s'exé-. 
cuter avec un bruit & un fcandale épouvan-. 
table. Les quatre Commiflaires qui fe figna- 
lerent contre lui , font Meflieurs Puflort : 
Boucherat, Pommereuil & Fieubet. On a pris 
fix filles à Chelles, pour être Abbeffes deçà & 
delà : la d'Oradour n'en eft pas, dont elle 
eft tout-à-fait mortifée ; car elle a extrême- 
ment l’efprit & la vocation de la petite Cour. 
_orageufe des Abbayes. 
J'ai toujours vu avec chagrin le peu de 
Æéjour que M. de Grignan a fait dans fon 
Château; {a dépenfe , ni fes occupations n’ont . 
point eu d'intervalle. Je trouve la Provence 
fi fujette à des événemens, & la préfence de 
M. fon gouverneur m'y paroît fi néceffaire , ‘ 
que je tremble toujours pour fon congé, Je ne 
vous parlerai plus de votre départ; vous dites 
qu'il dépend de Dieu & de moi : pour de ma 
volonté & de mes décifions, vous n'en pouvez 
pas douter ; il eft donc queflion maintenant de 
la volonté de Dieu & de la vôtre: ma fille, 
ne lui donnez pas la torture ; fuivez librement 
votre cœur , & même votre raifon, Les repro 


(4) François de Harlai, Archçevéque de Paris. 
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ches me font fenfibles ; il faut qu'ils me le 
foient beaucoup , puifque j'y ferai céder, s’il 
le faut, mes plus chers intérêts. Vous êtes rai- 
fonnable, vous m’aimez ; vous voyez mieux 


| que moi ce que vous voulez , & ce que vous 


pouvez, & les chofes dont vous êtes bleffée : 
c'eft à vous à décider librement; je fais aflurée : 
dr M. de Grignan & M. l'Archevêque con: . 


entiront à tout ce que vous voudrez. Adieu, 


ma très-chere , je ne fuis pas bien entrain de 


vous parler d'autre chofe. Nous fomimes tou- 

jours dans cette forêr: Nous lifons faint Au- 
uftin , & nous fommes convertis {ur la pré- 

deftination & {ur la perfévérance. . 


Monfieur De SÉVIGvNÉ. 


I s’en faut encore quelque chofe que nous. 
ne foyons convertis; c’eft que aoustrouvonsles : 
raifons des Sémipélagiens fort bonnes & fort 
fenfibles; & celles de faint Paul & de faint 
Auguftin, fort fubriles & dignes de PAbbé 
Têtu. Nous ferions très-contens de la Reli- 
gion, fi ces deux Saints n’avoient jamais écrit ; 
nous avons toujours ce petit embarras. Adieu, 


ma belle petite fœur , dépêchez-vous de venir; 


je ferai ravi de vous voir, fi je ne fuis pas pendu 
entre-ci & la, 


Cage ER de 
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A Livri, Mercredi 4 Novembre 1676. 








poisse une grande vérité, ma fille, que 


l'incertitude Ôre la. liberté. Si vous étiez 
contrainte , vous prendriez votre parti, vous 
ne feriez point fufpendue comme le tombeau 
de Mahomet; l’une des pierres d’aimant auroit 
emporté l’autre; vous ne feriez plus dragon- 
née , qui eft un état violent. La voix qui vous 
crie en pailant la Durance, 4h, ma mere! 
ah, ma mere ! fe feroit entendre dès Grignan; 
ou celle qui confeille de la quitter, ne vous 
troubleroit point à Briare : ainfi je conclus 
qu'il n’y a rien de fi oppofé à la liberté, que 
l'indifférence & l’indérermination. Mais le fage 
la Garde, qui a repristoute fafagefle, a-t-il 
perdu aüfli fon libre-arbitre? ne fait-il plus 
confeiiler? ne fait-il point décider ? Pour moi, 
vous avez vu que je décide comme un Con- 


cile ; mais la Garde, qui revient à Paris, ne 


fauroit-il placer fon voyage utilement pour 
nous? Si vous venez, ce n’eft pas mal dit de 
defcendre à Sulli: la petire Duchefle vous en- 
verra sûrement jufqu'à Némours, où certai- 
nement vous trouverez des amis, & le lende- 
main encore des amis; ainfi en relais d'amis, 
vous vous trouverez dans votre chambre. On 
vous auroit un peu mieux reçue la derniere 
fois; mais votre lettre arriva fi tard , que vous 
furprites tout le monde, & vous penfâtes 
- même ne pas me trouver, qui eût été une belle 
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 chofe ; nous ne tomberions pas dans le même 
| inconvénient. Il faut que je me loue du Che. 
 valier ( de Grignan ) ; il arriva Vendredi au 
foir à Paris ; il vint Samedi diner ici; cela 
|n’eft-il pas joli? Je lembraffai de fort bon 
cœur ; nous dîmes ce que nous penfions tou- 
| chant vos incertitudes. Je m'en vais faire un 
tour à Paris. Je veux voir M. de Louvois fur 
| votre frere , qui eft toujours ici fans congé, 
cela m'inquiete. Je veux voir aufli M. Col- 
bert pour votre penfion : je n’ai que ces deux 
petites vifites à faire. Je crois que j'irai jufqu’à 
Verfailles , je vous en rendrai compte. Il fait 
cependant ici le plus beau temps du monde: 
Ja campagne n’eft point encore affreufe ; les 
chafleurs ont été favorifés de faint Hubert. 
Nous lifons toujours faint Auguftin avectranf- 
port : il y a quelque chofe de fi noble & de fi 
grand dans fes penfées, que tout le mal qui 
peut arriver de fa doétrine aux efprits mal 
fairs, eft bien moindre que le bien que les au- 
trés en retirent. Vous croyez que je fais l’en- 
tendue, mais quand vous verrez comme cela 
s'eft familiarifé , vous ne ferez pas étonnée 
de ma capacité. Vous n''aflurez que fi vous ne 
m'aimiez pas plus que vous ne le dites, vous 
ne m’aimeriez guères : je fuis tentée de ravau- 
der fur cetre expreffion, & de tant la retour- 
fer, que J'en fafle une rudefle; mais non, 
je fuis perfuadée que vous m’'aimez , & Dieu 
fait aufi, bien mieux que vous , de quelle 
maniere je vous aime. Je fuis fort aife que 
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Pauline me reflemble : elle vous fera fouve= # 
nir de moi; ah ,ma mere ! il nef pas befoin 
de cela. 


Monfieur DE SÉVIGNÉ. 
uand je fonge que M. de la Garde eft avec 
J geq 


vous, & qu'il vous voit recevoir vos lettres, 
je tremble qu'il n'ait vu, fur votre épaule, la 
fottife que je vousécrivois (1), il y a quelques 
jours. Là-deffus je frémis , & je m'écrie: 4h, 
ma fœur ! ah , ma fœur ! fi j'étois auffi libre 
que vous l’êtes, & que j'entendiffe cette voix, 
comme vous entendez celle d’zh , ma mere! 
ah, ma mere ! je ferois bientôt en Provence, 
Je ne comprends pas que vous puifliez balan- 
cer ; vous donnez des années entieres à M. . 
de Grignan, & à ce que vous-devez à toute la 
famille des Grignans : y a-t-il, après cela, 
une loi affez auftere pour vous empêcher de 
donner quatre mois à la vôtre? Jamais les 
loix de chevalerie, qui faifoient jurer Sancho . 
Panfa, n’ont été fi féveres ; & fi Dom Qui- 
chotte et eu pour lui un Auteur aufli grave : 
que M. de la Garde, il auroit affurement per- 
mis à fon Ecuyer de changer de monture 
avec le Chevalier de l'Armet de Mambrin, 
Profitez donc de M. de la Garde, puifque 
vous l'avez ; accordez enfemble votre voyage 
& fongez que vous avez plufieurs devoirs à 
remplir, On eft für de votre cœur; mais ce 
n'eft pas toujours affez ; il faut des fignifiances, 


(1) Voyez la Lertre du 28 O&obre , p. 1230 











entre l’un & l’autre Hémifphere, à l'exemple 
du Soleil qui nous luit: voilà une affez belle 
façon de parler, pour n’en pas demeurer là. 
Adieu , ma belle petite fœur; j'ai toujours 


tout l'hiver. 


e 


nr er 
A Livri, Vendredi 6 Novembre 1676. 


L n'y eut jamais une fi brillante lettre que 
A la vôtre derniere, j'ai penfé vous la ren- 
Yoyer pour vous donner le plaïfir de La lire : & 
j'admirois, en la lifant, qu’on put fouhaiter, 
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Partagez c vos faveurs & votre préfence . 


# 


une cuifle bleue, & j'ai grand'peur de lavoir 


avec tant de paflion, de n'en plus recevoir. , 


Voila pourtant l’affront que je fais à vos let- 


tres : il me femble que vous traitez bien mieux . 


les miennes. 
Cette Reimond eft aflurement hem , hem ; 


avec cette coëffe que vous connoiflez; elle 


a été attirée, comme vous dites, par Le défir 


d'entendre la mufique du Paradis, & nos fœurs , 
l'ont été par Le défir de fept mille francs en 


fonds, & de mille francs de penfion , moyen. . 


nant quoi, (1) ele fort quand elle veut, & 
elle le veut fouvent. Nous n'avions pas encore 
eu de pareille marchandife; mais la beauté de 
notre maïifon nous fait pafler par deflus tout : 
pour moi, j'en fuis ravie; car fa chambre & 
fa voix font charmantes, hem, hem. Les dates 


(1) Madame de Sévigné chante ici la palinodie, 
Voyez la page 117. 
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‘que vous trouvez, en parlant de Madame de 
Soubife, font, Dieu merci, de celles dont je 
ne me fouviens pas. Il faut qu’il y ait eu quel- 
que rudeffe marquée à ces Fêtes de Verfailles. 
Madame de Coulanges vient deme mander que 
du jour d’hier ladentavoit paru arrachée: fi cela 
eft, vous aurez très-bien deviné, qu'on n'aura 
point de dent contr'elle. Vous me parlez fort 
plaifamment de la maladie de mon amie (2), & 
tout ce que vous dires eft vrai. La fievre quarte 
de celle du Fauxbourg (3} s’eft heureufement 
paflée. J'ai envoyé votre lettre au Chevalier 
fans peur & fans reproche (4} ; je l'aime tout 
à-fair, & mon pichon , je voudrois bien le 
baifer : je m'en fuis fait une petite idée , je ne 
fais fi c’eft cela ; je verrai quelque jour toutes 
ces petites perfonnes. J’ai peine à comprendre 
celle de huit mois; eft-elle toujours bien ré- 
{lue de vivre cent ans ? Je crois que ces Mef- 
fieurs qui fe font battus dans la rue, en vi- 
vront autant. Cette punition , pour s'être 
rencontrés l’été fur le pavé , eft fort plai- 
fanre & fort jufte. Adieu, ma très-belle & 
très-aimable, j'acheverai ceci dansla bonne 


Ville, 
Vendredi à Paris. 


My voici donc arrivée, J’ai dîné chez cette 
bonne Bagnols ; j'ai trouvé Madame de Cou- 
langes, dans cette chambre, belle & brillante 


(2) Madame de Coulanges, 
(3) Madame de la Fayette, 
{4) Le Chevalier de Grignan. 
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du Soleil , où je vous ai tant vue, quafi aufli 
krillante que lui. Cette pauvre convalefcente 
m'a reçue agréablement : elle veut vous écrire 
deux mots; c’eft peut-être quelque nouvelle 
de l’autre monde, que vous ferez bien aife de 
favoir. Elle m’a conté les tranfparens : avez- 
vous oui parler : des tranfparens? ce ont des 
habits entiers des plus beaux brocards d’or & 
d'azur qu'on puifle voir , & par-deflus des ro- 
bes noires tranfparentes , ou de belle dentelle 
d'Angleterre , ou de chenilles veloutées fur un 
tiflu , comme ces dentelles d'hiver que vous 
avez vues: cela compofe un tranfparent, qui 
eft un habit noir, & un habit tout d’or, ou 
d'argent , ou de couleur, comme on veut, & 
voilà la mode. C’eft avec cela qu'on fit un 
bal le jour de faint Hubert, qui dura une de- 
mi-heure ; perfonne n'y voulut danfer. Le 
Roi y pouffla Madame d'Heudicourt à vive 
force ; elle obéit : maisenfin, Le combat finir, 
faute de combattans. Les beaux jufte-aux-corpis 
en broderie, deftinés pour Villers-Côteretz, 
fervent le foir aux promenades, & ont fervi à 
faint Hubert. M. le Prince a mandé, de 
Chantilli , aux Dames , que leurs tranfparens 
feroient mille fois plus beaux, fi elles vou- 
| loient les mettre à cru? je doute qu’elles fuf- 
| fent mieux. Les Granceis & les Monaco n’ont 
point été de ces plaifirs, à caufe que cette 
derniere eft malade, & que la mere (s) des 
| Anges, a été à l’agonie. On dit que la Mar- 
(s) La Maréchale de Grancei, 
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uife de la Ferté y eft, depuis Dimanche, 
d’un travail qui ne finit point, & où Bouchet 
perd fonlatin. : 

M. de Langlée a donnéà Madame de Mon- 
‘tefpan une robe d’or fur or , rebrodé d’or, 
rebordé d’or, & par-deffus un or frilé , re- 
broché d’un or, mêlé avecun certain or, qui 
faic la plus divine étoffe qui ait jamais été 
imaginée : ce font les Fées qui ont fait cet 
ouvrage en fecret; ame vivante n’en avoit 
connoïffance, On voulut La donner aufli myf- 
térieufement qu'elle avoit été fabriquée. Le 
Tailleur de Madame de Montefpan lui apporta 
Phabit qu'elle lui avoit ordonné ; il en avoit 
fait le corps fur des mefures ridicules : voilà 
des cris & des gronderies, comme vous pou- 
vez penfer : le Tailleur dit en tremblant; 
» Madame, comme Le temps prefle, voyez fi 


» cet autre habit que voila ne pourroit point 


» vous accommoder , faute d’autre ». On dé- 


couvre l’habit ; ah, la belle chofe! ah, quelle 


étoffe, vient-elle du ciel ? il n’y en a point de 
pareille fur la terre. On effaie le corps, il eft 
à peindre, Le Roï arrive; le Tailleur dit : Ma- 
dame, il eft fait pour vous. On comprend 
que c’eft une galanterie ; mais qui peut l'avoir 
faite ? c’eft Langlée, dit le Roi; c’eft Lan- 
glée aflurement , dit Madame de Montefpan , 
perfonne que lui ne peut avoirimaginé une 
telle magnificence; c’eft Langlée, c’eft Lan- 
glée. Tout le monde répete, c'eft Langlée; 
Îles échos en demeurent d'accord, & difenr , 


péaire 


Tres dur” ee 








M oo te 7, 
de Madamede Sévigné. 13 
_c’eft Langlée ; & moi, ma fille, je vous dis : 
pour être à la mode, c’eft Langlée. 


Madame De COULANGES, 


Je fuis aife de n’être plus morte, Madame ; 
puifque vous revenez cet hiver. Je fuis dans 
votre maïfon ; je ne pouvois plus fouffrir la 
chambre, ni le Lit où je fuis morte, Que ne 
venez-vous paroître avec des tranfparens, 

| comme les autres? vous épargneriez fort bien 

le brocard, & perfonne ne me paroît plus pro- 
pre à croire M. le Prince que vous. Com- 
ment cela vous paroït-il ? vous êtes la pre- 

miere perfonne à qui j'écris de ma main : il y 

a quelque chofe entre nous, je ne fais pas 
trop bien ceïque c’eft. L’Abbé Tétu n’eft pas 
| encore en quartier d'hiver. Adieu, Madame; 
je-fouhaite , en vérité, bien vivement votre 
|. TEtOUr. | 












Madame DE SÉVIGNÉ. 


Voilà un ftyle qui reffemble aflez à celui de 
| La défunte, Nous avons ri de ce que vous avez 
| dit d'elle & de la Garde , comparant l'extré- 
| mité où ils ont été tous deux , & d’où ils font 
| revenus : cela fait voir que la fageffe revient de 

loin, comme la FAQEE . J'attends d'Hacque- 
ville & le Chevalier de Grignan, pour former 
| mon confeil de guerre, & favoir ce que de- 
viendra le pauvre Baron que j'ai laïflé à Li- 
Lyri, tout eftropié. Adieu, ma très- chere : fi 
Iyous avez pris Le parti que nous fouhajtons, 


s 


+ 
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j'efpere que ma lettre vous trouvera en che- 


min. 

ES 44e QE 
A Livri , Mercredi 11 Novembre 1676. 

C ETTE lettre ne vous trouvera point à 


Grignan : mais je ne fais point encore 
quel parti vous aurez pris, ni de quoi vous 


vous repentez. Vous nous aflurez que le repen- « 
tir fera inféparable de votre réfolution ; cepen- # 


dant, fi vous avez pris la route de Lyon, il 


me femble que vous n'y devez point avoir de # 
regret, puifque vous contentez tout le monde, ! 
& fatisfaites à toutes vos paroles & à tous vos ! 


devoir<. Pour moi, j’efpere en M. de Grignan, 
& je fuis perfuadée que je lui devrai la déci- 
fion d’une chofe que je fouhaite avec tant de 
pañlion. 

Je revins ici Lundi. Mon fils attend que les 
troupes prennent un parti : oh ñe m'a point 
confeillé de demander fon congé, de forte 
qu’il eft Moine de cette Abbaye. Il eft fort 


aife que je lui tienne compagnie, & il prétend 


que la plus belle marque de fon amitié, c’efth 


envie qu'il a de me chafler pour aller vous 
recevoir. | 
‘Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


Il n’y a que cette raifon qui me faffe fuppor 
ter le départ de ma chere maman mignonne 
Vous connoïtrez bientôt par vous-même le 
plaifir quil y a de la revoir après quelqvel 
| temps” 
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temps d’abfence. Je fuis encore dans les pre- 
miers tranfports de cette joie: mais quand il 
eft queftion d’aller recevoir la divinité de Pro- 
vence, dont la beauté s’eft filong-remps cachée 
à nos yeux, il faut ceder : 


à 
Ce droit faint & facré rompt tout autre lien, 


J'efpere aufli que mon exil ne durera pas 
long-temps. On ne doute prefque plus du 
retour des troupes , & il feroit très-pofli- 
ble que j'arrivafle à Paris le même jour que 
vous. Adieu, mon adorable petite fœur , que 

jaime avec toute la tendrefle dont je fuis ca- 
| pable, 


Madame DE SÉVIGNÉ. 


Si vous n'êtes point partie, c’eft moi qui 
| me repentirai bien de mes honnêtetés. Je ferai 
| bien perfuadée qu’il ne faut jamais remettre le 

paiment des lettres de change; jy ai penfé 

mille fois. Le bien bon eft ravi de vos aima- 
| bles petits fouvenirs. Adieu, ma très-chere , 
| jeine fais point de nouvelles. Quanro danfa 
aux derniers bals toutes fortes de danfes, com- 
me il y a-vingt ans, & dans un ajuftement 
extrême. Tout le monde croit.... enfin, 
a , je me porte bien, ne penfez plus à ma 

tés a a AE THUS 6 SFr à 


Tome IF: TT | M 
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A Livri, Vendredi 13 Novembre 1676. 











N'FIN, vous êtes à Lambefc; & dans le . 

temps que je vous efpérois encore , vous 
preniez le chemin de la Durance : il faut 
avoir autant de raifon que vous en avez ,pour 
s’accommoder de cetté conclufion. Vous con- 
noîtriez mal lamitié que j'ai pour vous, fi 
vous ne preniez toutes les précautions qui font 
dans votre lettre , pour m’adoucit un peu cet 
endroit. Vous être bien loin d’être trompée 
far la penfée que vous en avez; c’eft à vous 
maintenant à faire que je ne le fois pas dans 
Fefpérance que vous me donnez : après avoir 
fi bien rempli les devoirs de Provence, je crois 
que vous ferez preflée de fongcer à moi. Mais 
j'admire la liaifon que j'ai avec les affaires pu- 
bliques; il faut que l'excès de ce qu’on demande 
À votre aflemblée, retombe fur moi. Quand 
je le fus, je fentis le contre-coup ; & vous 
connoiflant comme je fais, il me tomba au 
cœur que vous ne voudriez point quitter M. 
de Grignan. C’eft comme vous dites, une des 
glus grandes occafions qui puifle arriver dans 
une Province : vous lui ferez très-utile, & je 
fais contrainte d’avouer que rién n'eft f hon— 
nèête, ni fi digne de vous, que cette conduite. Je. 
vous aflure que je crains fort cette délibération : 
quand je penfe aux péinés de M.de Grignan, 
pour les faire venir à cinq cens mille francs ; 
je ne comprends point du tour comment il 


À | 
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pourta faire pour doubler la dofe. J'ai toujours . 


la vifion d’un prefloir, que l’on ferre jufqu'à 
ce que la corde rompe. Je vous prie de me 
bien mander le dérail de tout ; je fuis plus oc= . 
cupée des nouvelles de Lambefc , que de celles 
de Saint-Germain ; inftruifez-m’en plutôt que 
de repondre à mes Lettres. N'oubliez pas auffi 
les aventures que vous voulez me conter ; j'aie 


me que vous ayez quelque chofe à me dire, . 


Vous avez bien fait de laifler vos ballots à 
Grignan; je fouhaite que vous repreniez bien- | 


tôt le fil de votre voyage ; vous l'avez com- 


mencé de maniere à vous trouver plutôt à Ro- 
me qu'à Paris. Je vais faire un tour dans cette 
bonne Ville ; pour aller à Saint-Germain 


avec mes hommes de l’autre jour , pour votre 


 penfion : après cela je reviendrai dans cette 


| forêt avec le pauvre frater ; il n’eft occupé que 


de m'y divertir, -&.je crois qu'il me trouve 
à Livri une des bonnes compagnies qu'il Y. 


| puifle) avoir..Je lui laifle la plume, & je 





| vous embräfle avec une véritable: tendrefle. 


Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


Il eft vrai que je fuis fort aife d’être iciavec 


| ma mere, & que je fuis affez fâché quand elle 
| s’en va, Je lui aurois bien volontiers pardonné . 
| de me quitter pour vous aller recevoir ; mais 
| 51 n’eft pas tout-à-fait fi aifé de m’adoucir fur 


votre penfion , quoique.je fache très-bien que 


12 >. 1 4 
c'eft un fecours qu'il ne faut pas négliger. Le 
| zele que j'ai moi-même pour le fervice du Roi 


Mi] 
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‘& l’exaûtitude qu’il faut y apporter, me fone 
comprendre les raifons de votre retardement: 
je les trouve , en effet, très-dignes de vous: 
votre caractere rempliroit à merveilles une 
Comédie parfaite ; il ne fe dément point, & 
fe foutient toujours également. Cette perfec- 
tion fi peu ordinaire me fait efpérer que vous 
continuerez aufli à être pour moi ce quevous « 
avez été jufqu’ici : je le fouhaite beaucoup , & 
je vous aime de tout mon cœur ; n’elt-ce point 
affez pour le mériter? Vous m’attaquez tou- 
jours, fur un certain chapitre, de maniere à 
me faire connoître le grand avantage que vous 
avez fur moi : mais trouvez-vous qu'un hom- 
me qui à pu plaire tout un hiver aux yeux de 
Mademoifelle Agara , & de la Maïtrefle de 
cinq heures, foit indigne d’être votre frere? 
Vous fouvenez-vous bien de ces yeux ? il eft 
vrai que je dormois un peu les foirs ; & veus, 
ne dormez-vous pas les matins? Vous ne con- 
noiflez pas quelle jolie maladie eft une fciati- 
que : elle eft charmante les nuits; le jour ce 
n'eft pas de même. Adieu, ma très-belle pe- 
tite fœur ; je vous donnerai le loifir d’affifter 
à mon Save. Je vous prie de revenir bien- 
tôt, ne fut-ce que pour empêcher ma mere 
d'écrire ; car, pour moi ; j'y perds mon latin, 


<r 








de Madame de S évigné. _ JAI 
CU ER —— 


Lg Paris , Mercredi 18 Novembre 1676. 





FH, ma fille! le mot d’indifférence n’eft 
| point fait pour parler d'aucun des fenti- 
mens que J'ai pour vous. Vous dites qu'il en 
|paroît dans une de mes lettres ; j’ai de bons 
témoins , auffi-bien que vous , de la maniere: 
dont je fouhaite de vous voit : mais au milieu 
de cette véritable tendreffe, j’ai eu la force de 
vous redonner votre liberté , perfuadée que fi 
vous pouviez venir , cela étoit capable de vous 
faire partir, plutôt que de vous arrêter, & que 

fi vous ne le pouviez pas , vous prendriez les 
|réfolutions qui vous conviendroient, plutôt 
| que d'apporter ici du chagrin & des reproches, 
| Voilà ce qui me fit écrire cinq ou fix lignes 
qui m'arrachoient le cœur; mais s’il eft vrai 
| comme Je le crois, que vos affaires n’en fouf= 
friront pas, & que vous ayez envie de me 
donner la joie de vous voir, croyez , une 
bonne fois, fans balancer , que c’eft la chofe 
| du monde que je fouhaite le plus; & après 
avoir donné à M. de Grignan cette marque 
d'amitié , que j'approuve dans une occafion 
|auffi confidérable que celle-ci, prenez le parti 
| de venir fans lattendre : il peut arriver cent 
chofes qui l’arrêteront.Son c ngé neferoitpas 
| une chofe honnête à demander, fi, par exem- 
 ple, le Roi partoit dès le mois de Mars; peut: 
| être aufi qu’on fera une fufpenfion d'armes, 
| comme Je Pape le demande : mais enfin, dans 
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toutes ces incertirudes prenez une réfolution » 


& venez de bon cœur & de bonne grace me 
combler de la plùs fenfible joie que je puifle 
avoir en ce monde. Je fuis perfuadée que M, 
de Grignan y confentira de bon cœur; il m'en 


écrit trop fincérement pour que j'en puifle dou . 
ter. Une plus longue incertitude ne feroit pas . 


bonne pour cette fanté que vous aimez tant, 
en forte que je metends à toute Pefpérance que 
j'avois, & je fuis perfuadée que vous viendrez, 
comme vous me l'avez promis. 


Je fuis ici depuis Dimanche. Jai voulu aller : 
à Saint Germain , parler à M, Colbert de 


votre penfion; j'y étois très-bien accompa- 


gnée : M. de Saint-Géran , M. d'Hacqueville 


& plufeurs autres, me confoloient , par avan- . 
ce, de la grace que j'attendois. Je lui parlai 
donc de cette penfion ; je touchai un mot des. 


occupations continuelles & du zele pour le 
fervice du Roi; un autre mot des extrêmes dé- 


4 + 1 MU LEA 3 he 4 3 
penfes à quoi l’on éroit obligé, & qui ne per-\. 
mettoient pas de rien négliger pour les foute- 


nir; que c'étoir avec peine que M. l'Abbé de 


Grignan & moi, nous importumions de cette : 


affaire ; tout cela étoit plus court & mieux 


rangé; mais je n’aurai nulle fatigue à vous : 


dire la réponfe: Madame, j'en aurai foin, 
& me remene à la porte , & voilà quieit fait. 


Je fus dîner chez M. de Pomponne ; les Da- . 


mes n'y étoient pas; je fis les honneurs à fept, 
où huit Courtifans, & je revins fans voir per- 


fonne ; on m'auroit parlé de mon fils, de ma . 


en D LUE “AR f f 

* de Madarne de Sévigné. 143. 
fille, que pourrois-je en dire? Voilà monvoya: 
ge, que je crains fort qui ne vous foit inutile. 
| J'efpere cependant que cela viendra ; mais il | 
eft certain que perfonne n'eftencore payé. Si 
vous chargiez un de vos gens d’une affaire de 
 conféquence , & que dans ce temps il vous . 
| priât de lui payer une piftole que vous lui de- 
vriez, ne le feriez-vous pas? mais ce n’eft pas . 
Ja mode ici, On me confeille toujours de ne 
| point demander le congé de mon fils, & d’at- 
| tendre toujours cequi arrivera en Allemagne : 
mais cela eft un peu ennuyeux; & quand 
j'aurai pañlé encore quelques jours à Livri, 
je reviendrai ici, pourvu que j'aie la vue de 
vous attendre ; car, fans cela, je vous aflure 
que je me trouverois encore mieux à Livri 
qu'à Paris. 

On ne joue plus tous enfemble, comme 
on failoit à Verfailles. Tout eft à Saint-Ger- 
main, comme il étoit. M, de. Pomponne m'a 
dit qu'à Rome il n'eft queftion que de notre 
| Cardinal ; il n'en vient point de lettres qui ne 
foient pleines de fes louanges : on vouloit 
lyretenir pour être le confeil du Pape; il s’eft 
encore acquis une nouvelle eftime dans ce 
dernier voyage. Il a pañlé par Grenoble pour 
voir fa niece; mais ce n’eft pas fa chere niece: 
c'eft une chofe bien cruelle de ne plus efpérer 
| 1à joie de le revoir ; favez-vous bien que cela 
fait une de mes triftes penfées ? La paix de 
Pologne eft faite, mais romanefquement. Ce 
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Héros (1), à la tête de quinze mille hommes, ! 
entouré de deux cens mille, les a forcés, « 
l'épée à la main , à figner le traité. Il s’éroit \ 
campé fi avantageufement , que depuis la 
Calprenede (2), on n’avoit rien vu de pareil; 
c'eft la plus grande nouvelle que le Roi püt 
recevoir , par les ennemis que ie Roi de Po- 


logne & le Grand Seigneur vont nous ôter » 


de deflus les bras. Le M... .a déja mandé 
qu’il avoit eu bien de la peine à conclure 
cette paix; Ceft à peu près la même peine 
qu'il eut quand on élut ce brave Roi (3). 
Dangeau a voulu faire des préfens auñfi 
bien que Langlée : il a commencé la ména- 
gerie de Clagni; il a ramafñlé pour deux mille 
écus de toutes les tourterelles les plus paflion- 
nées, de toutes les truies les plus grafles, de w 
toutes les vaches les plus pleines, de tous les 
moutons les plus frifés , de tous les oifons les 
plus oifons, & fit hier pafler en revue tout cet 
équipage, comme celui de Jacob , que vous 
avez dans votre cabinet de Grignan, | 
Je reçois votre lettre du ro de ce mois; « 
je fuis vraiment bien contente de la bonne 
réfolution que vous prenez; elle fera approu- 
 vée de tout le monde; & vous êtes fort loin 
de comprendre la joie qu'elle me donne. Ce : 
fut, dans le chagrin de vos incertitudes, que 
je voulus vous dire , que bien loin de m'ai- 
(x) Jean Sobieski, Roi de Pologne. 
(2) Auteur de pluffeurs Romans très-eftimés. 
(3) Cette éle&ion s’éroir faire Le 10 Mai 1674: 
mer 
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de Madame de Sévigné. 14$ 
_ mer plus que vous ne difiez , vous m’aimiez 
moins , puilque vous ne vouliez point me 
_ venir voir : voilà l'explication de cette grande 
| rudeffe ; mais je change de langage, en chan- 
geant mon humeur chagrine contre une vé- 
| ritable joie. Je crois que la vôtre n’a pas été 
médiocre de voir le Cardinal de Bouillon; 
| vous aviez bien à caufer enfemble, Ce que je 
| vous ai mandé du Cardinal de Retz, fe rap- 
| porte bien à tout ce que vous m'en dites : je 
| crois que vous êtes aufli bleffée que moi de la 
| penfée de ne plus le voir. Je fuis fort con- 
tente de vos conduéteurs ; ayez foin de n'a- 
| vertir de tous vos pas. J’ai été fort aife de 
favoir que l'ouverture de l'Affemblée s’eft faite 
comme il convenoit, & que le petit difcours 
| a été bien & gentiment prononcé. Je m'en vais 
| demain à Livri pafler encore cinq, ou fix jours 
lavec votre frere , & puis, je reviens ici, né 
tant plus occupée que de votre retour & de 
| tout ce qui en dépend. 


SN me -WN- € 
| A Livri, Vendredi 20 Novembre 1676... 
U N bonheur n'arrive jamais feul, J’avois 


reçu votre lettre du 10 , qui me plaifoit 
|béaucoup ; je venois d'y faire réponfe : je 
teçus , une heure après, un billet du Chevalier 
de Grignan , .qui me manda de Saint-Ger- 
| main, que les ennemis du Baron fe retitoient, 
& qu'au lieu de s'en aller clopin clopanr, 
| comme il avoit réfolu, au-deyant de fa Comm. 
LE Tome IP, 
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pagnie , il feroit en liberté de revenir dans : 
cinq, ou fix jours, & qu'apparemment la Fare » 
(x) feroit la colombe qui apporteroitle rameau 
d'olivier. Il me manda aufli que votre penfion | 
feroit bientôt payée. Tout cela me fit gaillar- 
de , & je revins hier trouver mon fils, qui prit 
pour le moins la moitié de ma joie. Notre : 
féjour ici fera fort court ; je m'en irai fonger | 
à vous bien recevoir , & à m'en aller au- 
devant de vous. Je fais mille amitiés à vos 
deux condutteurs ; mon Dieu , les honnêtes 
gens ! Je verrai M. le Cardinal de Bouillon, 4 
dès qu’il fera arrivé. Je crois que Vineuil fera M 
fort bien la vie du Héros. Ce que vous dites 
du Conclave eft admirable : mais favez-vous M 
bien que je ne comprends point trop que notre M 
Cardinal ait paflé aflez près de vous, quil 
ait pu vous voir, & qu'il ne l'ait pas fait? Il M 
vous a témoigné tant d'amitié, qu'il n’eft pas M 
aifé d'imaginer qu'il ait eu pius d'envie de voir 
fa niece de Sault, que fa chere niecc : enfin, 4 
il ne l’a pas jugé à propos. Je fouhaite que 
vous vous accommodiez mieux que moi de la : 
penfée de ne le voir jamais ; je fuis deftinée 3 4 
périr par les abfences, On efpere fort la paix, #1 
& je crois que vous pourrez obtenir le congé # 
de M. de Grignan , s’1l n'arrive rien de nou- 4 


© x : 3 
veau, Madame de Vins paffa un jour tout entier 4 




















(1) M. de la Fare éroir Sous-Lieutenant de la 
Compagnie des Gendarmes- Dauphins; M. de Sé- 
wigné en étoit Enfeigne; il acheta la çharge du 
Marquis de la Fare en Juin 1677. 





de Madame de Sévigné, 47 
avec moi ; ilme femble qu’elle vous aime fort, 
& qu'elle meurt d'envie de faire quelque chofe 
de bon avec vous. 


Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


Je me doutois bien que la comparaifon 
du Soleil ( 2) vous toucheroit , & qu'elle 
pourroit vous faire hâter votre voyage, pour 
achever la parfaire conformité de vous à ce 
grand aître. J’efpere que nous ne ferons pen- 
dus , nilesuns, ni les autres ; nos ennemis 
s'en vont, & ma liberté approche par confé- 
quent. Pour M. de Grignan, j'apprends que 


Ex 


les Provençaux font plus dociles que je ne 
croyois : notre famille ne fera donc point 
honnie pour ce coup. Vous avez eu le petit 
Cardinal ; je fuis fâchée que le grand n’y ait 


pas été aufli ; cette petite entrevue , qui auroit 
été proprement un dernier adieu , vous au- 
roit fait plaifir , malgré les triftes réflexions 
qui l’auroient fuivi. Adieu , ma très-belle, 
adieu, mon foleil ; vous ferez bien de venir 
nous réchauffer ; car celui-ci ne fair guères 
bien fon devoir : il ne faut pourtant pas s’en 
plaindre. 


ee ne Be 





a), 


A Livri , Mercredi 25 Novembre 1676. 


E me promene dans cette avenue ; je vois 
venir un couriet. Qui eft-ce ? c’eft Pomiers 
ah , vraiment ! voilà qui eft admirable, Et 


(2) Voyez. la page 131. d 
N ji 





i 
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quand viendra ma fille ? Madame , elle doit 


être partie préfentement, Venez donc que je 
vous embrafle. Et votre don de l’Affemblée à 
Madame , il eft accordé : à combien? à huit 
cens mille francs. Voilà qui eft fort bien, no- 
tre prefloir eft bon , il ny a rien à craindre, 

ilnya qu à ferrer, notre corde eft bars 
Enfin, j'ouvre votre lettre, & je vois un détail 
qui me ravit. Je reconnois aifément les "deux 
caractcres, & je vois enfin que vous partez, 
Je ne vous dis rien fur la parfaite joie que j'en 
ais Je vais demain à Paris avec mon fils; il 
n y a plus de danger pour lui. J'écris un mot 
à Monfeur de Pomponne , pour lui préfenter 
notre courier. Vous êres en chemin par un 
temps admirable ; mais je crains la gelée. Je 


vous enverrai un carofle où vous voudrez, Je: 


vais renvoyer Pomier, afin qu il aille ce foir 
à Verfailles , c'eft-à- dress à Saint-Germain. 
J'étrangle tout ; car le temps prefle. Je me 
porte {ort bien , & je vous émbrafle mille 
fois. 








mer 
A Paris, Poitreat 27 Novembre 1676. 
Nr N, ma très-chere & très-aimable, je 


vous écris à Valence ; çe changement me. 


ravit. J ’efpere que vous aurez pañlé fagement 
ces terribles bords du Rhône , & que Je rece- 
vrai de vos nouvelles, pour favoir où vous 
envoyer un carroffe : fi vous voulez que ce 
{oir a Briare, je l’approuve très-fort , & vous 








à 








sil pivelis 
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| fèreë fervie à point nommé. Je revins hier de 
Livris Je ramenai le frater , parce que la Fare 
| eftarrivé, & qüe voilà qui eft fini. Je vis, 
en arrivant , le Chevalier de Grignan, M. 
d'Hacqueville , Madame de Vins & M. de la 
Troufle ; nous parlâmes fort de votre retour. 
J- : vous ai mandé comme j'avois vu Pomier 
à Livri, & comme je le renvoyai à Saint- 
Germain avec un billet pour M. de Pompon- 
ne, Le voilà qui entre ; il a préfenté vos 
paquets à M. de Pomponne , qui les a très- 
bien reçus. La nouvelle des huit cens mille 
francs a été très- agréable au Roi & à tous fes 


Miniftres. On a promis pour Lundi l'Ordon- 


| mance; j'aurai foin de tout. Madame de Vins 
| fe charge du congé de M. de Grignan. Sa 
| Majefté a eu un habit fi beau, firiche, que 
| tout le monde veut y entendre finefie. Adieu, 

| ma rés-belle; je ne fais ce que j'ai, je n'ai 


plus de goût à vous éctire: d’où vient cela ? 


 feroit-ce que je ne vous aime plus ? en vérité, 

| je ne le crois pas, ni vous non plus. J'ä uñe 
envie extrême de vous entendre conter bien 
| des chofes , & de vous embrafler de tout mon 
| cœur. 











en D 





© A Paris, Mercredi 9 Décembre 1676. 
Oxcr encore une lettre qu’il faut que 
je vous écrive à Lyon. J'attends ce foi 

de vos nouvelles : je ferai un étrange bruit, 

fi j'apprends que vous ayiez différé votre dé- 


N iv 
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pat. Je n'en vais vous gronder, mafille, 
de deux , ou trois chofes: vous ne m'avez pas 
mandé comment vous avez trouvé la petite 
Religieufe à Sainte-Marie ; vous favez que je 
Paime fort joliment. Vous ne m'avez point 

arlé de l'affaire de vos Procureurs du pays. 
J'ai oublié la troifieme ; fi elle me revienr, 
elle vous reviendra. Je fais bien d’être ainfi 


4 A \ 
méchante pendant que vous êtes à Lyon; car 


vous ne ferez pas affez fâchée pour vous en: 
retourner à Grignan; mais fi vous étiez encore 
à Aix, vous me croiriez de fi mauvaife hu- 


meur , que vous ne viendriez point me voir. | 


Je vous dirai que pour me venger , Je viens 
d'envoyer à M. de Grignan un paquet de 
M. de Pomponne , tout rempli d’agrément & 
de douceurs. M. de Pomponne a gliflé fort à 
propros nos cinq mille francs. Le Roi dit en 
riant : on dit tous les ans que ce fera pour la. 
derniere fois. M. de Pomponne , enriant,. 
repliqua : Sire , ils font employés à vous bien 
fervire Sa Majefté apprit aufli que le Marquis 
de Saint Andiol (r) étoit Procureur du pays; 
le fourire continua ; comme difant qu'on 
voyoit bien la part qu'avoit M. de Grignan. 
à cette nomination: M. de Pomponne lui dit : 


Sire, la chofe a pañlé d’une voix , fans aucune 


conteftation , ni cabale, Cette converfation 
finit, & fe pafla fort bien. Ah ! j'ai retrouvé 
ma gronderie: c'eft que fi vous aviez demandé 


(1) Laurent Varadier, Marquis de Saint- Andiol, 
beau-frere de M. de Grignan, 


| 


de Madame de Sévignëé, 1$1 

d plutôt cette Sénéchauflée de Grafle , vous 
l'auriez eue ; le Chevalier de Séguiran la de- 
manda , & lobtint , il y a trois femaines ; il la 
vendue dix mille francs, qui vous auroient été 
fort bons. Il n’en coute rien de propofer cer- 
taines chofes ; on s’amufe au moins à voir fi 
elles font poffibles. Adieu , ma très-aimable , 
‘vous voilà toute grondée ; & vous verrez qu'a 
prés cette boufée de méchanceté, vous ne 
trouverez plus que de la douceur , & une ten- 
drefle | & une joie extrêmes en vous embraf- 
fant. Voilà le Chevalier & Corbinelli qui ne 
veulent plus vous écrire. L’Abbé de la Viétoire 
(2) mortuus & fepultus eft. 
EE VE D: 

A Paris, Dimanche au foir 13 Décembre 
| 1676, 

U € ne vous dois-je point, ma chere 
Q enfant , pour tant de peines, de fati- 
gues, d'ennuis, de froid, de gelée, de fri- 
mats , de veilles ? Je crois avoir fouffert toutes 
ces incommodités avec vous; ma penfée n’a 
pas été un moment féparée de vous, je vous 
ai fuivie par-tout, & j'ai trouvé mille fois que 
je ne valois pas l'extrême peine que vouspre- 
niez pour moi, ceft-à-dire, par un certain 
côté ; car celui de la tendreffe & de Pamitié: 
releve bien mon mérite à votre égard. Quel 
voyage , bon Dieu ! & quelle faifon! vous 
arriverez précifement le plus court jour de 


(2) L’Abb£ Lener, 
| Niv 
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Jannée , & par conféquent vous nous rame- 
nérez le Soleil. J’ai vu une devife qui mé 
conviendroit aflez ; c'eft un arbre fec , & 
comme mort, & autdur ces paroles: finche 
Sol ritorni. Qu'en dites-vous, ma fille? Je ne 
vous parlerai donc point de votre voyage, 
nulle queftion là-deflus ; nous tirerons le ri- 
deau fur vingt jours d’extrêmes fatioues , & 
nous tâcherons de donner un autre cours aux 
petits efprits , & d’autres idées à votre imagi- 
nation. Je n'irai point à Melun ; je craindrois 
de vous donner une mauvaife nuit pär une 
diffipation peu convenable au repos: mais je 
vous attendrai à diner à Villeneuve-Saint- 
Georges; vous y trouverez votre potage tout 
chaud ; & fans faire tort à qui que ce puifle 
être , vous y trouverez la perfonne du monde 
qui vous aime le plus parfaitement. L'Abbé 
vous attendra dans votre chambre bien éclai- 
rée , avec un bon feu. Ma chere enfant 
quelle joie ! puis-je en avoir jamais une plus 
{enfible? 


Ici finiffent les Lettres de l’année 1676,2 
caufe de l’arrivée de Madame de Grignan à 
Paris ; 6 c'eft au 8 Juin 1677 qu'elles re- 
commencent , c'efl-a-dire ; lmmédiatement 


après fon départ pour Grignan. 


x 
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EX RS — 
A Paris, Mardi 8 Juin 1677. 


O y, ma fille, je ne vous dis rien, rien 
1 N du tout : vous ne favez que trop ce que 
mon cœur eft pour vous: mais puis-je vous 
cacher tout-à-fait l'inquiétude que me donne 
votre fanté ! c'eft un endroit par où je n’avois 
pas encore été bleffée; cette premiere épreuve 


n’eft pas mauvaile : je vous plains d’avoir le : 


mème mal pour moi ; mais plût à Dieu que je 
n’euffe pas plus de fujer de craindre que vous! 
Ce qui me confole, c'eft l’affurance que M. 
de Grignan ma donnée de ne point poufier 
à bout votre courage ; il eft chargé d’une vie 
où tient abfolument fa mienne : ce n’ef pas 
une raifon pour lui faire augmenter fes foins ; 
celle de l'amitié qu'il a pour vous , eft la plus 
forte. C’eft aufli dans cette confance , mon 
très-cher Comte, que je vous recommande 
encore ma fille : obfervez-la bien , parlez à 
Montgobert,entendez-vous enfemble pour une 
affaire fi importante. Je compte fort fur vous, 
ma chere Montgobert. Ah, ma chere enfant! 
tous Les foins de ceux qui font aurour de vous, 
ne vous manqueront pas; mais ils vous feront 
bien inutiles , fi vous ne vous gouvernez vous- 


même. Vous vous fentez mieux que perfonne ; 


& fi vous trouvez que vous ayez aflez de 
force pour aller à Grignan , & que tout d’un 
coup vous trouviez que vous n'en avez pas 
aflez pour revenir à Paris ; fi enfin les Mé- 


de Madame de Sévigné, 1:68 


F T': 
LR 
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decins de ce Pays-là , qui ne voudront pas 
que l’honneur de vous guérir leur échappé, 
vous mettent au point d'être plus épuifée que 
vous ne l’êes ; ah! ne croyez pas que je 
puifle réfifter à cette douleur. Mais je veux 
cfpérer , qu'à notre honte, rout ira bien. Je 
ne me foucierai guères de laffront que vous 
ferez à l'air natal, pourvu que vous foyez 
dans un meilleur état. Je fuis chez la bonne 
Troche, dont limitié eft charmante; nulle 
autre ne m'étoit propre; je vous écrirai encore 
demain un mot, ne nr Ôtez point cette unique 
confolation. J'ai bien envie de favoir de vos 
nouvelles: pour moi, je fuis en parfaite fantés 
les larmes ne me font point de mal. J’ai dîné, 
je m'en vais chercher Madame de Vins & Ma- 
demoifelle de Méri. Adieu, mes chers enfans, 
que cette caleche que j'ai vu partir, eft bien 
précifément ce qui m'occupe , & le fujez de 
toutes mes penfées ! 


Madame DE LA TRocCuHE. 


La voilà cette chere commere qui a la bonté 
de me faire confidence de fa fenfible dou- 
leur. Je viens de la faire dîner, elle eft un pes 
calmée ; confervez-vous , belle Conefle, 
& tout ira bien ; ne la trompez point fur votre 
fanté, ou , pour mieux dire, ne vous trompez 
point vous-même ; obfervez-vous, & ne né- 
gligez pas la moindre douleur, ni la moindre 
chaleur que vous fentirez à cette poitrine : 
tout eft de conféquence , & pour vous, & 
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pour cette aimable mere. Adieu, belle Com- 
tele; je vous aflure que je fuis bien vive 
| pour fa fanté, & que je fuis à vous bien ten- 
drement. 


| % OS 


A Paris, Mercredi 9 Juin 1677. 


E fus donc hier chez Madame de Vins & 
chez Mademoifelle de Méri , comme je 
vous avois dit ; elle n'avoient reçu , ni lune, 
ni l’autre, les petits biilets que je vous fis écrire 
pour elles : ce dérangement me mit en colere 
contre le bel Abbé. Je regrettai de ne m'être 
pas chargée de toutes vos petites dépêches; 
j'aime la ponétualité. Mais, ma chere enfant, 
comment vous portez-vous ? n'avez-vous point 
un peu dormi ? vous êtes partie préfentement, 
- quoiqu'il ne foit que fix heures du matin. 
Madame de Coulanges m'envoie propofer de 
Chavilie, où elle eft, de aller prendre , pour 
dîner à Verfailles avec M. de Louvois, que 
je ne trouverois de long tems fans cela. Je 
vais donc faire cette petite corvée ; M. de 
Barillon vient avec moi. Je me porte très- 
bien ; plût à Dieu que votre beau tempéra- 
ment eût repris fa place chez vous, comme 
le mien a fait chez moi; votre fanté eft Puni- 
ue foin de ma vie. J’appris encore hier que 
rien n’eft fi bon que de l'eau de poulet, & que 
Madame du Frênoi s’en eft très-bien trouvée. 
Mademoifelle de Méri eft plus habile par fa 
propre expésience , qu'un Médecin qui fe porte 
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bien, par la fienne; elle doit vous écrire * 
m envoyer fon billet. Adieu, mon Ange:] 
Vous rends ce que vous me dites fans te 4 
fongez que votre fanté fait la mienne, & que 
tout m'eft inutile dans le monde, fi vousne | 
vous guériflez. 





À Paris ; Vendrédi 11 Juin 1677. 


L me femble que pourvu que je n ’euffe mal 
qu à la poitrine ; & vous qu'à la tête, nous 
ne ferions qu’en rire : mais votre poitrine me 
tient fort au cœur ; & Vous êtes eñ peine de 
ma tête ; hé bien, je lui ferai » pour l'amour 
de vous, plus d'honneur qu 'cliené Mérite: ire 
par la même raifon , mettez bien, je vous do. 
plie, votre petite poitrine dans du coton. Je 
füis Aichée que vousm'ayez écrirune fi grande 
lettre en arrivant à Melun ; C’étoit du repos 
qu'il vous falloit d'abord, Songez à à vous, ma 
chere enfant, fe vous faites point de dragons 3 : 
fongez à me venir achever votre vifite , puif. 
ue, comme vous dites, la deftinée, c fe -à- 
dire. , la Providence a coupé fi court, contre 
toute forte de rafon, celle que vous aviez 
voulu me faire. Votre lancé eff plus propre à 
exécuter ce projet, que votre langueur ; & 
comme vous voulez que mon cœur & ma tête, 
foient libres, ne croyez pas que cela puifle 
être , fi votre mal appris Quelle jour- 
née! quelle amertume ! quelle féparation ! 
vous pleurâtes, ma très-chere , & c’eft une 





éd 


A 4 SE, ; 4 
de Madame de Sévigné. 157 
affaire pour vous; ce n’eft pas la même chofe 
pour moi , c’eft mon tempérament, La cir- 
conftance de votre mauvaife fanté fait une 
grande augmentation à ma douleur : il me 
Hemble que fi je n’avois que labfence pour 
quelque temps , je m'en accommoderois fort 
bien ; mais cette idée de votre maigreur , .de 
cette foiblefle de voix , de ce vifage fondu, 
| de cette belle gorge méconnoïffable , voilà ce 
| que mon cœur ne peut foutenir, Si vous voulez 
| donc me fairé tout le plus grand bien que je 
| puifle defirer, mettez toute votre application à 

| fortir de çet état. 
Ah , ma fille ! quel triomphe à Verfailles ! 
uel oroueil redoublé ! quel folide établiffe- 
| ment ! quelle Ducheffe de Valentinois ! quel 
| ragoût même par les diftraétions & par l'ab- 
| fence ! quelle reprife de pofféflion ! Je fus une 
| heure dans cette chambre ; elle étoir au lit, 
| parée , coëffée : elle fe repofoit pour le mé- 
 dianoche. Je fis vos complimens , elle répon- 
| dit des douceurs , des louanges ; fa fœur en 
| haut , fe trouvant en elle-même toute la 
| gloire de Niquée , donna des traits de haut 
| en bas fur la pauvre Lo, & rioit de ce qu'elle 
| avoit l'audace de fe plaindre d’elle. Repré- 
| fentez-vous tout ce qu'un orgueil peu géné- 
reux peut faire dans le triomphe , & vous en 
| approcherez. On dit que la petite reprendra 
fon train ordinaire chez MaDpame. Elle s’eft 
promenée dans une folitude parfaite, avec la 
Moreuil, dansle jardin du Maréchal du Pleflis; 
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elle à été une fois à la Melle. Adieu , ma très= 
chere; je me trouve toute nue, toute feule . 
de ne plus vous avoir. Il ne faut regarder que | 
la Providence dans cette féparation : on n'y. 
comprendroit rien autrement; mais c'eft peut- 
être par-là que Dieu veut vous redonner 4 
votre fanté. Je le crois, je l’efpere , mon cher 
Comte, vous nous én avez quafi répondu ; M 
donnez-y donc tous vos foins , je vous en 4 
conjure. D 
nr 





D. 








= — 
A Paris , Lundi 14 Juin 1677. 

A 1 reçu votre lettre de Ville-Neuve-la- # 
Guerre. Enfin, ma fille , il eft donc vrai M 
que vous vous portez mieux, & que le repos, « 
le filence & la complaifance que vous avez 
pour ceux qui vous gouvernent, vous don- 
nent un calme que vous n’aviez pointici. Vous 
pouvez vous repréfenter fi je refpire d’efpérer 
que vous allez vous rétablir : je vous avoue 
que nul remede au monde n'eft fi bon pour 
me foulager le cœur , que de m'ôter de l’ef- 


prit l’état où je vous ai vue ces derniers jours. MN 


Je ne foutiens point cette penfée ; j'en ai 

A Jo 4 Le | EU ! A7 
même été fi frappée , que je n'ai pas démêlé 
la part.que votre abfence a eue dans ce que 
j'ai fenti. Je ne fuis pas entrée jufqu'ici dans 


les réflexions qui naïflent dela joie que j'ai 


de vous voir, & de l'ennui que je trouve à « 
pailer ma vie fans vous; je n'ai fait encore 
que penfer à votre fanté, que tranfir pour l'a- 
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venits & quand je ferai en repos là-deflus, 
j'efpere que vous fongerez à votre retour. 
Mais quel dommage que vous prodiguiez vos 
inquiétudes pour ma fanté , qui eft toute ré- 
tablie, & qui ne pourroit fe détruire que par 
Je mal que vous faites à la vôtre ! Employez 
donc votreraifon à ne pas vous laiffer dévorer 
par des chofes, dont les moindres perfonnes 
-ne font pas ébranlées, & fervez-vous de votre 
courage pour n'être pas la dupe des vains fan- 
tômes d'une imagination qui fe frappe trop 
aifément. Je vous tiens à mon avantage, 
quand je vous écris ; vous ne me répondez 
point , & je poufle mes difcours tant que je 
veux. Ce que dit Montgobert de cette éguillette 
nouée , eft une des plaifantes chofes du mon- 
de ; dénouez-la, ma fille, & ne foyez point 
fi vive pour des riens : quant à moi, fi j'ai 
“de l'inquiétude , elle n’eft que trop bien fon- 
dée ; cen’eft point une vifion que l’état où je 
vous ai laiflée. M. de Grignan & tous vos 
amis en ont été effrayés. Je faute aux nues, 
‘quand on vient me dire , vous vous faites 
-mourir toutes deux, il faut vous féparer ; vrai- 
ment , voilà un beau remede , &:bien propre 
-en effet à finir tous mes maux ; maïs ce n'eft 
pas comme. ils l’entendent : ils lifoient dans 
«ma penfée , & trouvoient que j'étois en peine 
de vous; & de quoi veulent-ils donc que je 
fois en peine ? Je n’ai jamais vu tant d’injuf- 
tice qu'on m'en a fait dans ces derniers temps. 
Ce n'éroitpas vous; au contraire , je ne fuis 
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que trop contente de votre cœur ; vous n’avez 
point caché votre amitié, comme vous le 


penfez. Que voulez-vous dire ? eft-il poffible” 


que vous puifliez tirer un dragon de tant de 
bonnes chofes? Ne me parlez donc plus fur ce 
ton: il faudroït que je fufle bien déraifonnable, 
fi je n’étois pleinement fatisfaite. Ne me gron- 
dez point de trop écrire, cela me fait plai- 
fir; je m'en vais laïffer Là ma lettre jufqu'à 
demain. 

Mardi 15. 


$ 


Je viens de recevoir deux de vos lettres 
d'Auxerre ; d'Hacqueville étoit ici ; il a été 
ravi de favoir de vos nouvelles. Quels remer- 
cimens ne dois-je point à Dieu de l’état où 
vous êtes? Enfin, vous dorimez, vous man- 
gez un peu, vous avez du repos ; vous n'êtes 
point accablée , épuifce, dégoutée comme 
ces derniers jours : ah , ma fille ! quelle sûreté 
pour ma fanté , quand la vôtre prend le che- 
min de fe rétablir ! Quand vous parlez du 
mal que vous m'avez fait , c'eft uniquement 


par l'état où je vous ai vue; car pour notre fé- M 


paration, elle nv’auroit été fupportable , ‘dans 
l’efpérance de vous revoir plutôt qu’à Pordi- 
naire: mais quand il eft queftion dela vie, 
ah, ma très-chere ! c’eft une forte dé douleur 
dont je n'avois jamais fenti la cruauté , & je 
vous avoue que j'y aurois fuccombé. C’eft 
donc à vous à me guérir & me garantir du 
plus grand de tous les maux, J'attends vos 

lettres 


« 
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lettres avec une impatience qui me fait bien 
_ fencir que votre fanté eft mon unique affuire, 
Je vous fuis à toutes vos couchées. Vous ferez 
. demain à Châlons, où vous trouverez une de 
mes lettres ; celle-ci va droit à Lyon. Le Che- 
valier fe porte mieux, fa fievre l’a quitté, à ce 
quem a dit le bel Abbé, qui eft fiponétuelà ren- 
dre les billets, 
lo (1) a été à la Meffe , on l’a regardée 
fous cape ; mais on eft infenfible à fon érar 
& à fa triftefle. Elle va reprendre fa pauvre 
-vie ordinaire ; ce confeil eft tout fimple, il n'y 
a point de peine à l’imaginer. Jamais triomphe 
n'a été fi complet que celui des autres ; il eft 
_ devenu inébranlable depuis qu'il n’a pu être 
_ ébranlé. Je fus une heure dans cette cham- 
bre, on n'y refpire que la joie & la prolpéri- 
té : je voudrois bien favoir qui voudra s'y fier 
| déformais. Adieu, ma très chere ; je fuis fort 
| aife que M. de Grignan approuve vos projets 
| pour votre retour. Votre petit frere eff en Gar- 
| gan, en Bagnole, il ne met pas le pied à terre: 
mais il n’en eft pas moins par voie & par che- 
min. Ah , vraiment ! voilà une mere bien 
| gardée. Croyez , une fois pour toutes, ma” 
fille , que ma fanté dépend de la vôtre; plût 
| à Dieu que vous fufliez comnie moi ! 
| 41) Madame de Ludre , Chanoinefle de Pouffai, 


A 
à 


Tome IV. O 
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qe 
A Paris, Mercredi 16 Juin 1677. 














ErTeE lettre vous trouvera donc à Gri- 

gnan ; eh, mon Dieu ! comment vous 
portez-vous? M. de Grignan & Montoobert 
ont-ils tout l'honneur qu'ils efpéroient de 
cette conduite ? Je vous ai fuivie par tout, 
ma chere enfant, votre cœur n’a-t-il point 
vu le mien pendant toute la route? J'attends M 
encore de vos nouvelles de Châlons & de : 
Lyon. Je viens de recevoir un petit billet de 
M. des Iffards (1) : il vous a vue & rewardée, 
vous lui avez parlé, vous l'avez afluré que 
vous étiez mieux; je voudrois que vous fufliez 
comme il me paroît heureux , & ce que je ne 
donnerois point déja pour avoir certe joie. fl 
faut penfer, ma fille, à vous guérir Pefprit 
& le corps ; & fi vous ne voulez point mourir 
dans votre pays, & au milieu de nous, il faut 
ne plus voir les chofes que comme elles font, 
ne point les groflir dans votre imagination, 
ne point trouver que je fuis malade , quand . 
je me porte bien : fi vous ne prenez cette 
réfolution , on vous fera un régime & une 
néceffité de ne jamais me voir : je ne fais fi ce 
remede feroit bon pour vous; quant à moi, 
je vous aflure qu'il feroit indubirable pour finir 
ima vie. Faites fur cela vos réflexions; quand 
j'ai été en peine de vous, je n'en avois que 
trop de fujet ; plüûr à Dieu que ce n'eit été 


(1) Homme de qualité d'Avignon, 
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qu'une vifion ! Le trouble de tous vos amis, 
& le changement de votre vifage , ne confir- 
Imoient que trop mes craintes & mes frayeurs. 
| Travaillez donc, ma chere enfant, à tout ce 
| qui peut rendre votre retour aufli agréable, que 
| votre départ a éé trifte & douloureux. Pour 
noi, que faur-il que je fafle ? dois-je me bien 
porter ? je me porte très-bien ; dois-je fonger 
à ma fanté ? jy penfe pour l'amour de vous; 
dois-je enfin ne me point inquietter far votre 
fujet ? c’eft de quoi je ne vous réponds pas, 
quand vous ferez dans l’état où je vous ai vue. 
Je vous parle fincérement , travaillez là-def- 
fas : & quand on vient me dire préfentemenr, 
vous voyez comme elle fe porte; & vous- 
même, vous êces en repos: vous voilà fort 
bien toutes deux. Oui, fort bien, voiliun 
régime admirable ; tellement que pour nous 
bien porter , il faut que nous foyons à deux 
cens mille lieues l’unegde l’autre , & l’on me 
dit cela avec un air tranquille; voilà jufte- 
ment ce qui méchauffe le fang , & me fait 
fiuter aux nues. Au nom de Dieu, mafille, 
rétabliflons notre réputation par un autre vo- 
Yage , où nous foyons plus raffonnables, 
c'eftädire, vous, & où l’on ne nous dife 
plus , vous vous tuez lune l'autre. Je füis fi 
rebattue de ces difcours , que je n’en puis plus; 
ïl y a d'autres manieres de me tuer | qui fe- 
roient bien plus fûres. Je vous envoie ce que 
m'écrit Corbinelli de la vie de notre Cardinal 
& de fes éignes occupations. M. de Grignan 
O ij | 
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fera bien-aife de voir cette conduite. Vous. 4 
aurez trouvé de mes lettres à Lyon..J’ai vu 
1e Coadjuteur, je ne le trouve changé en rien 
du tout : nous parlâmes fort de vous ; il me 
conta la folié de vos bains , & comme vous 
craigniez d’engraïfler ; la punition de Dieu eft 
vifble fur vous: après fix enfans , que pou- 
viez-vous craindre ? Il ne faut plus rire de 
Madame de Bagnols après une telle vifion. 
J'ai été à Saint-Maur avec Madame de Saint- 
Géran & d'Hacqueville , vous fuces célé- 
brée : Madame de la Fayette vous fait mille 
aimitiés. | 
Monsreur & Mapa Me font à une de leurs 
terres, & iront encore à une autre ; tout leur 
train eft avec eux, Le Roi ira les voir; 
mais je crois qu'il aura fon train aufli. La 
dureté ne s’eft point démentie/; trouvera-t-on 
encore des dupes fur la furface de la terre ? 
On attend des nouvelles d’une bataille à fept 
lieues de Commerci M. de Lorraine vou- 
droit bien la gagner au milieu de fon pays ; 
à la vue de fes Villes; M. de Créqui voudroit 
bien ne pas la perdre, par la raifon qu'une & 
une feroient deux. Les armées font à deux. 
lieues l’une de l’autre, non pas la riviere entre 
deux, car M. de Lorraine l’a paflée : je ne hais 
pas l'attente de cette nouvelle ; le plus pro- 
che parent que j'aie dans Parmée du Maréchal 
de Créqui, c'eft Boufflers. Adieu , ma très- 
chere ; profitez de vos réflexions & des mien- 
nes, aimez-moi, & ne me cachez point un fi 











/ 


| de Madame de Sévigné, 163 
précieux tréfor. Ne craignez point que la ten- 
drefle que j'ai pour vous, me fafle du mal, 
c'eft ma vie. 
EE (qe 
A Paris , Vendredi 18 Juin 1677. 


E penfe aujourd'hui à vous, comme étant 

arrivée d'hier au foir à Lyon , aflez fai- 
guée, ayant peut-être befoin d’une faignée 
pour vous rafraichir. Vous avez dû être in- 
commodée par ies chemins; j'efpere que vous 
m'aurez mandé de vos nouvelles de Chälons, 
& que vous m'écrirez aufli del yon. Je m'en 
vais chercher des Grignans ; je ne puis vivre 
fans en avoir pied , ou aïle, Je pañlerai chez 


ia Marquife d'Huxelles & chez Mademoifelle 








. de Méri : enfin, il me faut de vos nouvelles. 


| Vous avez reçu des miennes à Chälons & à. 


Lyon. Voici la feconde à Montelimart ; & le 
plaifir de l'éloignement , c’eft que vous rirez 
de me voir encore parler de Lyon & du vo- 
yage : cependant j'en fuis encore là aujout- 
d'hui; mais pour me tranfporter tout à coup 
au temps préfent, comment vous portez-vous 
dans votre Château? avez-vous trouvé vos 
jolis enfans dignes de vous amufer? votre fanté 
eft-elle comme je la défire? Ma fille, les jours 
paflent, comme vous dites ; & au lieu d’en 
être aufh fâchée que je le fuis quand vous 
êtes ici, je leur prête la main pour aller plus 
vite, & je confens , de tout mon cœur, à 
leur rapidité, jufqu'à ce que nous foyonsen- 
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femble, Je me fie à la Garde pour vous mandet 
les nouvelles , & vous dire le dégoût qu'a eu 


Monfieur : on l’a trouvé un parefleux, un 


homme haïffant le métier ; ce qui s'appelle le 
contraire d'un bon Officier. Qu’a-t-on fait ? 
on a taxé fa charge, achetée quarante-cinq 
miile écus, à cent mille francs, & il a été 
obligé de prendre , pour la moitié, la charge 
de Villarceaux. Sa femme a crié aux pieds 
du Roi, qui a dit que ce n’étoit pas aufli pour 
lui faire plaifir qu'on lôtoir du Service. On 
va chez M. de Louvois, il dit que le Roi ne 
veut point être fervi de certe forte; enfin, la 
mortification eft complette, & fait voir qu'il 
n y a plus aujourd’huide péché mortel, quifoit 
fi févérement puni que celui de parefle : il y a 
des accomodemens à tous les autres, à celui. 
là point de pardon. Je vous quitte pour aller 
faire un tour de Viile. | 
Me voilà de retour. J'ai entendu le Salut 
avec la bonne Marquife d'Huxelles, je vou- 


lois voir enfuire Mademoifelle de Méri; elle # 


étoit allée avec Madame de Moreuil. Jai été 
chercher des Grisnans, car il m'en falloir. 
Le Coadjuteur venoit de partir pour venir ici; 
j'ai recouru après lui , & le voilà; il vous 
écrit. Je vous conjure , ma fille , fi vous nYai- 
mez , de ne point loger dans votre apparte- 
ment à Grignan ; le Coadjuteur dit que le 
four eft fous votre lit , je connois celui qui 
eft au deffus ; de forte que-fi vous ne vous 
tirez de tous ces fours, vous ferez plus échauf- 





“Si 
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fée que vous ne Pétiez ici ; contentez-moi là- 
deflus. J'ai appris que le Roi fut à Saint-Cloud; 
il évoit feul, & la belle étoit au lit, On vous 
mandera fi les Dames ne furent pas le trouver; 
Je n'en ai rien oui dire jufqu’à préfent. Le bel 
Abbé vous contera comme on a encore foup- 


- Conné nos pauvres frerés de vouloir ravauder 


quelque chofe à Rome fur le relâchement, & 


comme ils ont été repouilés , & l’ordre qu'on 


_ a donné à tous Les Evêques de ne point entrer 


dans cette penfée ; ils l'ont tous promis, & la 
probabilité eft une des moindres opinions qui 
va s'établir, is, 





A Paris, Mercredi 23 Juin 1677. 


] "Ar été-cinq jours fans avoir de vos let- 


tres; ce temps m'a femblé rude & ennu- 
eux, Enfin, j'ai reçu votte lettre de Chagni 
& de Châlons. Mon Dieu , ma fille ! que vous 
avez raifon de vous plaindre de cette monta- 


gne de la Rochepor ! que de cahots ! &. 


quelle cruauté, qu'au mois de Juin les che- 
mins de Bourgogne foient impraticables! Vous 
me dites des merveilles de votre fanté : mais 
pourquoi M. de Grignan ne m'en dit-il pas un 
mot > après de fi cruelles journées , il falloit 
me raflurer. La Saone vous aura été d'un 
grand fecours avec fa tranquillité. Vous fou- 
venez-vous de cet adieu ürilte & cruel que 
nous fimes dans ces champs ? il eft encore 
bien préfent à mon imagination. Ceux qui 


OUR de 44 
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demeurent ont leurs maux , & tous les ert= 


droits où ils ont vu ce qu'ils regretrent, font . 


marqués bien triftement. Je prends de lefpé- 
rance tout autant que je puis ; votre fanté, 
ma fille, eft un des fondemens de cette efpé- 
rance, vous favez les autres. La fatigue & 
Ja longueur des voyages me font une "peine 
incroyable. Ne parlons plus de Vichi, à moins 
que vous n'ayez befoin d’un dragon à point 
nommé : je ne fais ce que 'aurois fait » fi, | 
‘Tavois entrepris ce voyage avec la quantité de 
petites affair es que j'ai ici; je ny penfois point, 
quand vous étiez avec moi ; enfin, je n'ai pas 
‘encore pu aller à Livri. Madame de la Fayette 
eft revenue de Saint-Maur fort malade ; à 
fievre eft augmentée avec une colique , dans 
les boyaux , très-fenfible : elle a été faignée; 
fi {à fievre continue, elle ne fera pas Tong 
temps malade: fes amis font occupés de ce 
nouveau mal. M. le Duc fait des merveilles ; 
il me fera aifé de lui faire des plaintes de ces 
diantres de chemins. Je laifle à mon fils le foin 
de vous répondre fur le Poëme Epique & far 
les bonnes letures que vousfaites. Je ferai vos 
coinplimens à tous ceux que vous nomimez; ce 
font des fouvenirs précieux. La Princlle de 
Tarente eft au défefpoir de ne vous avoir plus 
trouvée : dites-m'en un mot , & de la bonne 
Marbœuf qui vous adore, parce que je vous 
aime: j'envoie, avec plaifir, vos petits bil- 

lets. 
Le Coadjuieur : vous dira comme fon com- 
plument , 





| 
| 
\ 
l 
\ 
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pliment, extraordinaire au Roi, a bien réuffi, 
 & comme il peut demeurer ici tant qu’il vou- 
_dra. L’Abbé de Grignan chaffe les autres , en 
attendant qu’on le chaffe quelque jour, L’Abbé 
de Noailles (1) n’a point voulu de l'Evêché de 
| Mende : le pere & la mere difent que ce fils 
| eft leur confolation , que cet éloignement les 
tue; ch bien! on leur en donnera un plus pro- 
| che. Pour moi, j’aurois pris, pour une voca- 
| tion, ce qui me féroit venu , fans le demander: 
| ils font bons & fages. . fé 4 

 … Nous avons diné chez M. d'Harouïs , le 
| Cardinal d'Eftrées , la Cafe de Brancas, Mef- 
| dames d'Huxelles , de Coulanges , & moi. 
| Vous ne fütes point du tout oubliée ; le 
Maître du logis eft reconnoiffant de votre fou: 
venir. J’ait dit des douceurs à la Gargan. Di- 
tes un petit mot à cette bonne d’Efcars, qui 
eme fi bien en pieces, quand il s’agit de 
vous fervir : je vous tourmente ; mais c'eft, 
que je m'aime point qu'on fe plaigne de ma: 
fille. ni es 
| Ne me grondez point fur la longueur de 
|més lettres ; je ne les écris point tout d’une 
‘haleine ; je les reprends, & bien loin de me 
donner de la: peine, c’eft mon unique plai-. 
fir. Voilà où l’abfence nous réduit ; écrire &. 
recevoir des lettres, c’eft ce quitient la place 
de la vue &”de la fociété d’une perfonne que 





(1) Louis-Antoine de Noaiïlles, depuis Evèque 
de Chälons-fur-Marne, & dans la fuire Archeyèque 
de Paris & Cardinal, 


Tome IV. P 
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on aime plus que foi-même. Vous m'avez 


écrit de votre bateau & de Thézé (2) : vous « 
_ penfez à moi par-tout ; du moins, je ne vous M 
fais pas d’injuftice fur la reconnoïflance & la : 
fenfibilité que jen dois avoir. J’avois bien | 
penfé que vous feriez incommodée pendant | 


votre voyage ; le bateau eft venu tout à pro- 


> 4 (2) 187 
pos. J'approuve vos réfolutions de préférer : 
toujours l’eau à la terre: mais n'allez pas pour | 


cela vous embarquer au voyage des S'évaram- 


bes (3): vous ne m'en paroiflez pas trop éloi- ! 
gnée. Je vous remercie de la Fable de /z + 


Mouche , elle eft divine : on netrouve, en 
fon chemin , que des occafions de penfer à 
elle ; ok, que je fais de poudre! eh, mon 
Dieu , que cela eft plaifant! Zz Gillerte ne 
doute point que ce né foit elle qui fafle le 
tourbillon. Il y en a d’autres auf qui reflem- 
blent à cette autre Mouche de la Fontaine (4), 


& qui penfent toujours avoir tout fair. Vos 


inftruétions du Mont d’or font un peu extré- 








| 


mes ; à moins que d'être paralytique, on ne 


hazarde pas un bain de cette horrible chaleur; 


& pour guérir des mains qui ne font de nulle 


conféquence , on ne veut point gâter toute 


une fanté, & une machine qui eft dans fon | 
meilleur état. Je vous enverrai l'avis de M, : 
Vefou ; foyez en repos ; ma fille, & croyez! 
que pour l’amour de vous, je feraï tout ce que ! 


(2) Château de Meffieurs de Rochebonne. 
t3) Peuples imaginaires. | 


(4) Voyez la Fable du Coche & de la Mouche. 
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lon mordonnera. Vous allez donc, cher- 
chant toujours mes lettres, jufqu’à Grignan. 
Je vous crois ce foir à Valence; fi j'ai compté 
jufte, vous aurez eu mes lettres de Lyon. J’ai 

_ vu de quelle forte vous me recommandez à M. 

dela AU il en fait très-bien fon devoir, 
parce qu'il fait que vous m'aimez, & que 
c'eft vous faire plailir : vous m'en faites beau- 

. coup à moi; je ne puis être long-temps fans 

… quelque Grignan, jeles cherche , jeles veux. 
jen ai befoin. La belle {fs (5) eft au Bou- 

 chet; le repos de la folitude lui plaît davan- 

| tage que la Cour, ou Paris. Elle paffa une 
nuit dans les champs,en faifant ce petit voyage 
par un carrofle rompu , & tout ce qui arrive 

quand on eft en malheur. Le petit garçon (6) 

vous répondra fur ma fanté; vraiment il a 

bien d'autres chofes à faire qu'à me mitonner: 

tien n’eft fi occupé qu'un homme qui n’eft 
point amoureux ; il repréfente en cinq ou fix 

‘endroits , quel martyre ! Encore une fois, ne 

me grondez point de la longueur de ma lettre, 

ce n'eft pas l’ouvrage d’un foir; & que puis-je 
faire qui me touche davantage? Madame de 
la Fayette fe porte mieux, Madame de Schom« 

“berg vous dit cent mille amitiés, 

(5) C’eft la même qui eft défignée fous le nom 

d’lo , page 161. 

(5) M. de Sévigné, 





& 
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A Paris , Vendredi 2$ Juin 1677. 


Ous êtes à Grignan, ma fille. Le 


chaud , l'air, la bife, le Rhône ; premié- : 


rement , tout cela vous a-t-il été favorable ? 
Je vous demande enfuite des nouvelles du petit 
Marquis & de Pauline; je ferai fatisfaite fur 
toutes ces queftions , avant que vous rece- 
viez cette lettre : mais il eft impoñlible de ne 
pas dire ce que l’on penfe dans le moment 
qu'on écrit, quoiqu'on en connoifle l’inutilité. 
Je fuis fort contente des foins de tous vos 
Grignans; je les aime, & leurs amitiés me 
font néceffaires par d’autres raifons encore que 
par leur mérite. M. de la Garde n’a pas ba- 
Jancé à croire que c’eft moi plutôt que Ma- 
dame Gargan, que vous lui recommandez 
dans cette rue. Je fus hier, avec Madame de 
Coulanges , au Palais Royal; ok , que je fais 
de poudre (1) ! n'eft-ce pas une de vos appli- 


cations ? elle eft fort jufte & fort plaifante, : 


Nous fûmes très-bien reçues ; Monsreur 
étoit chagrin, & ne parla qu’à moi, à caufe 
de vous & des eaux. MapaMme me fit d’abord 


des merveilles ; mais quand l'Abbé de Chavi- 


_gni fut entré, mon étoile pälit vifiblement : 
je dirois volontiers fur cette Abbé | conune 
les laquais , 27 faut qu'il ait de la corde de 
pendu. La Duchefle de V,... eft favorite 
de Mapame ; elle n’en met pas plus grand 


(1) Voyez la page 170, 
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pot äu feu pour Pefbrit, ni pour la converfa- 
tion. Je regardois cette chambre & ces places 
de faveur fi bien remplies autrefois. Madame 
la Princefle de Tarente étoit auprès de Ma- 
DAME ; elles avoient eu de grandes conféren- 
ces : le petit de Grignan profiteroit beaucoup 
à les entendre (2). Ma fille, je me porte très- 
bien , & je dirai toujours , plür à Dieu que 

vous eufliez autant de fanté que moi ! Je m'en 
vais ce {oir à Livri avec d'Hacqueville; nous 
-rons dîner demain À Pomponne : Madame de 

Vins nous y attend avec le refte de [a famille. 
Voilà un couplet de chanfon de M, de Cou- 
Janges ; je le trouve plaifant: quoique les Mé- 
decins vous défendent de chanter , je crois 
que vous leur défobéirez en faveur de cette 
folle parodie. 

Jo eft à la campagne, & n’a pu foutenir ce 
perfonnage fimple , qui n'étoit pas praticable, 
Je confulterai , avec le Coadjuteur, quel li- 

_vre on pourroit vous envoyer. Je relis, par 

hazard, Lucien ; en peut-on lire un autre? 


Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


Pour vous montrer que votre frere, le 
. { . LC) 
Sous-Lieutenant (3), eft plus joli garçon 


(2) Comme ces deux Princefles ne parloient ja- 
mais que la langue de leur Pays entr’elles, Madame 
“de Sévigné difoir que fon petit fils , à qui on faifoit 

apprendre l'Allemand, profiteroit beaucoup à les 
entendre. 

(3) 11 venoit d’acheter de M. de la Fare la charge 

+ de Sous-Lieurenant des Gendarmes- Dauphins, dons 

äl étoit Enfeigne auparavant. | 


{ P ii 
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que vous ne croyez, c’eft que j'ôte la plumé 
des mains de maman mignonne pour vous dire 
soi-même que je fais fort bien mon devoir. 
Nous nous gardons mutuellement ; nous nous 
donnons une honnête liberté ; point de petits 
remedes de femmelettes. Vous vous portez 
bien , ma chere maman, j'en fuis ravi. Vous 
avez bien dormi cette nuit : comment va la 


«ad 


tête ? point de vapeurs ? Dieu foit loué; allez . 


prendre l'air, allez à Saint-Maur, foupez chez 
Madame de Schomberg, promenez-vous aux 
Tuileries; du refte, vous n'avez point d'in- 
commodité , je vous mets la bride fur le cou. 


Voulez-vous manger des fraifes, ou prendre « 


du thé? les fraifes valent mieux. Adieu , ma- 
man , jai mal au talon : vous me garderez , 
s’il vous plaît, depuis midi jufqu'à trois heu- 


res, & puis, vogue la galere. Voilà, mape- 
tite fœur, comme font les gens raïfonnables. : 


L'infortunée Jo eft au Pouflet cez Matame te 


Clérempo ; elle a pañlé une nuit sans les fans \ 
(4), comme une autre Ariane : ah ! où étoit « 
Bacchus pour la confoler, & pour faire briller 
fa couronne dans les cieux >? Hélas ! il étoit ! 


être 
dre que- Dieu a établi en ce monde, on 


trouve aufli une allée. Adieu , ma belle petite 
fœur. | 


(4) On a déja remarqué que c’étoit la maniere de 


prononcer de Madame de Ludre, Voyez la page7s 
du Tome L, ÿ 


Fee au comble de la gloire, & peut- ; 
ur une haute montagne, où, felon l’or- 


EPA 120) PER 
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| A Paris, Mercredi 30 Juin 1677. 
V£ us m’apprenez enfin que vous voilà à 


Grignan. Les foins que vous avez de m'é- 
rire, me font de continuelles marques de 
voire amitié : je vous aflure, au moins, que 
| vous ne vous trompez.pas dans la penfée que 
j'ai befoin de ce fecours; rien ne m’eft, en 
effet, fi néceffaire. Il eft vrai, & j'y penfe 
| crop fouvent, que votre préfence me leûr été 
beaucoup davantage : mais vous étiez difpo- 
| fée d’une maniere fi extraordinaire , que les 
mêmes penfées qui vous ont déterminée à 
| partir, m'ont fait confentir à cette douleur, 
fans ofer faire autre chofe , que d’étouffer mes 
fentimens. C’étoit un crime pour moi, que 
| d’être en peine de votre fanté : je vous voyois 
| périr devant mes yeux , & il ne m’étoit pas 
| permis de répandre une larme , c’étoit vous 
| tuer, c'étoit vous aflafliner; il falloit étouffer: 
| je n'ai jamais vu une forte de martyre plus 
cruel , ni plus nouveau, Si, au lieu de cette 
contrainte , qui ne faifoit qu'augmenter ma 

| peine, vous eufliez été difpofée. à vous tenir. 
| pour languiffante, & que votre amitié pour 
| moi fe füt tournée en complaifance , & à me 
| témoigner un véritable defir de fuivre les avis 
| des Médecins, à vous nourrir, à fuivre un 
régime , à m'avouer que le repos & l'air de 
| Livri vous euflent été bons ; c’eft cela qui 


m'eût véritablement confolée , & non pas 
P iv 
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d’écrafer tous nos fentimens. Ah ! ma fille! … 
nous étions d’une maniere, fur la fin, qu'il” 
falloit faire, comme nous avons fait. Dieu! 
nous montroit fa volonté par cette conduite : 
mais il faut tâcher de voir s'il ne veut pas 
bien que nous nous corrigions , & qu'au lieu . 
du défefpoir auquel vous me condamniez par | 
amitié , il ne feroit point un peu plus natu- . 
rel & plus commode de donner à nos cœurs | 

la liberté qu’ils veulent avoir , & fans laquelle | 
il n’eft pas poffible de.vivre en repos. Voilà « 
qui eft dit une fois pour toutes ; je n’en dirai 
plus rien : mais faifons nos réflexions cha- 
cune de notre côté, afin que quand il plaira 
à Dieu que nous nous retrouvions enfemble, 
nous ne retombions pas dans de pareils incon= 
véniens. C’eft une marque du befoin que vous 
aviez de ne plus vous contraindre , que Le 
foulagement que vous avez trouvé dans les : 
fatigues d'un voyage fi long. Il faut des re- 
medes extraordinaires aux perfonnes qui le 
font; les Médecins n’euflent jamais imaginé 
celui-là : Dieu veuille qu’il continue d’être 
bon, & que l'air de Grignan ne vous foit 
point contraire ! Il falloit que je vous écrivifle 
tout ceci, une feule fois, pour foulager mon 
cœur, & pour vous dire qu’à la premiere oc- 
cafion , nous ne nous mettions plus dans le 
cas qu'on vienne nous faire l’'abominable com- 
pliment , de nous dire , avec toute forte d’a- 
grément , que pour être fort bien , il ne faut 
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IH jamais nous revoir. J’admire la patience qui 


| peut fouffrir la cruauté de cette penfée. 
… Vous m'avez fait venir les larmes aux yeux 
| en me parlant de votre petit (1). Hélas, le 
| pauvre enfant ! le moyen de le regarder en 
cet état? Je ne me dédis point de ce que j'en 
| ai toujours penfé : imais je crois que, par ten- 
| drefle, on devroit fouhaiter qu’il fût déja où 
| fon bonheur l'appelle. Pauline me paroît 
digne d’être votre jouet; fa reffemblance 
| même ne vous déplaira point, du moins je 
| Tefpere. Ce petit nez quarré eft une belle 
| piece à retrouver chez vous (2). Je trouve 
| plaïfant que les nés de Grignan n’aient voulu 
| permettre que celui-là, & n’aient pas voulu 
entendre parler du vôtre ; c’eût été bien plu- 
| ætôc fait : maïs ils ont eu peur des extrêmités, 
|: & n'ont pas craint cette modification. Le 
| petit Marquis ef fort joli; & pour n'être pas 
changé en mieux, il ne faut pas que vous en 
ayez du chagrin. Parlez-moi fouvent de ce 
petit peuple, & de l’amufement que vous y 
trouvez. Je revins Dimanche de Livri. Je n’ai 
|. point ie Coadjureur , ni aucun Grignan, de- 
| puis que je fuis ici. Je laifle à la Garde à vous 
_mander les nouvelles ; il me femble que tout 
eft comme auparavant. Jo eft dans les prairies 
en toute liberté , & n’eft obfervée par aucun 


- (1) LU s’agifloic du. petit enfant de huit mois, 
Voyez la page 132. 

(2) Allufion au nez de Madame de Sévigné , qui 
Éroit un peu quarré. 
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Argus. Junon tonnante & triomphante. Cor : 
binelli revient (3) ; je m'en vais, dans deux 


jours , Le recevoir à Livri. Le Cardinal aime 
autant que nous; le gros Abbé m'a montré 
des lettres plaifantes qu’ils vous écrivent. En- 
fin, après avoir bien sourné , notre ame ef? 
verte; ç'a été un grand jeu pour fon Emi- 
nence, qu'un efprit neuf comme celui de notre 
ami. Adieu, ma très-chere, continuez de 


m’aimer ; inftruifez-moi de vous en peu de 


mots; car je vous recommande toujours de 
retrancher vos écritures. Pour moi, je n’ai 
que votre commerce uniquement , & j'écris 


une lettre à plufeurs reprifes. Je crois que 


Madame de Coulanges n'ira point à Lyon, 
elle a trop d’affaires ici; oh, que je fais de 
poudre ! D'où vient que vous avez une fœur, 
& que ce n'eft pas Madame de Rochebonne : 
Je vous fouhaiterois, pour l’une , les mêmes 
fentimens que pour l’autre ; mais il me fem- 


ble que ce n’eft pas tout-à-fait la même chofe, 








1€ SN (ee 
À Paris, Vendredi matin , 2 Juillet 1677. 








E m'en vais à Livri à la Mefle. Corbinelli 


doit arriver aujourd'hui, ou demain; je me 
fais un plaifir de lattendre fur le grand che- 
min de Châlons, & de le tirer du carroffe au 
bout de l'avenue, pour l’amener pañler un 
jour avec nous : nous cauferons beaucoup ; je 


(3) De Commerci, où il éroic allé voir Le Cardi. 
nal de Rerz. 


DEA CIE 
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vous en rendrai compte. Je reviendrai Diman- 
{ che; car une petite affaire que je crois tou- 
jours tenir , mempêche de pouvoir encore 
|im'établir à Livri : vraiment c’eft bien ce pa- 
 pillon dont je parlois à mon fils, fur quoi on 
croit mettre Le pied, & qui s'envole toujours. 
| Je ne vois que des oppolitions à toutes mes 
volontés grandes & petites : il faut regarder 
plus haut pour ne pas s’impatienter. Je laiffe 
un Jaquais pour napporter vos lettres: ah, 
| ma fille ! c’eft bien moi qui ne pale les autres 
| jours que pour attraper celui-là ; & la mora- 
lité que vous m'avez écrite, eft toujours à 
| propos , quand on voit comme tout échappe. 
Jo eft revenue à Verfailles, dès que Mon- 
| SIEUR y eft revenu : cette nouvelle n’y fait 
aucun bruit. Quanto & fon ami font plus long- 
temps & plus vivement enfemble qu'ils n’ont 
# jamais été : l'emprefflément des premieres an- 
nées s'y retrouve, & toutes les contraintes 
font bannies , afin de mettre une bride fur le 
cou, qui perfuade que jamais on n’a vu d’em- 
pire plus établi. J’ai vu des gens qui croient, 
qu'au lieu d'aller au Bouchet, quand Mox- 
srEuR eft à Paris, & de revenir à la Cour, 
quand il y revient, on feroit mieux , au con- 
traire, d'être à Paris avec Monsreur, & de 
| sen aller à la campagne, quand il revient à 
| Verfailles. | 

Madame de Coulanges ne va plus à Lyon; 
fa {œur y va. Voilà la bonne Marbeuf qui 
vient me dire adieu ; elle vous fait mille & 
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mille amitiés. Mon fils va fouvent dans l'Ifles 
on lui fait fort bonne mine. Si vousétiez heu- 
reufe de votre côté , tout cela fe rencontre- w 


roit fort jufte. Adieu , ma très-chere enfant ; 
j'attends avec wrande impatience., des nouvel- 





les de votre fanté & de tout ce qui fe pafle am 


Grignan. Le petit me tient au cœur. Croyez 


nos confeils fur.la timidité de l’aîné ; fi vousle * 


tracaflez , vous le déconcerterez au point qu’il 


n’en reviendra jamais : cela eft d’une grande. w 


conféquence. M. le Duc me pria hier de vous 
faire fes complimens, & de vous dire que c’eft 
par fon ordre que vous avez trouvé les che- 
mins fi maudits; mais qu’à votre retour, vous 
les trouverez couverts de fleurs. Ma chere en- 


fant, je fuis à vous, & je. vous aime d’une ! 


tendreffe qui n'eft pas commune ; vous y ré- 
pondez d’une maniere à ne pas me guérir. Si 
vous aimez ma fanté, fongez à la vôtre, & 





obfervez ce que vous fait l'air de Grignan ; fi ! 


ce n'eft pas du mieux, c’eft du mal. 


A Livii, Samedi 3 Juillet 1677. 


H ÉLAS, que je fuis fâchée de votre pau- 
vre petit enfant (x) ! il eftimpoflible que 
cela ne touche. Ce n’eft pas, comme vous 
favez, que j’aie compté {ur fa vie. Je le trou- 
vois, fur la peinture qu’on m'en avoit faite, 
fans aucune efpérance : mais enfin, c’eft une 











6) C’eft l'enfant qui éroit néen Février 1676, 
& hüit mois, RAT 
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perte pour vous, en voilà trois. Dieu vous 
|conferve le feul que vous avez ; il me paroït 
un fort honnête homme; j’aimerois mieux fon 
|bon fens & fa droite raifon , que toute la vi- 
Ivacité de ceux qu’on admire à cet âge, & qui 
font des fots à vingt ans. Soyez contente du 
vôtre, ma fille, & menez-le doucement, 
comme un cheval qui a la bouche délicate, 
| & fouvenez vous de ce que je vous ai dit fur 
| fa timidité ; ce confeil vient de gens plus ha- 
|biles que moi; mais l'on fent qu’il eft fort bon. 
Pour Pauline, j'ai une petite chofe à vous 
dire; c’eft que vous me la repréfentez d’une 
façon qu'elle pourroit bien être aufli belle 
que vous: voila juftement comme vous étiez; 
| Dieu vous préferve d’une fi parfaite refflem- 
blance , & d'un cœur fait comme le mien, 
| Enfin , je vois que vous l’aimez, qu'elle eft 
aimable, & qu'elle vous divertit. Je voudrois 
bien pouvoir lembrafler, & reconnoître ce 
chien de vifage que j'ai vu quelque part. 

+ Je fuis ici depuis hier matin. J’avois deflein 
| d'attendre Corbinelli au païlage, & de le 
| prendre au bout de l'avenue , pour caufer avec 
| lui jufqu'à demain. Nous avons pris toutes 
les précautions, nous avons envoyé à Claie, 
| & il fe trouve qu'il avoit paffé une demi-heure 
auparavant, Je vais demain le voir à Paris, & 
| je vous manderai des nouvellesde fon voyage; 
| car je n’acheverai cette lettre que Mercredi. 
| Ah, ma trés-chere , que je vous fouhaiterois 
| des nuits comme on les a ici! quel air doux & 
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gracieux ! quelle fraîcheur ! quelle tranquif- 


lité ! quel filence ! je voudrois pouvoir vous 
envoyer de tout cela, & que votre bife fût 
confondue, Vous me dites que je fuis en peine 
de votre maigreur , je vous l'avoue ; c'eft 
qu'elle parle , & dit votre mauvaife fante. 
Votre tempérament, c’eft d’être grafle; fi ce 
n'eft, comme vous dites, que Dieu vous pu- 
nifle d’avoir voulu détruire une fi belle fanté 
& une machine fi bien compofée : en effer, 
ceft une rage que de pareils attentats, & 
Dieu eft jufte quand il les punit. Vous voulez 
me perfuader la dureté de votre cœur, pour 
me raflurer fur la perte de votre petit ; je ne 
fais, mon enfant, où vous prenez cette du- 
reté, je ne la trouve que pour vous : mais 
pour moi, & pour tout ce que vous devez 
aimer, vous n'êtes que trop fenfble ; c'eft 
votre plus grand mal, vous en êtes dévorée 
& confumée : eh ! ma fille, prenez fur nous, 
& donnez-le au foin de votre perfonne ; 


comptez-vous pour quelque chofe, & nous 


vous ferons obligés de toutes les marques 
d'amitié que vous nous donnèrez par ce côté- 
là. Je fuis étonnée que le petit marquis & fa 
fœur n’aient point.été fâchés du petit frere ; 
cherchons un peu oùils auroient pris ce cœur 
‘tranquille; ce n’eft paschez vous affurément. 


Mon fils s’en va à la fin dumois;ilnya ] 


pas moyen de s’en difpenfer. Le Roi a parlé 
encore, comme étant perfuadé que Sévigné a 
pris le mauvais air des Officiers fubalrernesde 
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eette Compagnie (2). De l’autre côté, M. de 
la Froufle (3) mande, venez , venez boiter 
avec nous : il faut partir , ainfi il n’y a plus 
d'eaux. Je ne laifferai pas d’aller à Vichi, nous 
en parlerons : ce voyage fera de pure précau- 
tion ; car je me porte fort bien, & je ne fais 
nulle attention fur mes mains. Madame de 
Marbeuf les a eues deux ans comme je lesai; 
& puis, elles fe font guéries. Ah! c’eft un 
homme bien amoureux que M. votre frere ; 
j'admire la peine qu’il fe donne pour rien, 
pour rien du tout. Il a été furpris dans une 
 convetfation fort fecrete , par un mari; ce 
mari fit une mine très-chagrine , parla très- 
rudement à fa femme ; l’allarme étoit au 
camp quand je partis hier. Je vous en mande- 
- tai la fuite à Paris. Vous voyez bien que la 
longueur de cette lettre vient proprement de 
ce que j'abufe de la permiflion de caufer à 
Livri, où je fuis feule , & fans aucune affaire. 
Je devrois bien faire un compliment fur la 
mort de ce petit; mais quand on fonge que 
ceft un Ange devant Dieu, le mot de dou- 
leur & d’affiétion ne peut fe prononcer : il 
faut que des Chrétiens fe réjouiflent, s'ils 
ont le moindre principe de La Religion qu'ils 


profeflent. 
A Paris , Mercredi 7 Juillet. 


 Remarquez au moins, ma très-chere, que 


(2) La Compagnie des Gendarmes-Dauphins. 
(3) 1 étoir Capiraine-Lieucenans de cerre Com 
papnies 
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certe lettre eft commencée depuis trois Jours ÿ 
& que fi elle paroît infinie, c’eft qu'elle eft 
reprife à loifir ; le papier & mon écriture la 
font paroître auffi d’une taille exceflive ; il y 
a plus dans une feuille des vôtres, que dans 
fix des miennes : ne prenez donc point ceci 
pour un exemple, & ne vous vengez point 
fur vous, c’eft-à-dire, fur moi, J’ai fort caufe 
avec Corbinelli ; il eft charmé du Cardinal ; 
il n’a jamais vu une ame de cette couleur : 
celles des anciens Romains en avoient quel- 
que chofe. Vous êtes tendrement aimée de 
cette ame-là, & je fuis aflurée , plus que ja- 
mais, qu'il n’a jamais manqué a cette amitié : 
on voit quelquefois trouble, & cela vient du 
péché originel. Il faudroit des volumes pour 
vous rendre le détail de toutes les merveilles 
qu'il me conte. Le Baron a tout raccommodé 
par fon adreffe; il en fait autant que les maî- 
tres, & plus:car pour imiter lindifférence, 
perfonne , dans le monde, ne peut le fur- 
pañler ; elle eft jouée fi fort au naturel, & le 
vrai imite fi bien le vraifemblable, qu'il n’y a 
point de jaloufie, ni de foupçon, qui puifle 
tenir contre une fi bonne conduite. Vous au- 
riez bien ri, fi vous aviez fu le détail de cette 
aventure. [Il me femble que vous devinez le 
nom du mari; à tout hazard, la femme s’en 
va quañ dans votre voifinage. La pauvre Jfis 
n'a point été à Verfailles; j’étois mal inftruite : 
elle a toujours été dans fa folitude , & y fera 
pendant le voyage de Villers-Coteretz, où 
MonsIEUR 
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Monsreur & MADAME s’én vontaujourd’hui, 
Vous ne pouvez aflez plaindre, ni aflez ad- 
imirer la trifte aventure de cette Nymphe: 
quand une certaine perfonne en parle, elle 
dit, ce hzillon. L'événement rend tout permis. 
= J'ai vu l'Abbé de la Vergne ; nous avons 
encore parlé de mon ame : il dit qu'à moins 

_ de me mettre en chambre, & de ne pas me 
| quitter d’un pas , en me conduifant dans des 
exercices de piété, fans me laifler Lire, dire ni 
entendre la moindre chofe , il ne voudroit pas 
fe charger de moi. Il eft très-aimable & de 
bonne compagnie ; vous pouvez penfer ft 
vous fûtes oubliée dans la converfation. J'ai 
diné avec M. de la Garde; c’eft un homme 
qu'on aime bien véritablement, quand on 
le connoît. Il s’en va vous voir, il vous ra- 
mene , il vous loge:enfin, que ne fera-t-il 
point? Je ne fonge qu’à fixer notre grande 
maifon ; jufquesla nous ferons en l'air , & 
vous comprenez bien ce que ce fera pour moi, 
de n'être pas logée avec vous : mais il faudra 
prendre le temps comme Ia Providence l’or- 
donne. Occupez-vous, dans votre loifir, de 
votre fanté ; détournez-vous de la trifte pen- 
fée de la mort de cet enfant ; c’eft un dragon 
uand on y penfe trop : vous dites fi bien qu'il 
ai faire l'honneur au Chriftianifme , de ne 
pas pleurer le bonheur de fes petits Anges. La 
fanté du Cardinal n’eft pas mauvaife préfente- 
ment ; quelquefois fa goutte fait peur ; il fem- 
ble ae veuille remonter. J'aiunefi grande 


F Tome IP, | 
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amitié pour cette bonne Eminence, que je 
ferois inconfolable que vous voulufliez lui re- 


fufer la vôtre : ne croyez pas que ce foit pout 
lui un chofe indifférente. 


» 








À Paris , Vendredi 9 Juiller 1677. 
Ous ne direz pas aujourd’hui que je 
vous donne un mauvais exemple , & que 

vous voulez vous tuer de la même épée. Je 
vous ai écrit de grandes chiennes de lettres , 
qui font pourtant petites ; j'efpere que celle- 
ci fera une petite qui fera grande. Je fens 
mon caractere qui fe difpofe à ne point vous 
effrayer ; de plus, ma chere enfant, je n'ai 
pas encore recu vos lertres ; je les attends ce 
foir ou demain, à quoi il faut ajouter la di- 
fette de nouvelles. M. de la Garde vous dira 
ce qu’il fait. Je parle fouvent d'un Précepteut 
pour le petit Marquis; on me répond que 
c’eft la chofe impoflible de trouver un fujet 
qui ait toutes les perfeétions néceffaires. Je 
fuis plus que jamais épouvantée de ce qui 
s'appelle defféchement : la pauvre Madame 
de la Fayette en eft tellement menacée, 
qu’elletourne toutes fes penfées à finir comme 
ma pauvre tante : elle eft confidérablement 
diminuée depuis que vous êtes partie ; elle ne 
s'eft point remife de cette colique , elle en 
eft encore aux bouillons ; & après ces grands 
repas, elle eft émue , & fa petite fievre aug= : 
mente , comme fi elle avoit fait une débaus : 


che, $es Médecins difens qu'il eft vemps de 4 
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s'inquiéter, & que fi elle alloit plus avant 
dans ce chemin, elle pourroit être du nom- 
bre de ceux qui traînent leur miférable vie 
-jufqu’à la derniere goutte d'huile. Cela m’at- 
uifte, & pour elle que j'aime fort, & pour 
ceux qui ont le fang fi extrêmement fubril : il 
me femble qu'il ne faut rien pour embrâfer 
toute la machine, Ma fille, quand on aime 
bien, il n’eft pas ridicule de Ribités qu'un 
ang, auquel on prend tant d'intérêt, fe tran- 
quillife & fe rafraïchiffe ; vousne devriez pen- 
fer, ce me femble, qu’à épaiflir Le vôtre, & qu’à 
vous détourner, tant que vous pourriez , de la 
penfée de ce pauvre petit garçon que vous 
avez perdu: j'ai peur qu'avec tous vos beaux 
difcours, vous ne vous en fafliez un dragon ; 
‘ma très-chere, ayez pitié de vous & de moi, 
J'efpere que cette lettre ne vous paroîtra pas 
trop longue. Ne voudroit-on point nous dire 
encore, après nous avoir aflurées qu'il n’y a 
rien de mieux que d'être à deux cens lieues 
l’une de l'autre, qu'il faut aufli ne plus nous 
écrire ? Je le voudrois. 





| éirer s T par l’avis du Médecin que vous ne 

ND n'aimez quafi plus, ma pauvre enfant : 

‘à la maniere dont vous dites que vous vous en 

portez , on juge que ce remede peut fe mettre 

en Comparaifon avec la poudre du bon hom- 

‘me : il6ft même un peu "0 mais auf 
3 
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on joue à quitte, ou à double. Je ne vous | 
dirai point ce que me feroit la diminution 
d'une amitié qui m’eft fi chere; mais je vous à 
difai bien la joie que j’ai de favoir que vous 
-dormez & que vous mangez. $i vous vouliez 
me donner une véritable marque de cette 
amitié que vous aviez autrefois, ce feroit de 
-vous préparer à prendre du lait de vache; cela 
vous rafraîchiroit, & vous donneroit un fang 
-qui n'iroit pas plus vite qu'un autre, & qui 
vous remettroit dans l’état où je vous ai vue. M 
Quelle joie, ma fille, & quelle obligation ne 
vous aurois-je point? Quelle füreté pour ma 
.fanté & pour ma vie, quand vous m’aurez 
-ôté les inquiétudes que j'ai là-deffus ! je ne 
veux pas vous en dire davantage , je verrai 
bien fi vous m'aimez. Je fuis bien aife que 
.vous foyez contente d’Amonio; fi vous l'aviez 
eu , fans doute il auroit fauvé votre fils; il 
falloit le rafraîchir : l'ignorance me paroît 
. grande de lavoir échauffé ; mais la difficulté 
-étoit de déranger ce qu’avoit réglé la Provi- 
dence au fujet de ce pauvre enfant. Cette 
affiction eft du nombre de celles qui exigent 
u’on fe foumette, fans murmurer, à ce 
qu’elle ordonne. Il eft vrai que je n’avois 
-point du tout compté fur fa vie : où avez- 
vouspris qu'un enfant, quin’apointde dents, 

. & qui ne fe foutient pas à dix-huit mois, aït 
échappé tous les périls ? Je ne fuis pas fi 
éclairée que Madame du Pui-du-Fou ; mais je 
.me croyois pas. qu'il déc vivre avec de sels 
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fccidens : je:comprends la perte de ce troi- 
fieme garçon, & je la fens comme elle eft. 
Paulineme ravit. J’ai parlé tantôt au bel Abbé 
d'un Précepteur que connoît M. de la Moule ; 
ils le verront, & vous en diront leur avis: 
ils trouvent que le Marquis eft bien jeune; 
j'ai dit que fon efprit ne l’étoit pas. Nous 
avons ri aux larmes, le bel Abbé & moi, de 
l’hiftoire de la petite Madelaine ; vraiment, 
c'eft bien à vous à dire que vous ne favez point 
narrer, & que c'eft mon affaire. Je vous 
aflure que vous conduifez toute la dévotion 
de la petite Madelaine fi plaifamment , que 
ce conte ne doit rien à celui de cette Æermi- 

_tefle , dont j'étois charmée. Je trouve que les 


Hermites font de grands rôles en Provences 


Le bien bon en a eu fon hoquet; & pour le 
| frater , il veut vous dire ce qu'il en penfe. 


Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


Je ne devrois vous rien dire, puifque vous 
ne fongez pas à moi. Vous êtes fi aife d’être 
une profile crevée, que vous oubliez tout ce 
que vous ne voyez pas: vous n'aimez plus ma 


mere, & moi, pour [a vénger, je ne vous 


Aime pas plus que vous ne l’aimez. Nousfom- 


mes tous fort édifiés de la dévotion de la pe- 
tite Madelaine.; vous voyez bien qu'il n’eft 
ferveur que de Novice; prenez garde où l’a 
jettée l'excès de fon zele. J’en fouhaite autant 
à notre petite Marie; mais je voudrois bien 
quelle me ptit pour fon Hermire, Je crois 


AE F4 | Lt ARE Æ . AMAR, CURE 


190 Recueil des Lettres 


que je reflemblerois à un Hermite comme 


deux gouttes d’eau ; & s'il me manquoit quel- 
que chofe, je trouverois des frocs où je pour- 
rois quelquefois mettre ma tête dans mes be- 
foins, & j'en recevrois du fecours affurément. 


Le lévrier de M. de Meurles (1), tout éreinté M 


qu'il étoic , en devint bien le. premier lévrier 
de la Province ; pourquoi ne deviendrois-je 
pas, avec ce fecret, aufli joli garçon qu'un 
Hermite ? Adieu , ma belle petite ; j'aime Pau- 
line pafionnément , je veux la faire mon hé- 
ritiere , en cas que je meure avant que notre 
mariage ait réufh. J’ai vu deux fois la jolie 
Infante chez elle: elle eft fort jolie , fort 
gaie ; je crois que je la divertis. J'ai le bon- 
heur de faire rire la grand’mere, quimadit, 
à moi-même, qu’elle me trouvoit joli garçon: 
nous nous entendons quelquefois , la petite 
fille & moi, & Le. nous nous regar- 
dons de côté : cette affaire eft entre les mains 








de la Providence. Si Deus eft pro nobis ,quis \ 
contra nos ? ma foi, nemo , Dornine. N’a-t-il « 


pas raïfon le petit bon homme ? 


Madame DE SÉVIGNÉ. 


On voit bien que mon fils lit les bons Au- 
teurs. Vous nous feriez grand plaïfir de nous | 


donner cette petite émérillonnée , cette petite 


TInfante, qui eft à la portiere, auprès de fa 4 


mére. Si nous ne nous marions à cette heure, 


- (3) Voyez le Chapitre 42 du livre premier de 
Rabelais rAAGE 2 086 KE DE 


‘ 


ph or =t 





W 


ï 
( 
4 
. 

| 


a 8) | 2OE ARRET 






| de Madame de Sévigné, ‘197 
Jamais nous n’y réuffirons ; nous n’avons ja- 
| mais été fi bons, & nous pouvons devenir 
mauvais. Je men vais refpirer un moment à 
Livri, Madame de la Fayette eft fi malade, 
que je fuis honteufe de la quitter pour mon 
plaifir ; je m'en vais pourtant, mais j'irai & 
| viendrai jufqu à mon voyage de Vichi. 
Voici une reprife : ainfi La longueur de ma 
lettre ne doit pas vous faire peur. J'attends les 
vôtres avec impatience; mes amis de a pofte 
‘ne font rien qui vaille. Je fuis très-contente 
de la Garde; il eft aifé de l'aimer ; il eft efti- 
-mable par mille raifons : fes foins me perfua- 
‘dent q'il croit que vous m’aimez, & je fuis 
flattée de l’approbation qu’il donne à votre 
goût. Il ne fonge qu'a s’en aller; je ferai ravie 
‘que vous l’ayez , & le bel Abbé; vous tien- 
5 avec eux votre confeil de famille : pour 
moi, je crois que j'irai demain à Livri. Notre 
petite affaire eft à demi-finie; au lieu que ce 
devoit être de l'argent pour vivre, c’eft de 
l'argent pour avoir vécu. La Garde vous man- 
dera l’agrément de la Fête de Sceaux. Il y a 
deux petites de l’Iflebonne qui font jolies : leur 
mère dit hier à Madame de Coulanges, qu'elle 
les lui ameneroit, pour avoir fon approba- 
tion , avant que d'aller à Verfailles. OA , que 
Je fais de poudre ! Une mere encore aflez 
jeune pour être aimée, qui auroit aprés elle 
‘une fille bien plus aimable, & qui croiroit que 
c'eft roujours elle qu'on fuit : ne trouveriez= 
ous point qu'on pourroit dire; 04, que Je 
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fais de poudre ! Il me femble que fi j'avois. 
été un peu plus fotte, j'aurois pu repréfenterm 
cette mere : on eft riche, en vérité, quand 
on fait cette fable, Nous avons bien envie quem 
vous ayez parlé à lIntendant. Je difois , l'au-. 
tre jour , à M. de Pomponne; fi j'avois donné 
mon fils à exagérer à M. de M.... on le! 
trouveroit un fort bon parti; il eft vrai ques 
que mon ftyle ne vaut rien pour tromper less 
gens. Je fuis fort appliquée à fixer notre $ 
grande maïfon ; Madame de Guénégaud le 
fouhaite encore plus : mais quand on fonge 
que c'eft une affaire qui dépend de M. Col- 
beït, on tremble ; en forte que fi je trouvois 
un autre hazard qui nous fût propre, je le 
prendrois. S’il faut que nous foyons éloignées M 
lune de l’autre, je vous avoue que je ferai 
trés-affigée ; cat enfin , ce n’eft plus fe voir, . 
ni fe connoitre ; c’eft voyager & fe fatiguer ; 
je fupplie la Providence d’avoir pitié de nous, 
Je fuis confolée des trois pavillons; & le 
moyen, fans cela , de loger Mefdemoifelles M 
de Grignan (2) ? & puifque vous êtes en l'air , 
je fuis fort aile d’y être aufli. Je laïfle encore 
cette lettre jufqu’a ce que j'aie les vôtres. J'ai M 


| 
"1 
À 
si 


(2) Louife-Catherine & Françoife-Julie d’Adhé- w 
mar de Monreil , filles de M, de Grignan , & d’An- M 
élique Claire d’Angennes , fa premiere femme, | 
Louife-Catherine à vécu dans le célibat, & en“ 
£rès-grande réputation de piété. FL \ 
Françoife-Julie (Mademoifelle d’Alrac) époufa 
en 1639 Monfieur de Vibraye , Licurenant-Général 





des Armées du Roi, ‘ 
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fait depuis peuune réverie fur un certain fujet; 
maïs je hais de la dire ; car il femble qu’on 
veuille contrefaire Brancas : à propos, il eft 
enfermé avec fa fille , qui a la petite vérole. 
La Princeffe eft à Verfailles. 

|. Je reçois enfin , ma très-belle, votre let- 
tre du fept : vous êtes d’un commerce qui me 
| paroît divin ; mais vous écrivez trop afluré- 
nent. Je comprends bien qu’étant feule ; vous 
devez écrire en bien des lieux; mais, mon 
‘enfant, prenez fur nous tous; ne vous aban- 
donnez point à fuivre la vivacité de votre 
efprit & de votre imagination. Vous êtes in- 
tariffable , & vos lettres viennent de fource ; 
on le voit, & le plaifir de les lire eft incon- 
cévable. Les Efpagnols appellent cela, de- 
fembueltado ; ce mot me plaît : mortifions- 
nous donc, vous de caufer, & nous de vous 
lentendre. Corbinelli eft content de ce que 
vous dites de fa métaphyfique ; il eft revenu 
encore plus Philofophe de Commerci. Il me 
femble qu'il a bien diverti le Cardinal ; nous 
len parlons fans cefle, 8 tout ce qu’il en dit, 
laugmente l'admiration & l’amitié qu'on a 
pour cette Éminence. Mon fils ne peut fe 
difpenfer d'aller à l'Armée ; il remettra fes 
eaux à un autre temps. J'irai, avec l'Abbé, 
à Bourbilli; Guitaut me reconduira, en cou- 
finant , jufqu’à une journée de Nevers. Tous 
les chemins feront beaux en ce temps-là, 
J'aurai donc le bien bon & mon Medecin; 
ainfi ne foyez point £n peine de moi. Je vous 
| Tome IV, | 
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remercie d’être | frappée, comme je le Luis, | 
:dubeau compliment que lon nous fait ; cheil 
geons de maniere, j'y confens ; mais ne pre- M 
- nons point l’abominable remede d'une trop : 
longue abfence ; ce feroit à la fin celui qu « 
feroit qu'on n'auroit plus de befoin des autres. 
IL eft vrai que je fuis en peine d'une maïfon ; . 
ce qui me confole., c’eft que la Bagnole & 
M. de la Troufle font dut embarralfés que w 
moi, Je n'aime point que vous doniez Pau- M 
Eine à Madame votre belle-fœur (3); ces for- , 
tes de Couvens m'ont toujours déplu : vous M 
êtes bonne & fage. Si votre fils eft bien fort, # 
l'éduca:on ruftaude éeft bonne; mais s'il eft ” 
“délicat, j'ai ouï dire à Brayer & à Bourdelot, # 
qu'en. voulant les faire robuites, on les faits M 

morts N'oubliez point ce que je vous ai dit M 
fur fa timidité. T1 fair ici le plis beau temps du 
_monde, la Provence eft en France, fans bife # 
& fans excès de chaleur, Adieu, maille, juf 
qu'à Vendredi. Je vous embraffe de tout mon 
cœur ; il me femble que cela eit bien com-4l 
mun pour ce que je fëns ; mais que faire? 


A OS | 0 Re 
À Livri,, Vendredi 16 Juillet 1677 
ARRIVA hier au foir ici, ma très-h 
“chere; il y fait parfaitement beau; j'y fuis 
feule, & dans une paix , un filence, undoifir 
dont-je fuis ravie. Ne roulez- -VOUS pas bien. 


(3) Marie Adhtmar de \Monteit, Re: igieue 14 
Attends, fœur. de M. de Grignan.. ” : 
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que je me divertifle à caufer un peu avec vous2 
Songez que je n'ai nul commerce qu'avec 
vous ; quand j'ai écrit en Provence, j'ai tout 
_ écrit. Je ne crois pas, en effet, que vous 
_ eufliez la cruauté de nommer un commerce, 

une lettre en huit joursà Madame de Lavardin. 

Les lettres d’affaires ne font, ni fréquentes, 
| ni longues. Mais vous, mon enfant, vous 

êtes en bute à dix, ou douze perfonnes, qui 

font à peu près ces cœurs dont vous êtes uni- 
| quement adorée , & que je vous ai vu comp- 
ter fur vos doigts. Ils n’ont tous qu’une lettre 
à écrire, & il en faut douze pour y faireré= 
ponfe ; voyez ce que c’eft par femaine , & fr 
vous n'êtes pas tuée, aflaffinée , chacun en 
: difant; pour moi, je ne veux point de réponfé, 
| | feulement trois lignes pour favoir comme ellé 
| fe porte. Voilà le langage , & de moi la pre- 
| micre; enfin, nous vous affomimons; mais 
c'eft avec toute l'honnêteté & la politefle de 
| homme de la Comédie , qui donne des coups 
| de bâton avec un vifage gracieux ; en deman- 
dant pardon , & difant, avec une grande ré- 
vérence ; » Monfieur, vous le voulez donc, 
»jen fuis au défefpoir (1) ». Cette applica- 
tioneft jufte & trop aifée à faire ; je n'en dirai 
pas: davantage. | 

Mercredi au foir; après vous avoir écrit} 
| je fus prie, avecttoutes fortes d’amitiés, d’al- 
lei fouper chez Gouiville, avec Mefdames 








l (1)-Voyez Le Mariage forcé , Comédie de Mo- 
| liere, Scene XVI, Le 
(4 R ij 
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de Schomberg, de Frontenac, de Coulan- 


ges : M. le Duc, MM. de la Rochefoucauld, . 


Barillon, Briole, Coulanges, Sévigné ; le 
Maître du logis nous reçut dans un lieu nou- 
vellement rebâti; le jardin de plein pied de 
PHôtel de Condé, des jets d'eau, des cabi- 
nets, des allées en rerrafle , fix hautbois dans 
un coin, fix violons dans un autre , des flûtes 
douces un peu plus près, un foupé enchanté, 
une bafle de viole admirable, une Lune qui 
fut témoin de tout. Si vous ne haïfliez point 
à vous divertir, vous regretteriez de m'avoir 
point été avec nous. Il eft vrai que le même 
inconvénient du jour que vous y étiez, arriva, 
&c arrivera toujours, c'eft-à-dire , qu'on aflem- 


une très-bonne compaynie pour fe taire, . 
ble t ÿnie p Ê 


& à condition de ñe pas dire un mot : Baril- 
lon, Sévigné & moi, nous en rimes, & nous 
.penfames à vous. Le lendemain, qui étoit 
Jeudi, j'allai au Palais, & je fis fi bien, le 
bon Abbé le dit ainfi , que j’obtins une petite 
injuftice , après en avoir foutfert beaucoup de 
grandes, par laquelle je toucherai deux cens 
louis, en attendant fept cens autres que je de- 
vois avoir , il y à huit mois, & qu'on dit que 
j'aurai cet hiver. Après cette miférable petite 
expédition , je vins le foir ici me repofer ,.& 
me voilà réfolue d'y demeurer jufqu’au 8: du 
mois prochain , qu'il faudra-m'aller préparer 
pour aller en Bourgogne &.à, Vichi. J'irai 
peut-être dîner quelquefois à Paris; Madame 
de la Fayeue fe porte mieux. J'irai, à Pome 
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| ponne demain ; le grand d'Hacqueville y eft 
| dés hier, je le ramenerai ici. Le frater va 
| Chez la belle , & la réjouit fort ; elle eft gaie 
naturellement ; les meres lui font aufli une 
| très-bonne mine. Corbinelli viendra me voir 
| ici; il a fort approuvé & admiré ce que vous 
| mandez de cette métaphyfique , & de l’efprit 
| que vous avez eu de la comprendre. Il eft 
vrai qu'ils fe jettent dans de grands embarras, 
| aufli-bien que fur la prédeftination & fur la 
| liberté. Corbinelli tranche plus hardiment 
É perfonne ; mais les plus fages fe tirent 
d’affaires par un A/titudo, ou par impofer 
filence comme notre Cardinal. 11 y a le plus 
| beau galimatias que j'aie encore vu au vingt- 
fixieme article du dernier tome des Zffais 
de Morale dans le Traité de tenter Dieu. 
| Cela divertit fort; & quand d’ailleurs on eit 
 foumife , que les mœurs n’en font pas dé- 
rangées, & que ce n'eft que pour confondre 
les faux raifonnemens , il n’y a pas grand 
| mal; car s'ils vouloient fe taire, nous ne 
| dirions rien; meis de vouloir, à toute force, 
établir leurs maximes , nous traduire S. Au- 
gulün, de peur que nous ne lignorions ; 
| mettre au jour tout ce qu’il y a de plus févere; 
& puis, conclure comme le Pere Bauni, de 
| peur de perdre le droit de gronder ; il eft vrai 
Que cela impatiente; & pour moi, je fens 
| que je fais comme Corbinelli. Je veux mou- 
| rit, fije n'aime mille fois mieux les Jéfuites; 
| ils font au moins tout d’une piece , uniformes 


R ü 
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dans la doétrine & dans la morale. Nosfres “ 
res difent bien, & concluent mal;ilsne font 
point finceres ; me voilà dans Efcobar. Ma 
fille , vous voyez bien que je me joue & que 
je me divertis. J'ai laïiffé Beaulieu avec le # 
copifte de M. de la Garde; il ne quitte point M 
mon original, Je n’ai eu cette complaifance, 
pour M. dela Garde, qu'avec des peines ex- 
trêmes ; vous verrez, vous verrez ce que c'eft 
que ce barbouillage. Je fouhaite que les der- M 
niers traits foient plus heureux ; mais hier c'é- M 
toit quelque chofe d’horrible. Voilà ce qui M 
s'appelle vouloir avoir une copie de ce beau 
portrait de Madame de Grignan, & je fuis u 
barbare quand je Le refufe. Oh bien! je ne M 
lai pas refufé ; mais je fuis bien aife de ne « 
jamais rencontrer une telle profanation du M 
vifage de ma fille. Ce Peintre eft un jeune 
homme de Tournai, à qui M. de la Garde . 
donne trois louis par mois; fon deflein a été 
d’abord de lui faire peindre des paravents, & 
finalement c'eft Mignard qu'il s'agit de co- m 
pier. Il y a un peu du veau de Poïifi à la“ 
plupart de ces fortes de penfées-là : mais chut, M 
çar j'aime très-fort celui dont je parle. Jeu 
voudrois , ma fille, que vous eufliez un Pré- « 
cepteur pour votre enfant ; c'eft dommage 
de laïfler fon efprit inculto. Je ne fais s'il 
n’eft pas encore trop jeune pour le laiffer… 
manger de tout ; il faut examiner fi les enfans \ 
font des chartiers, avant que de les traiter 
comme des chartiers : on court rifque autre 
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ment derleut faire de pernicieux eftomacs, & 
cela tiré à conféquence. Mon fils eft demeuré 
| pour des adieux ; il viendra me voir enfuite; 
ibfaut qu'il aille à l'Armée, les eaux vien+ 
| dtont après. On a caflé encore tout net un 
M. D ** pour des abfences ; je fais bien la 
| réponfe ; mais cela fait voir la févérité. Adieu, 
| matrès-chere, confolez-vous du petit; il n’y 
aude la faute de perfonne. Il eft mort des 
dents, &.non pas d’une fluxion fur la poi- 
| ttine::-quand les enfans n’ont pas la force de 
des ele dans lé temps, ils n’ont pas celle 
de foutenir le mouvement qui veut les faire 
percer toutes à la fois, je parle d’or. Vous 
{avez la réponfe du lit verd de Sulli à M. de 
 Coulanges : Guilleragues la faite, elle eft 
 plaifante; Madame de Thianges l'a dire au 
Roi, qui la chante ; on a dit d'abord que tout 
 étoit perdu: mais point du tout, cela fera 
peut être fa fortune. Si ce difcours ne vient 
d’une ame verte, c'eft du moins d’une tête 
verte, cefttont de même, & la couleur de 
1 quadrille eft fans conteftation. 


Re —— ré 
A Livri, Lundi 19 Juillet 1677. | 
: 2N fus Samedi à Pomponne; j'y trouvai 
L soute la famille, & de plus, un frere de 
M. de Pomponne, qui avoit trois ans de foli- 
tude par -deffus M. d'Andilli, Ce qu’il a d’ef- 
prit & de mérite, dont on ne fait point de 
bruit, feroit l'admiration d’une autre famille, 
R iv 
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Le grand d'Hacqueville y étoit aufli; if ne 
retournera à Paris qu'avec Madame de Vins; 
je les attends tous demaïn à diner, La plai- 
fanterie fut grande de la copie de votre por- 
trait, qu'un de mes laquais repréfenta extré- 
mement ridicule. Ils me firent fuer à groffes 
gouttes, en me propofant un meilleur copiite: ! 
la batterie fut fi forte, que je ne fais pas fé 
rieufement fi je pourrai me tirer de ce mau- 
vais pas. Voilà juftement ce que je craignois: 
je fuistoujours ainfi perfécutée dans mes defirs; 
celui-ci n’eft pas des plus fenfibles; mais c'en 
cft aflez pour voir qu'il ne faut pas que je 
m’accoutume à vouloir être fatisfaite, ni fur 
les petites ‘ni fur les grandes chofes. Le foir 
je croyois revenir coucher ici ; l'orage fut fi 
épouvantable, qu'il eût fallu être infenfée 
pour s’expofer fans néceflité. Nous couchà- 
mes donc à Pomponne, & y dinâmes le len- 
demain ; qui étoit hier. J'y reçus une de vos 
lettres ; & quoiqu'il ne foit que Lundi, & que 
celle-ci ne parte que Mercredi, je commence 
à caufer avec vous. Je fuis aflurée que toute 
la Faculté ne me défendroit pas cet amufe- 
ment , voyant le plaifir que J'en reçois dans 
mon oifiveté. Vous me mandez des chofes 
admirables de votre fanté; vous dormez, 
vous mangez, vous êtes en repos; point de 
devoirs, point de vifites, point de mere qui 
vous aime; vous avez oublié cet article, & 
c’eft le plus eflenriel. Enfin, ma fille , il ne 
m'étoit pas permis d'être en peine de votre 
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état ; tous vos amis en étoient inquiétés, & je 
devois être tranquille ! J’avois tort de crain- 
dre que l'air de Provence ne vous fit une 
maladie confidérable ; vous ne dormiez, ni 


-ne manpgiez ; & vous voir difparoître devant 


mes yeux, devoit être une bagatelle qui n'at- 
tirât pas feulement mon attention! Ah, mon 
enfant! quand je vous ai vue en fanté , ai-je 
penfé à m'inquiéter pour l’avenir ? étoit-ce là 
que je portois mes penfées ? mais je vous 
voyois, & vous croyois malade d'un mal 
qui eft à redouter pour la jeuneile; & au lieu 
d’effayer à me confoler par une conduite qui 
vous redonne votre fanté ordinaire, on ne 


me parle que d’abfence : c’eft moi qui vous 


tue, c'eft moi qui fuis caufe de tous vos maux. 
Quand je fonge à tout ce que je cachois de 
mes craintes, & que le peu qui m'en échap- 
poit , faifoit de fi terribles effets, je conclus 
qu'il ne m'eft pas permis de vous aimer ; & je 
dis qu'on veut de moi des chofes fi monf- 
trueufes & fi oppofées , que n’efpérant pas de 
pouvoir y parvenir, je n'ai que la reflource 
de votre bonne fanté pour me tirer de cet 
embarras. Mais, Dieu merci, Pair & le repos 
de Grignan ont fait ce miracle; j'en ai une 
joie proportionnée à mon amitié. M. de Gri- 


 gnan a gagné fon procès, & doit craindre 


de me revoir avec vous, autant qu'il aime 
votre vie : je comprends fes bons tons & vos 
plaifanteries li-defus. Il me femble que vous 
jouez bon jeu, bon argent ; vous vous por- 
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tez bien, vous le dites, vous en riez avee 


votre mari; comment pourroit-on faire de la 


fauffle monnoie d’un fi bon aloi à Je ne vous 
dis rien fur tous vos, arrangemens pour cet 
hiver: je comprends que M. de Grignan doit 
profiter du peu de temps qui lui rèfle s M. de 
Vendôme le talonne (1): vous vous condiie 
rez felon vos vues, & vous ne fauriez mal 
faire. Pour moi, fi vous étiez aflez robufte 
pour foutenir l’effort de ma préfence, & que 
mon fils & le bon Abbé vouluifent aller paf. 
fer l'hiver en Provence, j'en ferois trés-aife, 
& ne pourrois pas fouhaiter un plus agréable 
féjour. Vous favez comme je m'y fais bien 


trouvée; & en effet , quand je fuis avec vous; 


& que vous. vous portez bien, qu’ai-je à fou- 
haïter & à regretter dans le celle du monde ? 
Je râcherai dy porter le bon Abbé, & la 
Providence décidera. Pour vous montrer 
comme j'ai rendu fidélement votre billet à 
Corbinelli, voici fa réponfe. 


Monfieur DE CORBINELLI. 


Non, Madame, je ne gronderai point Ma- 
dame votre mere, Ce n’a point de tort; c’eft 
vous qui l'avez. ‘Où diable avez- de pris 
qu'elle veuille que vous foyez aufh ronde- 
lette que Madame de Caftelnau? n’y a-t-il 

(1) M. de Vendôme éroit Gouverneur de Pro- 
vence, & 1l n’arrivoit jamais dans fon Gouverne- 


ment, que M. de Grignan ne prit ce temps-là pour 
£e sendre à Grignan , ou à la Cour. 
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point de dégré entre votre maisreur exceflive 
& un pâton de graifle? Vous voilà dans les 
cxtrémiés. Vous reflemblez à cet homme 
qu'un faint Évêque ne vouloit pas faire Prêtre. 
Que voulez-vous donc que je faffle, Mon- 
fieur? voulez-vous que je vole fur les grands 
chemins ? Eft-ce ainf qu'un prodige doit rai- 
fonner: Vous moquez-vous encore de met- 
tre M. de Grignan aux mains avec Madame 
de Sévigné? Vous me faites une repréfenta- 
tion fort plaifante de la cafcade de vos frayeurs, 
dont la réverbération vous tuoit tous trois. Ce 
cercle eft funelte; mais c’eft vous, Madame, 
qui le faites; empêchez-le, & tout ira bien. 
Cet vous qui vous imaginez que Madame 
votre mere eft malade : elle ne left point ; 
elle fe porte trésbien. Elle n’a pas peur d’être 
rofle ; mais elle craint d’être trop grafle: 
1 ets le contraire ; ayez peur d’être groffe, & 
fouhaitez d’être grafle. Je fuis mal content 
de vous; je ne vous trouve point jufte : je 
fuis honteux d'être votre maïtre. Si notre 
pere Defcartes le favoit, il empécheroit votre 
ame d'être verte, & vous feriez bien hon- 
teufe qu’elle füt noire, ou de quelqu'autre 
couleur. J'ai vu à Commerci un prodige de 
mérite & de vertu : cela feul mérireroit que 
vous prifhez autant de foin de votre confer- 
yation , que vous en preniez peu , lorfque 
vous me donnâtes le cicre fabuleux de Pléni- 
poreniaire, Adieu, Madame, Je fuis, &cc. 
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Madame DE SÉVIGNÉ. 


Sd 


Voilà ce qu’il vous mande; vous voyez 


bien que je n’y prends, ni n’y mets. J'ai fort 
parlé d’un Précepteur à cet habitant de Port- 
Royal; il n’en connoît point : s’il s’en trouve 
quelqu'un dans fa cellule, il m'en avertira, 
Je voudrois bien voir ce petit Marquis ; mais 
j'aimerois bien à patroner les groffes joues de 
Pauline ; ah, que je la crois jolie! je vous 
aflure qu’elle vous reflemblera ; une tête 
blonde , frifée naturellement, eft une agréa- 
ble chofe : aimez, aimez-la, ma fille , vous 
avez aflez aimé votre mere ; ce qui refte à 
faire , ne vous donnera que de l'ennui; que 
craignez-vous? ne vous Contraignez point ; 
laiflez un peu aller votre cœur de ce côté-là: 
je fuis perfuadée que cela vous divertira ex- 
trèmement. La Bagnole (2) eft partie aujour- 
d'hui. Je mande à mon fils que s’il n’eft point 


mort de douleur , il vienne dîner demain avec 


tous les Pomponnes. Il fera plus heureux que 
M. de Grignan, qui fe trouve abandonné, 
parce qu'il n’avoit à Aïx que trois Maîtrefles, 
qui toutes lui ont manqué : on n’en peut 
avoir une trop grande provifion ; qui n’en à 
ue trois, n’en à point; j'entends tout ce 
qu'il dit li-deffus. Mon fils eft bien perfuadé 
de cette vérité ; je fuis aflurée qu'il lui en 
refte plus de fix, & je parierai bien qu’il n’en 
perdra jamais aucune par la fievre maligne, 
(2) Sœur de Madame de Coulanges, 


; 
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tant il les choifit bien depuis quelque temps. 
Oh, vous voyez que ma plume veut dire 
des fottifes , aufli-bien que la vôtre. Je fuis 
fort aife que Le Parlement (d’ Aix ) n’ait point 
€té ingrat envers M. de Giignan ; je me fou- 
viens fort bien comme il fut reçu l'année que 
j y étois. Pour le premier Préfident, quand 
on en eft content en fermant fa lettre, on 
change d'avis avant que la pofte foit arrivée 
à Lyon. Ce qu'il y a de vrai, c’eft l’amour 
& le refpect de toute la Province pour M. de 
Grignan. Ma chere enfant, au moins d'ici 
vous voulez bien que je vous embraffe ten- 
_drement, Je n’acheverai cette lettre que Mer- 
_credi. 

Mercredi 21 Juiller. 


Toute a maifon de Pomponne vint hier 
| diner avec nous. Mon fils s’y rendit de Paris; 
| tout alla très-bien. Madame de Vins & d'Hac- 
| queville font demeurés ; ils ne s'en iront que 
| ce foir. Nous avons parlé d’Jfs ; Fimagina : 
| tion ne fe fixe point à fe repréfenter comme 
elle finira fa défaftreufe aventure. 


| Terminez mes tourmens , puiflant Maître du mon 
de (3). 


| -Si'elle pouvoit faire cette priere à Dieu ; 
| & qu'il voulut l’exaucer, ce feroit lApo- 
| théofe. Vous avez très-bien deviné ; Z2 Mou- 
che (4) ne peut pas quitter La Cour préfente- 


(3) Voyez la Scene premiere de l’Afte cinquieme 
de l'Opéra d’Ifis, 
(4) Madame de Coulanges, 


X, JP 
vR 
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73 
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ment ; quand on y a de certains engagemens, 
on n’eft point libre. La Bagnole eft partie; 
la Moufle eft allé avec elle : fi vous pouviez 
Fattirer à Grignan pour donner quelque bon- 
nes teintures à ce petit Marquis, vous feriez 
trop heureufe ; & qu’il feroit heureux de 
vous voir! 


A 








PAR US 
A Livri, Mercredi au foir , 21 Juillet 1677. 
ÎMEZ , aimez Pauline ; donnez-vous # 

cet amufement : ne vous martyrifez . 
point à vous Ôter cette petite perfonne ; que 
ctafgnez-vous? vous ne laiflerez pas de la M 
mettre en Couvent pour quelques années , M 
quand vous le jugerez néceflaire. Tâtez , 
tâcez un peu de l’amour maternel : on doit le # 
trouver aflez falé, quand c’eft un choix du M 
cœur, & que ce choix regarde une créature M 
aimable. Je vois d'ici cette petite ; elle vous ! 
reffemblera malgré la marque de l'Ouvrier. 
Il eft vrai que ce nez eft une étrange affaire ; « 
mais il fe rajuftera, & je vous réponds que M 
Pauline fera belle. Madame de Vins eft en= * 
core ici; elle caufe, dans ce cabinet, avec 
d'Hacqueville & mon fils. Ce dernier a en- @ 
core fi mal au talon , qu'il prendra peut-être & 
le parti d'aller à Bourbon, quand j'irai à Vi- 
chi. Ne foyez point en peine de ce voyage; 
& puifque Dieu ne veut pas que je reflente 
les douceurs infinies de votre amitié , nous 
devons nous foumertre à fa volonté ; celareft 4 
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amet; mais nous ne fommes pas les plus 
forts. Jederois trop heureufe , fi votre amitié 

reflembloit à ce qu'elle eft ; elle m’eft encore 

aflez chere, toute dénuée qu'elle eft des char- 

mes & des plaifirs de votre préfence & de 
votre fociété. Mon fils vous répondra, & 

moi aufli, fur tout ce que vous nous dites 

du Poëme Épique. Je crains qu'il ne foit de 

votre avis par le mépris que je lui ai vu pour 
Énée : cèpendant tous les grands efprits font 
dans le goût de ces anciennetés. Vous aurez 
bientôt la Garde & le bel Abbé, Nous avons 
fort caufé ici de nos deffeins pour la petite 
Intendante : Madame de Vins n'aflure que 
tout dépend du pere, & que quand la balle 
leur viendra , ils feront des merveilles. Nous 
avons trouvé à propos, pour ne point lan- 
guir fi long-temps, de vous envoyer un mé- 
moire du bien de mon fils, & de ce qu'il 
peut efpérer, afin, qu'en confidence, vous 
le montriez à l’Intendant, & que nous puif- 
fions favoir fon fentiment , fans attendre tous 
les retardemens & routes les inftruétions qu'il 
faudroit effuyer , fi vous ne lui faifiez voir 
la vérité ; mais une telle vérité, que fi vous 
fouffrez qu'il en rabatte, comme on'fait tou- 
jours , & de ctoie que votre méinoire eft 
exagéré , il n’y a plus rien à faire, Notre ftyle 
eftifi fimple, & fi peu celui des mariages, 
qu'à moins qu'on ne nous fafle l'honneur de 
| nous croife , nous ne parviendrons jamais à 
rien : il eft vrai qu'on peut s'informer, &'que: 
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c’eft où la franchife & la naïveté trouvent 
leur compte. Enfin, ma fille, nous vous 
recommandons cette affaire, & fur-tout un 
oui, ou un non, afin que nous ne perdions 
pas un grand temps à une vifion inutile. 
Comme je vous écrirai encore Vendredi, je 
retourne à ma compagnie. 


a PET do mme 
A Livri, Vendredi 33 Juillet 1677. 


E Baron eft ici, & ne me laifle pas met- 

re le pied à terre, tant il me mene rapi- 
dement dans les leétures que nous entrepre- 
nons : ce n'eft cependant qu'après avoir fait 
honneur à la converfarion. Dom Quichotte, 
Lucien, Les petites lettres ; voilà ce qui nous 
occupe. Je voudrois de tout.mon cœur, ma 
fille, que vous eufliez vu de quel air &.de 
quel ton il s'acquitre de cette derniere lec- 
ture; elles ont un prix tout particulier, quand 
elles paflent par fes mains; c’eft une chofe 
divine, & pour le férieux, & pour le plai- 
fant ; je les trouve toujours nouvelles, & je 
crois que cette forte d'amufement vous diver- 
tiroit bien autant que l'indéfè&ibilité de la. 
matiere. Je travaille pendant que l’on lit, & 
la promenade eft fi fort à la main, comme 
vous favez , que l’on eft dix fois dans le jar- 
din, & dix fois on en revient. Je crois faire 
un voyage d’un inftant à Paris; nous rame- 
nerons Corbinelli : mais je quitterai ce joli & 
paifble défert , & partirai Le ire d’Août pour 
la 
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fa Bourgogne & pour Vichi. Ne foyez en 
nulle peine de ma conduite pour les eaux : 
comme Dieu ne veut pas que j'y fois avee 
vous , il ne faut penfer qu'à fe foumettre à ce 
qu'il ordonne. Je tâche de me confoler , dans 
la penfée que vous dormez , que ÿous man- 
gez, que vous êtes en repos, que vous n'êtes 
plus dévorée de mille dragons, que votre 
Joli vifage reprend fon agréable figure, que 
votre gorge n'eft plus comme celle d’une per- 
fonne étique : c’eft dans ces changemens que 
je veux trouver .un adouciflement à notre 
féparation ; quand l’efpérance voudra fe mê- 
ler à ces penfées , elle fera la très-bien venue, 
& y tiendra fa place admirablement. Je crois 
M. de Grignan avec vous; je lui fais mille 
complimens fur toutes fes profpérités : je fais 
comme on le reçoit en Provence, & je ne 
fuis jamais étonnée qu’on l'aime beaucoup. 
Je lui recommande Pauline , & le prie de la 
défendre contre votre philofophie. Ne vous 
Ôtez! point tous deux ce joli amufement : 
hélas ! a t-on fi fouvent des plaifirs à choilir ? 
quand il s’en trouve quelqu'un d’innocent & 
de naturel fous notre main , il me femble qu'il 
ne faut point fe faire la cruauté de s’en prit 
ver. Je Chante donc encore une fois; aimez; 
aimez Pauline , aimez [a grace extrême {1}, 
Nous attendrons jufqu’à la Saint-Remi ce 
que pourra faire Madame de Guénégaud pour 
.… (1) Parodie d’un vers de l'Opéra de Théfée ; 
Aüe il, Scene I, FAR 

Tome 1. $ 
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fa maifon : fi elle n’a rien fait alors, nous 
prendrons notte réfolution, & nous en cher- 
cherons une pour Noël ; ce ne fera pas, fans 
| beaucoup de peine, que je perdrai l'efpérance 
d'être fous un même toit avec vous; peut- 
être que tout cela fe démélera à l’heure que 
nous y penferons le moins. Je crois que M. 
de la Garde s’en ira bientôt : je lui dirai adieu 
à Paris; ce vous fera une augmentation de 
bonne compagnie. Monfieur de Charôt m'a 
écrit pour me parler de vous; il vous fait mille 
complimens. É 

:J'aurois tout l'air , ma fille, de penfer 
comme vous fur le Poëme Épique ; le clin- 
quant du Tafle m'a charmée. Je crois pour- 
tant que vous vous accommoderez de Vir- 
gile : Cobinelli me l’a fait admirer; il fau- 
droit quelqu'un , comme lui, pour vous 
accompagner dans ce voyage. Je m'en vais 
tâter du Schifme des Grecs, on en dit du 
bien ; jé confeillerai à la-Garde de vous le 
porter. Je ne fais aucune forte de nouvelle. 


Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


Ab , pauvre efprit! vous n'aimez point « 
Homere, Les Ouvrages les plus parfaits vous 
paroiflent dignes de mépris : les beautés na+4 
turelles ne vous touchent point; il vous faug 
du clinquant, ou des petits corps (2). Sivous” 

AE P P | 

(2) On fait que Madame de Grighan aimoit la* 
Philofophie de Defcartes , & qu’elle en faifoir fas 
principale crude. MT A 
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voulez avoir quelque repos avec moi, ne lifez 


point Virgile; je ne vous pardonnerois jamais 
des injures que vous pourriez lui dire. Si vous 
_ vouliez cependant vous faire expliquer le 
| fixieme livre & le neuf, où eft l'aventure de 
 Nifus & d'Euryalus, & le onze & le douze, 





je fuis fûre.que vous y trouveriez du plaifir. 
Turaus vous paroïroit digne de votre eftime 
& de votre amitié ; & en un mot, comme je, 
vous connois , je craindrois fort pour M. de 
Grignan, qu'un pareil perfonnaye ne vint 
aborder-en Provence : mais moi, qui fuis 
bon frere ,:je vous fouhaiterois, du meilleur 
de mon cœur , une telle aventure ; puifqu'il, 
eft écrit que vous devez avoir la tête tournée, 


| il vaudroit bien mieux que ce fût de certe, 
| forte, que par l'indéfeétibilité de la matiere, 


€ par les négations non.converfibles. Il.eft, 


| ærifte de n'être .occupée que d’atomes & de 
| raifonnemens.fi fubtils, que l’on n’y puile 


atteindre, Si vous me parlez de votre retour, 
en cent ans je ne vous dirai que ce que.je 
vous.ai déja dit; examinez bien toutes cho-. 
fes, & fur-tout que les devoirs de Provence 


me lemportent point fur les devoirs de ce 
| pays-ci, à moins qu'il n’y ait des raifons fi, 
| éffenrielles, qu'on ne pnifle refufer de s'y, 
| rendre. Je-proficeraidu malheur qui-eft arrivé 
| à M. de Grignan, pour ne pas m'y expofer: - 
| deitrois Maïrrefles , iln’en à pas une; & je 
| ferai fi bien, que j'en aurai de toutes Les efpe-. 
| ces, en forte que toutes ne HER 2 fujettes 


i 
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à faire des voyages. Au refte, ce feroit une 
chofe curieufe que je vous duffe mon mariage; 


il ne vous manque plus que cela pour être 


une fœur bien différente des autres, & il ny 
a que cette fuite qui puifle répondre à tout ce 
que vous avez fait jufqu'ici fur mon fujet. 
Quoi qu'il puifle arriver , je vous affure que 
ma reconnoiflance & ma tendrefle feront 
toujours les mêmes pour vous, ma belle 
petite fœur, ; 


Madame DE SÉVIGNÉ. 


* La Mouche eft à la Cour, c’eft une fati- 


gue; mais que faire? M, de Schomberg (3) 


eft toujours vers la Meufe avec {on train, 
c'eft-à-dire | rout feul tête-a tête. Madame 
de Coulanges difoit l’autre jour, qu'il falloie 
donner à Monfieur de Coulanges l’Intén- 
dance de cette Armée. Quand je verrai la 
Maréchale ( de Schomberg }, je lui dirai des 
douceurs pour vous. M. le Prince eft dans fon 
Apothéofe de Chantilli ; il vaut mieux là 
ue tous vos Héros d'Homere. Vous nous 
les ridiculifez extrêmement : nous trouvons, 


comme vous dites, quil y a de Za feuille 


qui chante, à tout Ce mélange des Dieux & 
des hommes : cependant il faut refpecter le 
Pere le Boflu. Madame de la Fayette com 


(3) Le Maréchal de Schcinberg étroit demeuré: 


prefque feul avec l’Erar-Major de fon Armée,  la- 
quelle fe trouvoir réduire. à.rien par les diférens 
détachemens qui en avoient été faits , pour groffir 
l'Armée du Maréchal de Créqui, 


| 


D 
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 mence à prendre des bouillons, fans en être 


malade; c’eft ce qui faifoit craindre Le deflé- 
 chement. 








VE ar 
A Livri, Lundi 26 Juillet 1677. 
Oxsreur de Sévigné apprendra donc. 
de M. de Grignan la néceflité d’avoir 
| plufieurs maïtrefles , par les inconvéniens qui 
arrivent de n'en avoir que deux, outrois(1): 
| mais il faut que M. de Grignan apprenne de 
| M: de Sévigné les douleurs de la féparation, 
quand il arrive que quelqu’une s’en va par la 
| diligence. On reçoit un billet du jour du dé- 
part, qui embarrafle beaucoup , parce qu'i 
eft fort tendre; cela trouble la gaieté & 1a- 
| liberté dont on prétend jouir. On reçoit en- 
core un aùtre billet de la premiere couchée }; 
dont on eft enragé. Comment diable! cela 
continuera-t-il de cette force ? On me conte 
cette douleur; on met fa feule efpérance au 
voyage que le mari doit faire, croyant que 
cette grande régularité en fera interrompue : 
fans cela on ne pourroït pas foutenir un com- 
merce de trois fois la femaine. On tire les 
réponfes & les tendrefles à force de rêver; la 
| lettre ‘eft figée, comme je difois, avant que 
la feuille qui chante foit pleine ; la fource 
| eftientiérement feche. On pâme de riré avec 
| moi dù ftyle, de l'orthographe : voici quel 
ques traits que vous reconnoîtrez. 

(1) Voyez les pages 204 & 212 * ps 
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Je pars enfin ; quel voyage | l pour qui 


fuis-je dans un état fi vivlent ? Je lui répon 1 
drois bien, pour un ingrat. J'ai reçu un M 
billet de ma fœur auffi tendre que vous de- \ 
vriez m'en écrire ; lle a l’efprit adouci per » 
mon départ. J'ai êté tout de jour trifle , ré- 


veufe, le cœur preffé , des foupirs , une lan- 


gueur , une Fguiérue dont Je ne fers pas la 1 


anaftrefle. 
Il me femble que c et une chofe toute tri 





fafortie de porter dans cette diligence, que « 
tous les diables emportent, une langueut ù 


amoureufe, ün amour languiflant. Le moyen 
d'imaginer qu'un état fi propre à-faire pañler 
le jour dans un bois fombre, aflife au bord 


d’une fontaine, ou bien au pied d’un hêtre, : 


puifle Res phase du mouvement immo- 
déré de cette voiture? Il. me paroî que la 
çolere , la fureur, la jaloufe, la vengeance, 
{croient bien plus sonvenables à certe. ma- 
niere d'aller. 

Mais enfin , J ‘ai la confiance de croire 
que vous penfet à moi, Hélas ! fi vous fa- 
viez l’état où je fuis, vous me trouveriez 
an grand mérite pour Vous , G vous me -trai- 
teriez felon mon mérite. Je commence déja à 
fouhaiter de retourner fur mes.pas : je vous 


défie de croire que cene foit pas pour vous, \ 


Je ne fentirai guères la joie, ni le repos 
d arriver. Ayez au moins quelque attention 
à la vie que je vais faire. Adieu; fi vous 
gr'aimez , VOUS J} AÏMEZ PAS.UNE INGTAtEs. 


LÉ ET Puma a 
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| - Voilàen l'air ce que j'ai attrapé, & voilà 
| à quelftyle votre frere eft condamné de répon- 
| dre trois fois la femaine : ma fille, cela eft 
cruel, je vous affure. Voyez quelle gageure 
| ces pauvres gens fe font engagés de foutenir; 
 c'eft un martyre; ils me font pitié ; Le pauvre 
garçon y fuccomberoir , fans la confolation 
qu'il trouve en moi Vous perdez bien, ma 
chere enfant, de n'être pas à portée de cette 
confidence. J'écris ceci hors d'œuvre , pour 
vous divertir, en vous donnant une idée de cet 
aimable commerce. 


eo —— » 
A Paris, Mercredi matin , 28 Juillet 1677. 
E fuis à Paris pour ce chien de papillon ; je 
n'ai pas ençore mis entiérement le pied def- 
fus, c’eft-à-dire, touché cette belle fomme 
que vous favez. Si je ne m’étois agréablement 
amufée depuis Dimanche à dire adieu à ces 
Meflieurs qui s’en vont à Grignan , je me fe-- 
rois fort bien défefpérée. Je devois m'en re- 
tourner hier ; je ne menirai que Vendredi: 
on ne fauroit vous expliquer lhorreur de la 
chicane. Je foupai hier chez la Marquife 
d'Huxelles , où j'embraflai, pour la fixieme 
fois , la Garde & l'Abbé de Grignan, & au 
lieu de leur dire: » Meflieurs, je fuis bien 
»fâchée de votre départ, je.leur dis; Mef- 
» fieurs, que vous êtes heureux ! que je fuis 
» aïe que vous partiez ! allez , allez voir ma 


> fille; vous lui donnerez de la joie , vous la 


« 
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» verrez en fanté : elle eft belle, elle eft trans M 
» quille, elle eft gaie ; plût à Dies que je fufle 


» de la partie « ! Hélas ! il s’en faut bien que w 


la Providence ne fafle cet arrangement : mais « 
enfin, ma très-chere, je fuis aflurée de votre M 
fanté ; Montgobert ne me trompe pas; dites- 


le-moi cependant encore ; écrivez-le-moi en 


vers & en profe; répétez -le-moi pour latren- 


tieme fois; que tous les échos me redifent 


cette charmante nouvelle : fi j’avois une muf- # 


que comme M. de Grignan, ce {eroit là mon 


Opéra. Il eft vrai que je fuis ravie de penfer 


au miracle que Dieu à fait pour vous; ; j'en à 


veux un peu à la prudence humaine : je me 
fouviens de quelques tours qu’elle a faits, & 
qui font dignes de rifée; la voilà bien décriée 
pour jamais. Comprenez- vous bien la joie 
que j'aurai , fije vous revois avec cet aimable 
vifage qui me plaît , un embonpoint raifonna- 
ble , une gaieté qui vient quafi toujours de la 
bonté difpofiti tion ? Quand j'aurai autant de 
plaifir à vous regarder , que j’aieu de douleur 
fenfible ; quand je vous verrai comme vous 





: 
L 
: 


devez être étant jeune , & non pas ufée, con- « 


fumée, dépérie, échauffée, épuifée, deflé- 
chée; enfin, quand je n'aurai que les cha- 
grins courans de la vie: fi je puis jamais avoir 
‘cette confolation, je pourrai me vanter d’a- 
voir fenti le bien & le mal en perfeétion. Ce- 
pendant votre exemple coupe la gorge à droit 
& à gauche : le Duc de Sulli dit à fa femme; 
p vous êtes malade , venez à Sulli : voyez Ma-: 

» dame 


4 
b 
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_ » dame de Grignan; le repos de fa maifon l’a 
__» rétablie, fans qu’elle ait fait aucun remede ». 
Mais la Duchefle n’approuve point cette or- 
_donnance , & préfere celle de Vefou , qui lui 
| ordonne d’abord deux faignées,, deux petites 
| médecines & vingt jours de bain ; j'avoue que 
|_jene comprends guères cette autre extrêmité 
| dans le temps où nous fommes, & pour un 
lieu comme Suili jufqu’à la Touffaint. Je la 
| vishier;.elle vous fait mille amitiés. Je fuis 
| fâchée que vous m’ayez écrit tant de lignes 
| pour me perfuader.que vous ne devez point 
| faire des remedes , puifque vous vous portez 
| bien. Je fuis de votre avis ; peut-être que le lait 
| vous eft contraire ; fuivez votre expérience : 
| Le repos & le temps vous font favorables; laif. 

-fez - leur , j'y confens , l’honneur tout entier 
| de votre guérifon. Plüt à Dieu que ce même 
raifonnement pût fervir pour moi comme pour 

| vous ! je n'irois pas à Vichi : mais je ne trouve 
| pas que vous vouliez m'en difpenfer ; la:pre+ 
| caution vous paroîtune néceflité, & comme 
| on ñe voit pas bien fi elle eftinutile ,;ounon, 
| je ne dérangerai rien, à mes réfolutions ; en 
| forte qu'après avoir: pañlé encore.huit jours 
_à Livri, & donné quelques jours à Paris pour 
| attraperle feize,jeprendsle chemind'Efpoifféss 
| C'eit nous qui faifoñsmarier les filles à la robe: 
fans notre malheur, Meflieurs de la robéne fe 
| marieroient point ; on nous a déja répondu en 
deux occafions , qu'on ne vouloit point de 
| nous, parceque nous étions dans l'épée: il fau- 
Tome IV, T 
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dta fuivre votre confeil ; & au lieu de quitter Ia 
robe pour lépée, il faudra quitter l'épée pour 
la robe. Mon filseft bien embarrafté ; 1l ne peut 
s'appuyer fur ce talons mais Ja longueur de 
ceite bleffure , qui fe joins à Ja parfaite fanté : 
de toutes les autres parties de fon corps, & 
à l’ufage qu’il en fait, rendent fon féjour équi- 
voque à ceux qui ne font au monde que pour 
parler, On a toute la raifon de fon côté, & 
cependant on eft à plaindre. Je trouve la ré- 
putation des hommes bien plus délicate & 
blonde que celle des femmes. Les apologies 
continueiles ne font pas un grand profit ; de 
forte que fans pouvoir monter à cheval, on 
veut que mon fils foit à l'Armée, Je crie tou- 
jours qu'on faffe voir fon talon à Monfieur 
Félix (x). Monfieur Félix n’a pasle loifir , & 
le temps pañle. 

D** entra hier à la Bañtille, pout avoir 
chez Madamie la Comtefle de Soillons, levé 
la canne fur L**, & lavoir touché, dit-on, 
quoique légérement : le Comte de Gramont 
{e mit entre deux; les menaces furent vives, 
L** dir à D** qu'il étoir un lâche, & que 
dans un'autre lieu il n’auroit pas fait tant de 
bruit. Madame la. Comtefle alla demander 
juftice au Roi contre l’infolence commife dans 
fa maifon.Lé Roi lui dir qu’elle dévroit fe l'être 
faire à elle-même. Le Cardinal de Bonzi lui 
fit des excufes pour D**; elle dit que c'étoit 
PafFaire du Roi ; que fi elle cit été chez elle, 

(1) Premier Chirurgien du Rois 
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elle l’eût fair jetter par Les fenêtres. D** eft à 
la Baftille ; on va faire des complimens : je 
voudrois bien aller chez la L'*, & faire un 

compliment à D**; fi vous ne voulez pas, 
je n’en ferai point du cout. La difpute étoit fur 
huit cens louis que doit L**, & qu’il veut que 

D'* prenne fur MonsrEur. Vous me les 

payerez ; je n'en ferai rien, & le refte, On 

ft fi avide de nouvelles, qu'on a pris cette 
guenille, & ss ne parle d'autre chofe. Ma- 
dame de la Fayette eft roujours mal : nous 
trouvons pourtant qu'elle remonte le Rhône 
tout doucement, & avec peine; ce n’eft pas 

Je chemin de Grignan, votre remede ne fera 

pas fuivi. Je n'ai rien à dite de Pauline que ce 

que je vous en ai déja mandé : je l’aime d'ici; 
elle eft jolie comme un Ange, divertiflez- 
vous-en : il y à de certaines philofophies qui 

{ont en pure perte, & dont perfonne ne nous 

fair gré. Il eft vrai qu’en quittant Griynan, 

il faut la mertte en dépôt comme vous dites ; 

| mais que ce ne foit donc qu'un dépôt, & cela 

étant, Madame votre belle-{œur eft meilleure 
que nos Sœurs ( de Sainte Marie), car elles 

{ne renderw pas aifément. La pauvre petite qui 

left à Aix, eft-elle bien ? jy penfe fort fouvent; 

&e àce petit Marquis, dont il me femble que 

l'éfprir fe perd fans Précepreut : mais Le moyen 

d'en envoyer un de fi loin ? il faut que vous 

Je choififhiez vous-même. La Mouffe m'a écrit 

de Lyon; il ira vous voir à Grignan: cela 

fleft bon, & conviendra fort à votre enfant, 


Ti 
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cette penfée m'a fai plaifir. Il eft revenu un À 
Gentilhomme de Commerci depuis Corbi- « 
nellr, quim a fait peur de la fanté du Cardinal, 4 
ce n’eft plus une vie, c'eit une langueur : 1 ai- 
me & honore cette Duo d'une maniere A 
à me faire un tourment de cette penfée ; le 4 
temps ne prend rien fur mes fentimens la- É «À 
fus ; mais il n’a fair jufqu'ici qu augmenter Ja 
dote & a fenfibilité que j'ai pour vous; M 
je vousaflure qu'i ilne travaille que de ce côté- M 
là : mais vous êtes cruelle aufli d'y contri- M 
buer, comme vous faies : il y a de [a méchan- 4 
ceté; vous maimez, vous me le témoignez, À 
mon cœur s'ouvre à cette joie, & fe confrais À 
de plus en plus dans des fenrimens qui lui font 
naturels : vous. voyez bien l'effet que cela peut | 
faire. Je ne vois ailleurs que des enfans qui U 
_haïffent leur mere. C** me difoit l’autre jour, 
qu'il haïfloit la fienne comme Îa peñte : par M 
ma fupputation , elle mouroit ce Jour- là; je 
fus hier lui faire mes complimens , il w ÿ étoit 
déja plus. Je lui écrivis un bon billet à mon 
gré : 11 eft fort barbouiilé du plus grand deuil. 
du monde ; mais fon cœur eft à l'aile. Hélas x, 
ma fille ! Los êtes dans l’autre extrêmité.; & M 
je vous aime aufh, & dois vous aimer plus. di 
que ma vie, # 

Jfis eft retournée chez MADAME tout, 
comme elle étoit , belle comme un Ange, | | 
Pour moi , J'aimerois mieux ce Aaïllon loin” 
que près. On ne parle que des plaifirs de Fons 
tainebleau, 


L 
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UÜ AND je vous écris de longues lettres, 
| vous avez peur que cette application ne 
me falle malade , & vous croyez que je Le fuis 
| qüand je vous en écris de couites. Savez-vous 
ce que je vais faire? ce que j'ai fait jufqu'a 
| préfent. Je commence toujours fans favoir où 
| Cela ira ; j'ignore fi madettre fera grande, où 
fi elle fera petite ; j'écris tant qu’il plaît à ma 
plume; c’eft elle qui gouverne tout; je crois 
que cette regle eft bonne; je n'en trouve 
bien , & je la continuerzi. Je vous conjure 
d’être en repos de ma fanté, comme vous 
voulez que je fois en repos de la vôtre. Si je 
me croyois, je ne prendrois non plus des eaux 
de Vichi, que vous du lait : mais comme 
vous trouvez que ce remede m'’eft néceflaire , 
& que de plus je fuis affurée qu’il ne me fera 
point de mal, j'irai certainement à Vichi ; & 
mon jour eft fi bien marqué, que ce feroit 
figne d'un grand malheur, fi je ne partois pas, 
J'efpere que la Providence ne voudra point fe 
moquer de moi pour cette fois. Je fuis fi ac- 
Coutumée à me voir confondue fur la plus 
grande partie de mes défirs, que je ne parle 
de l'avenir qu'en tâtonnant. Le ftyle des Pyr- 
‘fhoniens me plaît aflez ; il y a bien de la pru- 
dence dans leur incertitude ; elle empêche au 
moins qu'on ne fe moque d'eux. Allez-vous 
à Vichi ? peut-être, Prenez-vous la maifon de 
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la Place ( royale) pour un an? je n’en fais 4 
rien : voilà comme il faudroitparler. Je croyois 
m'en retourner ce matin à Livri; car enfin, | 
cette grande affaire eft finie ; j'ai mis le bout. 
du pied fur le bout de l’aïle du papillon : fur M 
neuf mille francs, j'en ai touché deux. Je. 
pouvois donc m'en aller ; mais que fait le dia- w 
ble? l'Abbé Têtu & le petit de Villarceaux « 
font une gageute ; cette gageufe compofe M 
quatre piftoles : ces quatre piftoles font defti- w 
nées pour voir tantôt la Comédie des Yi- 
fionnaires ; que je n'ai jamais vue. Madame M 
de Coulanges me prefle d’un fi bonton, que 
me voilà débauchée, & je remets à demain M 
matin ce que je devois faire aujourd'hui, Je 
ne fais fi vous comprenez ces foibleffes : pour w 
moi, j'en fuis toute pleine; il faudra pour- m 
tant s'en corriger en approchant de la wvieil- M 
leffe. PRET UT 
D*'*eft hors de la Baftille. Comme ce n'é- " 
toit que pour contenter Madame la Comtefle M 
(de Soiflons), & que cen’étoit, ni pour le 
Roi de France, ni pour Le Roi d'Efpagne ; M 
elle n’a pas pouffé fa colere plus loin que les M 
vingt-quatre heures. Ils feront accommodés 
devant les Maréchaux de France. Cela eft M 
dur à D**; il faudra qu'il dife qu'il n’a point 
donné de coups de bâton , & les injures atro- 
ces lui demeureront. Toutce procédé eft fi dé 
fagréable, qu'un homme que vous reconnoî- 
trez, a dit que quand les joueurs out tant de 
patience, ils devroient donner leurs épées aux 4 
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| éartés : cela s'appelle de l’eau dans le vin des 
Pete bete. RUSLQLS 

| Madame de Schomberg a enfin vendu fa 
| éharge (2) à Montanegre quatre-vingt mille 


 écus; favoir, deux cens dix mille francs argénc 
comptant ; & trente mille francs fur les États 
prochains de Languedoc ; cela éft bon : mais 
voici ce qui éft bien meilleur ; car vous favez 
que ce ne font jamais les chofes ; ce font les 
manieres: Elle remercia lé Roï , il lui dit 
gwelle fe plaignoit toujours d'être malade, 
mais qu'il la trouvoir fort belle. Sire ,; c’eft 
trop, quatre-vingt mille écus & des douceurs. 
Madame , je crois que vous n'augmenterez 
pas les meubles de votre maifon d’aucun cof- 
fre fort. Sire, je ne verrai feulement pas l’ar- 
pu que Votre Majefté nous donne, Laä-def- 
fus M. de Louvois entra fur ce même ton 
dans la plaifanterie ; cela fut pouflé un quart 
d'heure fort agréablement. IE fe trouva que 
Madame de Schomberg dit deux, ou trois 
chofes fort fines: le Roi lui dit; « Madame, 
» je men vais vous dire une chofe bien vaine ÿ 
» C'eft que j'aurois juré que vous auriez ré- 
» pondu cela ». Madame de Montefpan lui fit 
encore des merveilles. Voilà comme on traite 
les gens en ce pays-là; quand on fait du 
. (1) Monfieur de la Rochefoucauld difoir quel Ab- 
bé Têtu avoir mis de l’eau dans le vin des Peres, 
en parlanr de fes Stances chrétiennes fur divers paf- 
fages de l’Écriture & des Peres. 
(2) De Lieurenanç Général au Gouvernement de 
Languedoc. | we 
Tiv 
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bien, on l'affaifonne d'agrément, & cela ef” 
délicieux. Cette Maréchale que je vis hier, M 
vous: fait mille amitiés : elle dit qu'elle neft M 


plus votre camarade , & qu’elle voudroit bien 
u'on vous eût fait un auffi joli préfent qu'à 


elle. On parle fort des plaifirs infinis de Fon- 


tainebleau ; c'eft un lieu qui me paroît péril= 
leux : je crois qu'il ne faut point faire changer 
de place aux vieilles amours , non plus qu'aux 
vieilles gens. La routine fait quelquefois la 
plus forte raifon de leur attachement ; quand 
on les dérange, ce n’eft plus cela. Madame de 
Coulanges eft fort priée, preflée, importa- 
née d'y aller : elle y réfifte à caufe de la dé- 
penfe ; car il faudroit trois, ou quatre ha- 
bits de couleur. On lui dit, allez-y en habit 





noir: ah, Jefus , en habit noir | vous croyez 


bien que la raifon de la dépenfe ne Pen empê- 
chera pas. | 

Le Maréchal de Créqui a été affez mal; 
on lui a mandé que s’il étoit pis, il n’auroit 
qu’à laifler l'Armée au Maréchal de Schom- 
berg. N’avez-vous pas oui conter des boi- 
teux, que le feu , ou quelque. chien faifoit 
marcher & courir comme des Bafques ? Ma 
fille, voilà l'affaire: le nom de Monfieur de 
Schomberg a été un remede fouverain pour 
guérir le Maréchal de Créqui. Il ne fe jouera 
plus à être malade , & nous verrons comme il 
fe démêlera des Allemands. Le Coadjuteur 
s’eft fort bien démêlé de laffaire de fes bois, 
il les vendra : il me paroît le favori de M. 


dé Madame de Sévigné. 925 
| Colbert ; férieufement il eft heureux, fon vi- 
| fage eft folaire. Il dîna hier avec moi; c’eft 
| un étrange nom pour moi que celui de Gri- 
| gnan. » M. le Comte, c'eft ce qui fait que 
| » je ne vous hais pas : n’êtes-vous point bien 
| maife de revoir ce petit chien de vifage , s'il 
 » eft vrai qu'il foit aufli rafraîchi qu'on me le 
| » mande ? Confervez bien cette chere fanté ; 
|» nos cœurs ne font guères à leur aife, quand 
 » elle eft comme nous l'avons vue : cette idée 
» me blefle toujours ; je n'ai pas l'imagination 

| » aflez forte pour la voir, ni comme elleeft, 
> ni comme elle a été. Vous voulez bien aufli 
» que je vous recommande Pauline, je fuis 
_» affurée qu’elle ef fort jolie, & qu’elle ref- 
 » femblera à fa mere ; que dites-vous de cette 
» reflemblance ? Si ma fille fort de Grignan, 
» j'approuve le dépôt qu'elle veut faire de la 
» fienne à Madame votre fœur, à condition 
» qu'on la reprendra; car il eft vrai que nos 
» Sœurs ( de Sainte-Marie) ne font pas fi 
» commodes «. Ma chere enfant, voilà ce que 
ma plume a voulu vous conter. Le Mercredi 
je fais réponfe à vos deux lettres ; le Vendredi 
je caufe fur ce qui fe préfente. Le Baron fe 
divertit à merveilles; & quoiqu'il ne s'appuie 
point fur le talon , il eftfi difficile de le plain- 
dre en le voyant, que c’eft de cela qu'il faut 
le plaindre. Je trouve que c'eft une chofe 
fâcheufe d’avoir à fe juftifier fur certains cha- 

itres, 

Madame de Villars n'écrit mille chofes de 
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vous; jé vous enverrai fes leures, un de ces 
jours, elles vous divertiront. Madame d'Heu-w 
dicourt et entiérement dans la gloire de Ni-" 


quée ; elle y oublie qu ’elle eft prête d’accou- 4 


cher. La Princefle d'Elbeuf eft fort aimable ; 


Mademoifelle de Thianges fort belle , & très- 1 


appliquée à à faire fa cour. Madame de Moncef 
pan étoit, l’autre ; jour; toute couverte de dia= 


mans; on ne pouvoit foutenir Féclat d'une G. 
brillante divinité, L attachement paroït plus 
fort qu'il n’a jamais été; ils en font aux re- 
gards : il ne s'eft jamais vu d’amour reprendie # 
terre comme celui-là, Madame de la Fayerte 


remonte toujours le Rhône tout doucement ÿ! 


& moi, ma fille, je vous aime avec la mé | 
me inclination que ce fleuve va dé Lyon à à F 
la mér : cela eftun peu poétique ; mais cela. 


eft vrai, 





‘€ A Er; DE ES" | Mure ÿ: 
A Livri, Mardi en attendant Mercredi 
4 Août 1677. 


FE vins ici Samedi matin, comme jé vous 
l’avois mandé. La Comédie (1) du Ver 


dredi nous réjouit beaucoup : nous trouvâmes 1 


que c'étoit la repréfentation de tout le monde; 
chacun a fes vifions plus ou moins marquées 


Une des miennes préfenrement, ceft denen 
me point encore accoutumer à Cette jolie 
Abbaye, de F admirer toujours , comme fi jew 
be l’avois jamais vue , & de trouver que vous. 


(5) Les Vihonnaires de Defmarerz 
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| de Madame de Sévigné. 227 
th'êtes bien obligée de la quitter pour aller à 
| Vichi. Ce font de ces obligations que je repro- 
che au bof Abbé, quand j'ai écrit deux, ou 
trois lettres en Bretagne pour mes affaires, 
Vous ne mie parlez point de votre fanté; c’eft 
| pourtant un petit article que je ne trouve pas 
| à négliger : tant que vous ferez maigre , vous 
| ne ferez point guérie; & foit par le fang échauf- 
fé & fubrilifé, foitpar la poitrine, vous devez 
| toujours craindre le defféchement. Je fouhaite 
donc qu'ori ait un peu de peine à vous lacer, 
| pourvu 7 la crainte d'engraifler ne vous jette 
| pas dans la pénitence, commel’année derniere; 
| car il faut fonger à tout : mais cette crainte ne 
| peut pas entrer deux fois dans une tête raifon- 
| nable. Au refte, vous avez des lunettes meil= 
leures que celles de l'Abbé ; vous voyez aflu- 
rément tout lemanege que je fais, quand j'at- 
*tends vos lettres ; Je tourne autour du petit 
pont ; je fors de l'humeur de ma fille, & je 
regarde par l'humeur de ma mere , fi mon la. 
| quais ne vient point; & puis, je remonte & 
| feviens mettre mon nez au bout de l'allée qui 
donne fur le petit pont ; & à force de faire ce 
chemin, je vois venir cette chere lettre, & je 
| Ja reçois, & la lis avec tous les fentimens que 
vous devinez ; car vous avez des lunettes pour 
tout, J'attends ce foir la feconde, & j'y ferai 
réponfe demain. Le bon Abbé eft étonné 
que les voyages d'Aix & de Marfeille, & le 
paiement des Gardes, vous aient jetté dans 
une fi exceflive dépenfe: vous dites que votre 
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Châteaueftune grande reffource, ÿ en füis d’ ae 
cord; mais j'aimerois mieux y demeurer par» 
éhoix, que d'y être forcé par la néceflité: \ 
Vous favez ce que dir l'Abbé dEffar;ilat 
époufé fa Matrefle ; il aimoit Véret , quand ! 
il n'étoit pas obligé d’ 7 demeurer ; il ne peut à 
plus y durer, parce qu'il n’ofe en fortir. Enfin, 4 
ma fille, je vous confeille de fuivre toutes vos 
bonnes réLoléHofis de regle & d'économie: 
cela ne rajufte point une maifon ; mais celà | 
rend Ja vie moins feche & moins ‘ennuyeute. | 
Je n'ai point vu Mefdemoifellés dé FTile- 4 
bonne ; je crois qu’elles ne font point fi jolies u 
ue [a fœur de votre Princefle (2). Elle eft « 
toujours à Chaillot; fa mere eft groffe & hon:- . 
teule, comme fi elle l’avoit dérobé. Je vous 
ai remerciée, ma très-belle, de tout cé que 
vous faites d'admirable pour mes anciennes 
amies, Vousautez vu combien Madame de La: « 
vardin a fenti votre honnêteté.Madame de Mar 
beuf, qui eft ici, vous fair mille complimens ; M 
elle eft enchantée dé ce joli petit lieu ; elle dit M 
qu'il ne reffemble à rien que l’on ait vu. 4 
J'ai auffi mon ami Corbinelli, qui va tâcher « 
de raccommoder un peu le Poëme Épique 4 
avec vous. 





Mercredi matin. 

Je reçois votre lettre du 28 Juillet; ; il me. 

femble que vous étiez gaie; votre gaieté mar- 

que de la fanté : voilà, ma très-chere, comme « 
(2) Madame de Vaste 


à _ de Madame de Sévéoné. 229 
[je tire ma conféquence. Vous me priez d’al- 
ler à Grighan ; vous me parlez de vos me- 
Jons , de vos figues, de vos mufcats ; ah! j’en 
manyerois bien; mais Dieu ne veut pas que 
je faite, cette année, un fi agréable voyage ; 
vous ne ferezpasnon ‘plus celuide Vichi. Vous 
dites, ma chereenfant , que votre amitié n’eft 
pas crop vifble en certains endroits; la mienne 
| ne l'eft pas trop auffi ; il faut nous ire crédit 
| Pune à l’autre : je vois fort bien la vôtre, & 
j'en fuis contente; foyez'de même pour moi ; 
ce font de ces chofes que lon croit » Parce 
qu'elles font vraies , & de ces vérités qui s'éta= 
| bliffent, parce qu lee font des vérités, J’avois 
| oui parler confufément de cette lettre de M, 
| deMontaufier ; je trouve , comme vous, fon 
| procédé digne de lui ; ; vous favez à quel 
| point ilime paroït orné de toutes fortes de ver: 
| tus. On avoit cherché à Le tromper ; on avoit 
| corrompu fon langage : on s’elt enfin redreflé, 
| & lui auf; je l'avoue : c'eft une fincérité & 
une honnêteté de Pancienne chevalerie. Voila 
qui eft donc fait , ma fille , vous êtes aflurée 
d’avoir ces jeunes Demoifelles (3): Vous êtes 
une grande quantité;de bonnes têtes, qu'il 
ne: faue. pas douter, que vous ne preniez le 
| meilleur parti & le.plus conforme à vos in- 
À térêts ; peut- être que les miens s'y rencon- 


feront ;.j en profirerai avec bien du plailr. 
Je fon la joie du bel Abbé de fe voir dans le 


(3) Mefdeémoifelles de Grignan éroient nicçes de 
«Matane la Duchefle de Montaufer, 














239 Recueil des Lettres 


Château defes peres qui ne fait que devenir tous 
les jours plusbeau& plus ajufté.M, de la Garde 
dont je parle volontiers , parce que je l'aime, 
eft caufe encore de ces copies, dont je fuis 
vraiment au défefpoir. Je vous affure que fans 
lui , j’eufle continué ma brutalité ; j’avois ré 
fifté à la faveur, j'ai fuccombé à l'amitié : fr 
je n'avois que ve ans, je ne lui découvri- 
rois pas ces foiblefles. Je me fuis donc trouvée 
en prefle, tout le monde criant contre moi. 
» Elle eft folle , difoit-on , elle eft jaloufe, M. 
» de Saint-Géran n’aime-t-i] point fa femme ? 
» il a permis qu'on prit des copies de fon por- 
» trait. Hé bien ! on en aura un otiginal, il 
» ne me fera pas refufé. Cela eft plaifant 
» qu'elle croie qu'il n’y a qu’elle qui doive 
» avoir le portrait de fa fille. Je l'aurai plus 
» beau que le fien ». Je ne me ferois guêres 


fouciée de toute cette clameut, fi M. de la 


Garde ne s’en étoit point mêlé:mais voilà la 
premiere pinte, iln’y a que celle-là de chere; 
c'eft donc de l’averfion qu'on a pour les au- 
tres. Oh bien! faites donc, que le diantre vous 
emporte ; le voilà , faites-en tout ce que vous 
voudrez. Vous ririez bien , fi vous faviez tout 
le chagrin que cela me donne, & combien 
jen ai füé. Vous qui n'aimez pas les portraits, 
j'ai compris que vous feriez la premniere à me 
ridiculifer. Ce qu’il y a de plaïfant , c'eft qué 
cet original ne me paroît plus entier , ni pré- 
cieux ; cela me bleffe le cœur: allons, MP 
il faut être mortifiée fur toutes chofes. Voilà 














de Madame de Sévigne, 331 
qui eft fait, n’en parlons plus; cet article eft 
long , & aflez inutile ; mais je n’en ai pas 
_ été la maîtreffe ; non plus que de mon pauvre 
portrait, - 

- J'attends mon fils; il s’en va à l'Armée ; il 
n'étoit pas poflible qu'il fit autrement ; je vou- 
drois même qu'il ne trajnât point, & qu'il eût 
tout le mérité d’une fi honnête réfolution. Tout 
ce que vous dires de lui, eft admirable ; il eft 
vrai que rien n'eft fi occupé qu'un hommé 
qui n’eit point amoureux : avant qu'il ait va+ 
| qué à Madame de... Madame de .... Mada- 
me de.... Madame de.... ce jour & la nuit 
font paflés. Jai vu répondre mon fils à quel- 
qu'un qui vouloit attaquer la perfévérance de 
la belle Sabliere ; » non,non, elle aime tou- 

» jours fon cher Philadelphe ; il eft vrai qu'a+ 
» fin de faire vie qui dure , ils ne fe voient pas 
» du tout fi fouvent, & qu’au lieu de douze 
» heures, par exemple, il n’en paîle plus chez 
»ellé, que fept ou huit; mais la tendrefle, 
» la pafhon , la diftintion & la parfaite fide- 
» lité, font toujours dans le cœur de la belle, 
» & quiconque dira le contraire , aura menti », 
Mais parlons un peu de ce cœur déferteur, 
que vous ne comptez point fur vos doigts, Je 
me doute que c'eft celui de Roquefante, & 
que le Pere Brocar aura mis fon nez mal-3- 
propos dans cette bonne amitié : je vous prie 
de me mander fi je penfe droit. Il y en a un 
autre duns lé monde, dont la tendreile vou- 
droit aflurément fe mêler d'aller, comme vous 
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dires , côte à côte de la mienne; en vérité je 
n'y vois point de différence, & ce qui vous 
furprendra, c'eft que je n’en fuis point ja- 
loufe ; au contraire, j'en ai une joie fenfible, 
& j'en ai mille fois plus d'amitié & d’ attache 
ment pour lui. 
Je fuis perfuadée du plaïfir que vous aurez 
à marier votre frere : je connois parfaitement 
votre cœur , & combien il feroit touché d’une 
chofe fi extraordinaire : celle de n’avoirtrouvé 
du repos & de la fanté , que dès que vous nva- 
vez quittée, ne leftpas mal aufli; mais la 
fincérité de l'avouer eft digne de vous, & je 
füis fi aife de vous favoir autrement que vous | 
n’étiez ici, que je ne penfe pas à vous faire 
un méchant procès lä-deflus. IL me femble. 
que M. de Grignan pourroit vous en faire un 
fur la liberté que vous prenez de blâmer fa 
mufique , vous qui êtes une ignoranre auprès \ 
de lui. Mon Dieu, que vous allez pañler une: «| 
jolie automne ! que vous êtes une bonne com- 
_pagnie je fuis perfuadée, pour mon malheur, 
que je n'y gâterois rien ; jugez de leffer de 
cette penfée , quand je ferai à vingt-deux 
lieues de Lyon. Adieu , ma chere.enfant; 
faites bien des amitiés pour moi au Comte ,. M 
au bel Abbé, & à Ja Garde, qui fait fi bien M4 
me féduire, . 4 
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Er D 
A Livri, Vendredi 6 Août 1677. 


] E crois , pour cette fois, que ma lettre fera 
… & fort courte; celle de Mercredi ne l’étoit pas. . 
Madame de Marbeuf fit place ce jour-là à 
Madame de Coulanges , à Brancas & au fidele 

Achate, qui, dès le foir, fe mit à aboyer con- 
tre Brancas, fur le Janfénifime ; car Brancas 
n’eft Molinifte que quand j'ai été faignée du 
pied , & qu’il m'abandonne lâchement à fou- 
tenir moi feule notre Pere S: Ausuftin, On 
aboyoit donc à merveilles; & comme on lui 
difoir-qu'il y avoit peu de charité dans le ftyle 
| des petites lettres , il tira promptement le livre 
|. de fa poche, & fit voir que c’étoit ainfi que 
dans tous les fiecles on avoit combattu les 
héréfies & les égaremens. On lui dit que les 
| chofes faintes y éioit tournées en raïllerie ; il 
| luten même-remps la onzieme de ces divines 
| Icttres, où il eft démontré que ce font eux 
| précifément qui fe moqauent des chofes faintes, 
| Enfin,.cette leture nous fit un extrême plai- 
fire Ce fur une chofe rare de voir les convul- 
fions de la prévention expirante fous la force 
| de la vérité &c- de la raifon : ce divertiflement 
| fit place le lendeinain à un autre. Madame de 
| Coulanges, qui eft venue me faire ici une 
| fort honnête vifte , jufqu'à demain, voulut 
| bien nous faire part des contes avec quoi l’on 
 amufe les Dames de Verfailles ; cela s'appelle 
| les mitonner : elle nous mionna donc, & 


Tome IV, 
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nous parla d’une Ifle verte, où l’onélevoitune 
Princefle plus belle que le jour ; c’étoientles 4 
Fées qui fouffloient fur elle à tout moment, « 
Le Prince des délices étoit fon amant : ils ar- 
riverent tous deux un jour, dans une boule 
de criftal, à la Cour du Roi des délices ; ce M 
fut un fpeétacle admirable : chacun regardoi 4 
en l’air, & chantoit fans doute, allons , al- . 
dons , accourons tous , Cybelle va defcendre. \ 
Ce conte dure une bonne heure; je vous en 
pe beaucoup en confidération de ce que 
j'ai fu que cette Îfle verte eft dans l'Océan; 
vous n'êtes point obligée de favoir ce qui s’y 
pale : fi c'eñt été dans la Méditerrannée je 
vous aurois tout dit, comme une découverte 
que M. de Grignan eût été bien aife d’appren- 
dre. Nousne favons aucune nouvelle ; les pen- 
fées du béau monde & de la galanterie ont fait 
place à celle de Mars. Votre frere, dans la M 
crainte qu’il n’y ait une occafon , veut aller 
mettre fon nez à l'Armée; il ira à Bourbon 
au mois d'Oétobre, s'il en a befoin. C’eft une 
chofe fi délicate , que la réputation deces Mef “ 
fieurs , qu'ils aiment mieux pañler le but , que M 
de demeurer en chemin. \ 
Mademoifelle de Meri vous envoie les plus 
jolis fouliers du monde; il y en a une paire 
qui me paroît fi mignonne, queje la crois pro 
pre à garder le lit; vous fouvient-ilque cette fo. 
bevousfitrire un foir? Aurefte, mafille, neme. 
remerciez plusdes riensque je fais pour vous; 
fongez à ce qui-me fait agir : on ne remercie 
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point d’êtrepañlionnément aimée ; votre cœur 

vous apprendra quelqu'autre forte de recon- 
noiflance: 


A Paris, Mardi au foir 10 Août 1677. 
V Ous ne vous plaindrez pas que je ne 
vous mande rien aujourd'hui. La nou- 
velle du fiege de Charleroi a fait courir tous 
les jeunes gens, & même les boiteux. Mon 
fils s'en va demain en chaïife, fans nul équi- 
page : tous ceux qui lui difenc qu’il ne devroit: 
| pas y aller, trouveroient fort étrange qu'il 
| n’y allât pas. Il eft donc fort louable de pren- 
| dre fur lui pour faire fon devoir. Mais favez- 
| vous qui font ceux qui font déja partis? c’eft. 
le Duc de Lefdiguieres, le Marquis de Cœu- 
| vres, Dangeau, la Fare ; oui, la Fare, le 
| Prince d'Elbeuf, M. de Marfan, le petit de: 
| Villarceaux ; enfin, sutri quanti. J'oubliois: 
| M. de Louvois, qui partit dès Samedi, Bien: 
| des gens font perfuadés qu'il n’arrivera de 
toute cette échauffourée, que le rerardement .. 
| c’eft-à-dire, la rupture du voyage de Fontai- 
nebleau. M.de Vins, tousles Moufquetaires ;, 
& tant d’autres troupes, fe font jettés dans: 
| Charleroi, qu'on croit, qu'avec l'Armée de: 
| M. de Luxembourg, groflie de beaucoup de 
| Régimens fortis des garnifons , & toute prête: 
| à fcourir , le Prince d'Orange n’entrepréndra 
| jamais d'en former le fiege. Vous fouvient-il: 
| d'une pareille nouvelle , dont nous écrivions 


V ij 
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de Lambefc des lamentations, qu'on ne re= 
cut que cinq ou fix jours après que le fiéce 
fut levé ? Peut-être que cette fois ils feront 


encore plus honnêtes, & fe contenteront d’a- 
voir invefti la Place : vous en faurez la fuite. 


: Ce qu'il y a préfentement, c’eft le départ des 
* Guerriers. Je revins hier de Livri, & pour 


dire adieu à mon fils, & pour me préparer à 
partir Lundi. Mais il faut que je vous mande 
une mort qui vous furprendra, c'eft de la 
pauvre Madame du Pleflis-Guénegaud. (1} 
Elle tomba malade la femaine pañlée ; un 
accès de fievre, & puis un autre, & puisun 
autre, & puis le tranfport au cerveau ; l’émé- 
tique qu'il falloit donner , point donné, parce 
que Dieu ne vouloit pas ; & cette nuit, qui 
étoit la feptieme , elle eft morte fans connoif- 
fance. Cette nouvelle m'a furprife & touchée 
ce matin ; je me fuis fouvenue de tant de cho- 
fes ; que j'en ai pleuré de tout mon cœur. Je 
n'étois fon amie que par réverbération, coim- 
me vous favez ; maïs nous étions felon fon 


goût, & je crois que bien de fes anciennes M 
amies n’en font pas plus touchées que moi. « 
J'ai été chercher toute la famille; on ne les « 
voyoit point ; je voulois donner de l'eau-bé- \ 
nice, & méditer {ur la vie & Ia mort de cette « 


femme, onna point voulu; de forte que je 


m'en fuis' allée chez Madame de la Fayette, « 
où l'on à fort parlé de cette trifte aventure.w 
(x) Ifabelle de Choiïfeul-Praflin, £lie de Charles” 


de Choïfeul , Maréchal de France, 
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par cruauté, ne le vouloit pas figner, que 


certaines chofes inutiles ne fuflent achevées. 


_ Cet injufte retardement, à quoi elle ne $’at- 
; J »4q 


tendoit pas, la faifit à un tel point, qu’elle 
revint chez elle avec la fievre, & la voilà : 


cela veut dire communément que c'eft M. 
Poncet qui l’a tuée , que les Médecins ont 
achevé en ne lui donnant point d'émétique. 
Mais, ma fille , nous autres qui lifons dans 
la Providence, nous croyons que fon heure 
étoit marquée de toute éternité ; tous ces petits 
événémens fe font enchaînés & entrainés les 


uns après les autres pour en venir là. Tousces 
raifonnemens ne confolenr pas ceux qui font 


vivement touchés; maïs elle fera fort mal 
pleurée : toutes les douleurs font équivoques, 
On ne pouvoit plus la fatisfaire ; [a mau- 


vaife fortune avoit aigri fon efprit. Vousen- 


tendez tout ce que je veux dire, Je me fuis un 
peu étendue fur cette mort; mais il me femble 
que vous m'écoutez avec attention ; j'en fais 
de même de tout ce que vous m écrivez, tout 
eft bon ; & quand vous croyez vous écarter, 
vous n'allez pas moins droit, ni moins jufte, 
Vous avez fait une rude campagne dans 


PIliade; vous nous en avez parlé fort plai- 


famment. On efpere que celle du Maréchal 

de Créqui fera plus heureufe : les Allemands 

font à Moufon (2); il y a bien loin delà où 
(2) Ville de Champagne fur la Meufe, 
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ils étoient , ils y a deux ans, L” À eme de M. 
de Créqui a changé de nom , comme vous 
dites fort bien {3}. M. de Schomberg a été 
voir Le Maréchal ‘de Créqui', difant, qu'il : 
fortoit de fa garnifon pour venir fervir de Vo- 
Jontaire auprés de lui; qu "il étoit inutile où il! 
étoit, & ue l avoit écrit au Roï pour lui 
offrir "fon ervice, comme un vieux Soldat. 
Le Maréchal de Créqui répondit par des: ci- 
vilités infinies ; & le Maréchal de Schomberg 
s'en eft retourné, n’y ayant rien à faire. 

On' eff ici for alerte, pendant que vous: 
philofophez dans votre château, Vous appel- 
lez Dom Robert un éplucheur d'écrevilles. 
Seigneur Dieu ! s’il introduifoit tout ce que 
vous dites ; plus de jugement dernier , Dieu 
auteur du bien € du mal, plus de crimes. Ap- 
pelleriez-vous cela épluchér des écrevifles ? 
Vous avez donc ufé du cérémonial de Pro- 
vince à la rigueur avec vos Dames. Si elles 
vous euflent parlé de les quitter pour m écrire, 
vous m'eufliez renoncée ; qu eft-ce qu'une 
mere > écrit-on à une mere? Vraiment, ma. 
file , vous me gâtez fi fort par l'amitié que’ 
vous avez pour moi, que je ne puis plus € être 
contente d'aucune de toutes les amitiés que je 
vois dans les familles. Nous avons eu à Livri 
M. de Simiane & la bonne d'Efcars; ils furent 
fort contens de cette promenade : votré petit: 
Arnoux éroit avec nous ; il y étoit déja venu: 


(3) C’éroit auparavant l'Armée de Schomberge 
Fo la Lessre du 23 Juiler, Tome LV. 
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avec Guintrandi, qui avoit beuglé l’incon- 
flante. Arñoux eft plus joli; mais il eft trop 
joli, car il chante à Verfailles , il efpere que 
.M. de Rheims le prendra pour fa Mufique ; il 
a fept cens francs à la Sainte-Chapelle ; il fe 
plait fort à Paris. Voyez fi vous penferiez 
qu'un petit garçon, tel que le voilà, pût fe 
borner à Grignan , dans lefpérance d’un 
Bénéfice ; c'eft une raillerie , vous lui donne- 
tiez cinq cens écus, qu'il ne ie voudroit pas. 
Otez vous donc cela de lefprit, Monfieur le 
Comte, & faires commé moi; quand je vois 
qu’on languit chez moi, qu’on efpere mieux , 
qu'on s’y tient miférable ; en même-temps il 
me prend une extrême envie de ne plus voir 
ces gens-là. Je me réjouis de votre fanté ; fi 
vous vous ferviez de vos maximes pour moi, 
comme pour vous, je nirois pas à Vichi. 
Votre petit lait feroit , ce me femble , un aflez 
joli remede. Je finis ce foir, pour achever , 
quand j'aurai reçu votre feconde lertre. 
Mercredi matin 11 Aoûr, 

Je la reçois, ma chere enfant, cette lettre 
du 4 ; elle eft d’une affez jolie taille. Laiffez- 
nous aimer & admirer vos lettres; votre ftyle 
eft un fleuve qui coule doucement , & qui fair 
détefter tous les autres. Ce n’eft pas à vous 
d'en juger ; vous n'en avez pas le plaifir; 
vous ne Les lifez pas ; nous les lifons & reli- 
fons, & nous ne fommes pas de trop mauvais 
Juges ; quand je dis nous, c'eft Coxbinelli , le: 


3 : Fe M A EC CR + 
ce $ : À : CHEN TOUT Ne , ; = 
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Baron & moi. Je réprends, ma fille, les det- 


niers mots de votre lettre; ils font affommans. 
« Vous ne fauriez plus rien faire de mal , car 


» vous ne imavez plus; j'étois le défordre de 


» votre efprit, de votre fanté, de votre mai- 
» fon : je ne vaux rien du tout pour vous.» 
Quelles paroles ! comment peut-on les pen- 
fer? & comment peut-on les lire? Vous dites 


bien pis que tout ce qui m'a tant déplu, & 4 


qu'on avoit la cruauté de me dire quand vous 
partites. I me paroïfloit que tous ces gens-là 
avoient parié à qui fe déferoit de moi le plus 
promptement. Vous continuez fur le même 
ton; je me moquois d'eux , quand je croyois 
que vous étiez pour moi; à cette heure, je 
vois bien que vous êtes du complot. Je n’ai 
rien à vous répondre , que ce que vous mé 
difiez l’autre jour : « quand la vie & les arran- 
» gemens font tournés d’une certaine façon, 
» qu'elle pale donc cette vie, tant qu'elle 
» voudra »; & même le ne vite qu'elle 
pourra ; je le fouhaite. Je ferai réponfe 
Vendredi au refte de votre lettre. 
» EP 


A Paris, Vendredi 13 Août 1677. 


Fe ne veux Line parler du chagrin que vous 
m'avez donné, en me difabe que vous ne 
me caufiez que des inquiétudes & des douleurs 
par votre préfence : c’eft une belle idée; & 
bien reffemblante aux fentimens.que j'ai pout 
vous. Je dirois beaucoup.de chofes furcè 

fujer, 








æ 












et 





ps ue A Sè évigne. A 
füujet, qe je coupe court par mille raifons ; 
mais pour y penfer fouvent, c’eft de quoi je 
ne vous  dérai pas congé. 

Mon fils partit hier; il eft fort loué de 
cette petite équipée ; tel l'en blâme , qui l’au- 
roit accablé , s'il n’étoit point parti: c’eft dans 
ces occafons , que le monde eft plaifant. Il 
eft plus aifé de fe juftifier d'être allé à cette 
_échauffourée, que d’être demeuré ici feul & 
tranquille : pour moi, J'ai fort approuvé fon 
deflein , je l'avoue ; vous voyez que je laifle 
aflez bien partir méseafans. 

Il y a long-temps que je fuis de-votre 
avis, pour préférer les mauvaifes compa- 
_gnies aux bonnes : quelle triftefle de fe fé- 
Lis de ce qui eft bon ! & quelle joie de voir 
partir une troupe de Ch...!Ne vous fou- 
vient-il point de la couvée de Fouefnel, & 
comme nous tirions agréablement le 10e SE 
le moment de leur bieuheureufe fortie ? Sou- 
tenons donc , ma fille, que rien n’eft fi bon 
qu'une chienne de compagnie, & rien de fi 
mauvais qu'une bonne. Si l'on veut l’explica- 
tion de cette énigme, qu’on vienne parler à 
nous. Je pars Lundi pour aller voir notre ami 
Guitaut ; je fouhaite qu'il me mette au rang 
de ces compagnies que l'on craint : pour moi 3 
je le trouve en tout temps digne d'être évité, 
Sa femme accouche i ici ; elle en eft au défef- 
poir:elle s'y trouve engagée par un procès. 
Le bon Abbé vient avec moi; je ne fuis 

Tome IV. 
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pas foit gaie, comme.vous pouvez penfer, à 
mais qu'importe ? On tient le fiege de Char- 
leroi tout afluré; sil y a quelque nouvelle 
cnbre-et lé ni , je vous la manderai., M. 
de Lavardin » & tous ceux qui nontpoinrde : 
place à l'Armée, font partis pour y aller: : 
c’eft une folie. Pour moi, j'efpere toujours 
que ces grandes montagnes n’enfanteront 
ue des fouris; Dieu le veuille, Le voyage de 
la Bagnols eft afluré; vous ferez. témoin de 
fes langüeurs, de fes rêveries, qui font des 
applications à à rêver : elle fe redrefle comme 
en furfaut ; & Madame de Coulanges lui dit, 
ma pauvre [œur, vous ne révez point du. 
tout. Pour fon ftyle,, il m'eft infupportable , 
& me jette dans des grofféretés, de peur d’être 
comme elle. Elle me fait renoncer à la déli- 
catefle, à la fineffe , à la politeffe, de crainte 
de donner dans les tours de pañle-païle , 
comme vous dites : cela. eft:trifte de devenir. 
une payfanne. On fent qu'on feroit digne. de 
nepas vous déplaire, par l'envie qu'onenaz 
&. cent autres babioles que je fais quelque fais 
par cœur, & que j'oublie tout,d'un- coup. 
Nous appellons cela des chiens du Baffan ; 
ils font enragés à force d’être devenus, mé- 
chans. Adieu, ma trés-chere enfant, ne vous. 
faites aucun dragon , fi vous ne voulez m'en 
faire mille; n'eit-ce pas déja trop de m’avoir 
dit que vous ne valiez rien pour moi (1) ? 


(1) Voyez la Lettre précédente, page 140, 
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Quel difours ! lah! qu ’eft-ce quim’eft donc 
bon, & à quoi puis-je être bonne fans vous? 








k —_— RER Ed 


| A Paris, Dimanche au foir 1$ Août 1677. 


E n’eufle j jamais cru, ma fille , qu'un jout 

vifé de fi loin, pûc être tiré fi jufte : Le voilà 
pourtant , ce rar , que nous avons fuivi 
depuis deux mois. Je pars demain à la pointe du 
jour avec le bon Abbé ; nous ne fommes pas 
bien réjouis, mais on porte des livres; & comme 
nous n'irons pas fi vite que la Diligence, 
nous pourrons rêver aux pauvres perfonnes 
que nous aimons, [l y eut hier une faufle 


nouvelle répandue, que le fiege de- Charleroi 


étoit levé : tout le monde le prend pour un 
augure, tant on a mauvaife opinion de nos 
ennemis ; cette penfée m'eft bonne, afin de 
ne pas emporter avec moi l'inquiérude d'une 
bataille. Mon fils’a déja écrit deux fois, fon 
pieds’elt trouvé malde l’agitation de la chaife. 
Vous me propofez une belle fille , dont la 
fanté pourroit réfifter à de plus grandes fari- 
gues ; elle reflemble tout-3-fair à la belle 
Dulcinée : je crois que nous ne pouvons at 
teindre qu’à cette forte de partis ; tous les au- 
tres nous fuient ; je vois däns les aftres que 


nous ne fomimes point heureux. Vous: me pa- 


roiflez accablée de vos Madames de Monte- 
limart, Hé, mon Dieu ! que ne fuis-je là 
pour écumer votre chambre, & vous donner 
le temps de refpirer. Je vous vois faccomber 
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fous le faix; ce font des nœuds mal aflortis; 
que ceux d’une telle fociété ; ah ! qu’on vous 
laifle avec votre aimable famiile, la voilà 
toute raflemblée, Plut à Dieu que le bien bon 
püt être tenté d’y aller voir M.l’Archevêque ! 
Faites que ce Prélat lui en écrive à Vichis 
que fait-on ? Pour mot, je ne lui dirai rien , 
car Je connois l’oppofition qu'il feroit à mes 
prieres ; il faut aller tout à contre-pied de ce 
qu'on veut lui infpirer , & ce feroitle chemin, 
s'il yenavoitun. M.le Comte, vous ne fauriez 
avoir tant d'envie de me voir à Grignan, que 
jen auroïs de vous y embrafler. Au nom 
de Dieu, ne m'imputez point la barbarie que 
nous allons faire ; elle me fait mal & me prefle 
le cœur; croyez que je ne fouhaïite rien avec 
tant de pañlion ; mais je fuis attachée au bon 
Abbé, qui trouve tant de méchantes raifons 
pour ne pas faire ce voyage, que je n'efpere 
pas de le voir changer. 

: J'ai dîné avec le Coadjuteur ; il fe plaine 
de la cruauté de PAbbé, qui l’a laiffé feul à 
Paris, le pauvre homme ! fans amis, fanscon- 
noiffances, fans maifon , ne fachant où don- 
ner de la tête ; nous avons mené aflez folle- 
ment cette plainte. J'ai vu Madame de Vins, 
qui vous aime affurément; elle étoit ici ce 
foir avec l'Abbé Arnauld ; jai réfifté à la 
priere qu'on m'a faite de laïfler votre por- 
trait, pour être copié chez eux; cette penfée 
me bleffe d’une telle forte , que je ne puis la 
fouffiir à Vichi; à mon retour, fi j'ai plus de: 








F: 
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force pour fupporter cette tribulation, j'y 
confentirai. Songez à votre fanté, fi vous ai- 
mez la mienne; elle eft fi RE | que fans 
vous je ne petferois pas à faire le voyage de 
Vichi : il eft dificile de porter fon imagina- 
tion dans l'avenir, quand on eft fans aucune 
forte Do Modité : ; mais enfin, vous le 
voulez, & voilà qui ieft fait. Madhme d de Cou- 


Janges na menée ces derniers jours ; elle 


s ’eft toute dérangée pour moi ; elle n’a fongé 
qu'à moi. 


revue 779 Deus 
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Ke. Filieneuve-le-Roi Mercredi 18 Août 


LOT. 
É bien, ma fille , êtes-vous contente ? 
me voilà en chemin, comme vous vo- 
yez.. Je paitis Lundi , & il étroit queftion ce 


jour-là d’une nouvelle qui étoit encore dans 


la nue. J’avois une grande impatience de fa- 
voir ft on ne s'étoit point battu; car on nous 
avoit Ôté entiérement la levée pr fiege de 
Chaïleroi , qui s'éroit faufflement répandue, 
on ne Et comment. Je priai donc M. de 
Coulanges de m'envoyer à Melun, où j'allois 


uébar: ce qu "11 apprendroit de Mado de 


Done en effet, je vis arriver ce laquais À 

qui nrapprit que le fiege de Charleroi étoit 

levé tout de bon, & qu l avoit vu le billet 

que M. de Louvois écrit à fa femme ; en forte 

que je pouvois continuer mon voyage tran- 

quillement : il eft vrai que c’eit un gr and plai- 
À ii} 


} 
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fir de n'avoir plus à digérer les inquiétudes de 
la guerre. Que dites- vous du bon Prince w 
d'Orange ? ne diriez-vous point qu'il ne fonge | 
qu'à rendre mes eaux falutaires , & à faire 4 
trouver nos lettres ridicules , comme ilya 
quatre ans , lorfque nous faifions des raïfon- 
nemens fur un avenir qui n’étoit point ? il 
ne nous attrapera pas une troifieme fois. Je 
reprends donc mon voÿage, où je marche 
fur vos pas: jeus le cœur un peu embarrafñlé w 
à Villeneuve-Saint-Georges | en revoyant : 
ce lieu où nous pleurâmes de fi bon cœur: 
lhôtefle me paroït une perfonne de bonne 
gonverfation ; je lui demandai fort comme 
vous étiez la derniere fois; elle me dit que vous 
étiez trifte, que vous étiez maigre, & que . 
M. de Grignan tâchoit de vous donner cou- » 
rage , & de vous fairé manger : voilà comme 4 
j'ai cru que cela étoit. Elle me dit qu'elle en- 4 
troit bien dans nos fentimens ; qu'elle avoit Æ 
marié auffi {a fille loin d'elle, & que le jour # 


de leur féparation, elles demeurirent toutes 


deux pâmées ; je crus qu'elle éroit pour le M 
moins à Lyon. Je lui demandai pourquoi elle W 
lavoit envoyée fi loin ; elle me dit que cet M 
qu’elle avoit trouvé un bon parti, un honnère # 
homme , Dieu marci. Je la priai dé me dire 
le nom de la Ville ; elle me dit que c'éroit 24 
Paris, qu'il étoit Boucher , logeant vis-à-visdl 
du Palais Mazarin, & qu’il avoit l'honneur“ 
de fervir M. du Maine , Madame de Montef- 
pan, & le Roi fort fouvent; je vous laiflè 
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“méditer far la juftefle de la comparaifon, & 
fur la naïveté de la bonne hôtefle. J'entrai 
dans {a douleur, comme elle étoit entrée dans 
. la mienne ; & j'ai toujours marché depuis par 
- le plus beau temps, le plus beau pays & le 
lus beau chemin du monde. Vous me difiez 
:qu'il étoit d'hiver, quand vous y paffètes ; ; il 
‘eft devenu d'été, & d’un été le plus tempéré 
qu’on puifle imaginer. Je demande partout 
de vos nouvelles , & lon m'en dit par-tout; 
fi je.n’en avois point reçu depuis, je ferois un 
peu en peine , car je vous trouve maigre; 
mais je me flatte que la Princefle Olympie 
aura fait place à la Princefle Cléopatre. Le 
-bon Abbé a des foins de moi incroyables ; il 
‘s’eft engagé dans dés complaifances, des dou- 
ceurs , des bontés, des facilités , dont il me 
paroît que vous devez lui renir compte, ayant 
envie , dit-il , de vous plaire en me conduifant 
fi Fa je Lo ai promis de ne vous rien laïffer 
ignorer li-deffus. Nous lifons une hiftoire des 
“Empereurs d'Orient , écrite pour une jeune 
Princefle , fille de l'Empereur Alesis ? cette 
hiftoire eft divertifflante, mais c’eft fans pré- 
judice de Lucien, que je continue : je n'en: 
avois jamais vu que trois ou quatre piéces cé: 
lebres , les autres font tout auffi belies; mais 
ce que je mets encore au-deflus, ce font vos 
lettres : ce n’eft point parce que je vous aime ; 
demandez à cèux qui font auprès de vous. 
Monfieur le Comte, répondez, M. de la Gar- 
de , M. l'Abbé, n eft-il pas vrai Da perfonne 
iv 
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n'écrit comme elle ? Je mé divertis donc de 
deux ou trois que j'ai apportées ; vraiment ce 
que vous dites d’une certaine femme , eftdi- | 
gne de l'impreflion. Au reite, je ne m'en dédis . 
point ; j'ai vu pañler la Diligence ; je fuis plus 
perfuadée que jamais, qu'on ne peut point 
languir dans une telle voiture ; & pour une 
rêverie de fuite , hélas ! il vient un cahot qui 
vous culbute , & l’on ne fait plus où l’on en 
eft. À propos, la B... s’eft fignalée en cruauté 
& barbarie , fur la mort de fa mere {1) : c’é- 
toit elle qui devoit pleurer par fon feul inté- 
xêt ; elle eft généreufe, autant que dénaturée; 
elle a fcandalifé tout le monde; elle caufoit 
& lavoit fes dents, pendant que la pauvre : 
_ femme rendoit l’ame. Je vous entends crier 
d'ici; ah, ma fille, que vous êtes bien dans 
l’autre extrémité ! J’ai médité {ur cette mort. 
Madame de G... avoit fait un grand rôle, 
la fortune de bien de gens, la joie & le plai- 
fir de bien d’autres; elle avoit eu part à de. 
grandes affaires ; elle avoit eu la confiance 
de deux Miniftres ( M. de Chavigni, M. 
Fouquet, ) dont elle avoit honoré le bon goût. 
Elle avoit un grand efprit , de grandes vues, 
un grand art de pofléder noblementune grande 
fortune ; elle n’a point fu en fupporter la pet-. 
te ; fa déroute avoit aiori fon efprit; elle étoit 
irritée de fon malheur ; cela fe répandoit fur 
tout , & fervoit peut-être de prétexte au re- 
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(1) Madame de Guénegaud. Voyez La Lestre du 
10 Août page 235 





froidifflement de fes amis. En cela toute con- 
_traire au pauvre M. Fouquet, qui étoit ivre 
de fa faveur, & qui a foutenu héroiquement 
fa difgrace: cette comparaifon m'a toujours 
| frappée. Voilà les réflexions de Villeneuve- 
le-Roi : vous jugez bien qu'on n'en auroit pas 
le loifir , à moins que d’être paifiblement dans 
Hacatroite. J'y ajoute que le mondeeft un peu 
trop tôt confolé de la perte d’une telle perfon- 


ne, qui avoit bien plus de bonnes qualités que 


de mauvaifes. 
À Joigny , Mercredi au foir. 


Nous fommes venus courant la bague ae 
puis la dînée; le beau pays, &c la jolie petite 
terre ! elle n'eft pourtant pas plus afermée 
que vingt mille écus depuis la mifere du temps: 
elle alloit autrefois plus haut, Ma fille, il ne 
s’en faut qu'une tête, qu’elle ne foit à pe ; 
ce feroit un beau coup de dé. Comment vous 
pottez-vous ? dormez-vous toujours? n’en- 
graiflez-vous point un peu? M. le Comte, 
vous ne me dires pas un mot de ma fille; votre 
plume a-t-elle bien voulu oublier cet article» 
Parlez - moi donc de votre Mufique ; votre 
femme fair la délicate & la connoilleufe ; il ‘ 
me femble qu’elle auroit quelque légere dif- 
pofition à ne la pas admiier. Je vous confeille : 
de ne plus penfer à Arnoux ; il abien d’autres 
vues qu'un Canonicat à Grignan. Il eft jeune 
il gagne beaucoup , & gagnera encore ne 


À afpire à être de La Mufique de la Chapelle, 
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Faites comme moi, mon cher Comte : quand 
je vois qu'on ne me veut point, il me prend 
aufli-tôt une envie toute pareille de ne men 
point foucier , & cela fe rencontre le plus 
heüreufement du monde. Je foupai l'autre 
jour chez la Marquife d'Huxelles; j'y trouvai 
Rouville, qui me parla de vous fi férieufe- | 
ment , & avec tant d’eftime & de refpett, 
que je crois qu'il va mourir. Jai bien d’autres 
{ouvenirs à vous dire des Saint- Gérans, des 
Vins, &c. enfin, dequoi remplir ce nombre 
que vous voulez augmenter , à ce quon ma | 
dit, à caufe du dénuement où vous vous trou- * 
vâtes l’autre jour à Aix. Je reviens à vous, 
ma fille, je n'ennuie de n'avoir point de vos 
nouvelles ; fi je n’en ai point demain, je 
ferai bien fichée. J'efpere que vous me man- 
derez fi j'ai bien deviné ce cœur déferteur, 
que vous ne voulez plus compter fur vos 


doipts. 
A Auxerre , Jeudi.a midi. 


Nous voilà arrivés par une aflez grande 
chaleur. Nous avons vu le Chäteau de Sei- 
gnelai en paflant; nous y avons donné notre 
bénédidtion , & nous fommes perfuadés qu'il 
profpérera. Mais nous avons eu le malheur de 
__ ne point loger où vous avez logé. Nous fom- 
mes mal, nous avons fuivi une vieille routine. 
J'ai envoyé à la pofte pour favoir s'il n'y avoit. 
point ‘de paquet pour moi ; le maître n'y 
étoit pas, je l’attends. La maïîtrefle à di 





au défefpoir d'être logée ici où je trouve tour 
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Pass avoit logé Madame la*Comtefle de 


rignan ; qu ’elle étoit un peu maigre, quand 


| elle à païñlé ; qu'il évoit Vendredi : ; qu'on lui 


| amit le pot au feu; que M. le Comte ne man- 
| gea que des Béfeet me voilà en même-temps 


| mauvais, d'autant plus que nous y paflerons 


le reite du jour, pour laïfler un peu repofer 
nos chevaux. Nous pourrons demain gagner 
Epoifes, où M. de Guittant nous tuile avec 
une très-bonne amitié. Je fuis fichée de n° 


point crouver fa femme; elle a bien du bon 


efprit ; elle n’eft pas de celles dont on eft em- 
‘barraflé. Elle eft demeurée pour un procës, 
& ce procès l’a j jettée fi avant dans fon neuf, 

qu'elle a fait venir fa Sage-femme d'ici, pour 
laccoucher au milieu de Paris : on ne peut 
pas faire plus d'honneur à l'habitude. Je fuis 
à vous, ma très-chere , & on ne me fera ja- 
mais entendre qu'il me foit bon de n’être pont 
avec vous : je ne croyois pas qu'on pât vous 
perfader cette ridicule opinion ; mais vous 
m'en avez écrit des lignes (1) que je ne puis 
oublier. Nous ferons donc bien à plaindre, 
vous & moi, quand vos affaires vous oblige: 
ront de me recevoir. 


(2) Voyez la page 10, 


LR 
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À Epoifles , Samedi 11 Aoët 1677. 


O us arrivèmes hier au foir à deux 

heures de nuit; nous penfâmes verfer 
mille fois dans des ravines, que nous euflions 
fort aifément évité, fi nous eufions eu feu- 
lement la lumiere d’une petite bougie : mais: 
c'eft une belle chofe , que de ne voir, ni ciel, , 
ni terre. Enfin, nous envoyâmes ici au f{e- 
cours ; nous y arrivèmes comme le maître du 
Château ( 1 ) alloit fe mettre au lit. Vous 
favez qu'on ne demeure jamais ; & ce qui 
vous furprendra , c’eft que je n’avois point de 
peur ; ce fut la bonne tête de l'Abbé , qui 
voulut faire ces quatorze lieues d'Auxerre ici, 
qui ne fe font pas ordinairement. J’étois le- 
vée dès trois heures ; de forte que je me fuis 
repofée avec un grand plaïfir dans cette belle | 
maifon , où nous regrettons de n'avoir point 
la maîtreffe du logis. Vous connoïflez le mat. 
tre , & le bon air, & le bon efprit qu'il a 
pour ceux qu'il aime un peu ; il m'aflure que 
je fuis de ce nombre, & je le crois, par l’a- 
mitié qu'il a pour vous ; il me fait fi bon gré 
de vous avoir mife a monde, qu'il ne fait 
quelle chere me faire, Nos converfations font 
infinies ; il aime à caufer ; & quand on me met 
en train, je ne fais pas trop mal aufh ; de forte | 
qu'on ne peut pas être mieux enfemble que 
gous y fommes. Si les oreilles vous tintent, 


(1) Le Comre de Guiraur. 
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ae croyez pas que ce foit une vapeur; c’eft 


De: EUR D SAT à 


que nous parlons fort de vous. J’efpérois 
trouver ici une de vos lettres ; j’avois déja été 


{ À . . 
trompée à Auxerre; huit ou neuf jours fans 
entendre un mot de vous, me paroiflent bien 


longs ; j'en fuis un peu trifte. Je compte rece- 


voir de vos nouvelles avant que de fermer cette 
lettre ; c’eft une chofe bien effentielle à mon 
cœur, que de vous aimer & de penfer à vous. 
Nous avons déjà commencé à gronder de nos 
huit mille francs de réparations, & de ce qu’on 
a vendu mon bled trois jours avant qu'il foit 
enchéri: cette petite précipitation me coute 
plus de deux mille francs ; mais je ne m’en fou- 
cie point du tout ; voilà où [a Providence 
triomphe , quand il n’y a point de ma faute: 
je me confole tout aufli-tôt. Je vous ai en- 
voyé un gros paquet d'Auxerre; je l'avois 
ecrit de deux ou trois endroits. Je n’ai trouvé 
ici que les mêmes nouvelles que je reçus à 
Melun , c'eft-ä-dire , la levée du fiege de 
Charleroi. Nos bons ennemis ne fongent qu’à 
ne point troubler ma tranquillité ; aufli je les 
aime tendrement. 


A Epoiffes, Mercredi matin, 25 Août 1677; 
’EsT encore ici, ma très-chere, que j'ai 
reçu votre lettre du 11 ; je l’attendois 

avec impatience : je ne fuis pas accoutumée à 


de tels retardemens ; c’eft le chagrin de mon 
« . . / / 
yoyage, de me voir ainfi dérangée. M. de 


\ 






















a Reel de Tant s 

Guiraut me perfuade fort qu il eft aife que 
fois ici; tous nos gens font à Bourbilli : les 
Fermier nous y donna hier à tous un forts 
grand dîner ; M. de Guiraut, M. de Trichà-\ 
teau, cela a beaucoup dans cette hor-" 
rble maifon. Je ferai encore ici jufqu'à Di-W 
manche , & vous écrirai encore une fois. Il y« 
a dans cette maifon une grande liberté; jy Lis] | 
jy travaiile , je me promenc ; ÿ nous caufons: 
fort agréablement , le maître du logis & moi :4 
je ne fais quels pays nous ne battons point. Il 
me conte mille chofes de Provence, de vous, * 
de l’Intendant » de Vardes, que je ne favois M! 
pas. [1 me paroît fort occupé de fon falut ; il); 
fe fert de bons Maîtres pour fe: conduites à 
eft poffédé de l'envie de payer fes dettes, & 
de n’en point faire de nouvelles : c’eft le si &. 
mier pas que l’on fait dans ce chemin, quand 
on fait fa religion. Il ne laifle pas d’être encore. 
de fort bonne compagnie ; mais cela pañlera ; É 
car la charité du prochain commence déjà à 4 
lui couper des paroles par la moitié. Il vous 
aime, il vous eflime au-deflus de tout, & je 
im’aflure que ce n’eft point lui qui a déferté : 





DS 


vous ne voulez donc pas me dire qui c’eft 
croyez-vous que je le dirois, fi vous m'aviez. 
priée férieufèment de ne pas le faire? hé biens 
ma belle , je ne vous en parlerai plus. Vous 
me contez une chofe terrible de l'embrafe-" 
ment de cette Galere; hélas! ce pauvre Saint-# 
Même , il me Éémnblef que je le vois. Mais d'oùs l 
vient que vous ñe trouvez pas aufl extraotdil 


a 
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naire.ce que nous vous mandons du Prince. 
d'Orange ? Il affiege Charleroi; il voit notre 
Atmée ; il en eft tellement furpris, qu'il dé - 

campe au même inftant, & s’en va vèrs Macfe 
æricht. Il fut furpris, comme s'il n’avoi: pas 
oui dire qu'il y eñtune Armée Françoife en 

Flandre ; on affure qu'il nous a fait grand 

plaifir , car il étoit fi bien pofté, que nous 

avions bien de la peine à trouver notre place: 

voilà la feconde fois qu'il nus tire de cet 

embarras (1); vous favez-que je l’avois deviné, 

Tous nos volontaires font revenus; penfez- 
vous que cette nouvelle ne valût pas fon prix 

dans là Gazette de Hoilande , fi elle ofoit 

nous en parler fincérement ? Je n’ai point de 

nouvelles de mon fils; je ne crois pas qu'il 

foit revenu ; il aura fans doute continué fon 

chemin , & aura bien fai : il n’étoit pas pof 

fible qu'il demeurât à Paris; il faudroit pour 

cela qu'ileût pris la figure & la conduite d’un 

homme bleffé ; & je vous ai dit qu'il reflem- 

bloit, comme deux gouttes d’eau , à un petit 
homme qui fe portoit parfaitement bien. Le 
public eft impitoyable fur la réputation des 
guerriers. 


(1) Le premier fiege de Charleroi fut levé en Dés. 
cembre 1672, 
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T° reçois encore une de vos lettres, ma 
très-belle & très-chere, & peut-être que” 
j'en aurai encore une avant que je parte ; Car 
ce ne fera que Dimanche, & je ne fais au 
jourd’hui que balloter , en attendant le départ. 
du courtier. J’aurai fait ici une petite paufe de. 
dix jours : c’eft une vifite honnête. Je me # 
connois en fincérité : je répondrois de celle 
qui eft dans le cœur du maître de cette mai- 
fon. Quoiqu'il en foit, il s’attrape lui-même, 
fi ce qu'il me dit de fon amitié & du plaifir # 
qu'il a de me voir ici, n'eft pas véritable. Je M 
fens que je ne l Aie sarHols point ; la liberté W 
qui fe trouve ici , répond de tout ce je dis; M 
nous dévidons beaucoup de chapitres, &tde à 
LOU pays nous revenons à vous, c'eft un pen- ! 
chant fi doux, qu'on y tombe fans peine. Je 
fuis en parfaite fanté ; ne me dites point que w 
vous n’avez pas fur moi un pouvoir defpoi- 
que, & que le ferein vous réfifte ; . il eft vrai 
que c’eft mon ancien ami, & que j'ai peine à 
rompre tout-a-fait avec lui, Mais pour le vo- 
yage de Vichi, par exemple, ileft entiére-" 
ment pour vous; & fans que votre amitié vous w 
fait voir dans l’avenirce que ma fanté préfente 
m ‘empêche d'y voir, je vous déclare que je 
n'irois point du tout : ce neft donc qu a- 
fin de raflurer votre imagination pour jamais, 
que je fais ce voyage agréablement. Vousme. 
repréfente 
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, reptéfentez fort bien votre coup de tonnerre ; 
j'avois quelquefois entendu parler des effets 
furprenans du tonnerre ; mais je n'y crois pas 
tant qu'à ce/que vous m'en dites. Cette petite 


… fille route morte , fans qu'il y paroifle , com- 


me fi c’étoit avec de la poudre de fymparhie, 
eft une chofe bien étonnante. Je comprends 
bien que vous ayez eu La curiofité de la voir; 
j'aurois bien été de cette partie ; j'aime toutes 
les chofes extraordinaires , celle-là left beau 
coup ; ce n'eft point comme on a accoutumé 
de mourir. Vos tonnerres font bons à Gri- 
gnan ; ils ont un éclat & une majefté au deffus 
de tous les autres. Lucien n’auroit pas ofé ap— 
peller certe foudre, un vain épouventail de 
cheneviere ; c’eft un Jupiter tonant , comme 
du temps de Sémélé (1): nous n'avons rien 
eu de fi confidérable dans ce pays-ci. Vous 
trouverez que Dom Quichotte eft fort bon ; 
j'aime en plufieurs occafions le vieux langa- 
ge ; & fi on l’avoit Ôté de cinq ou fix livres 
que je vous dirois bien , on en auroit ôté toute 
la grace , & je n'en voudrois plus : mais je ne 
m'étois point aflez affectionnée à celui de Dom 
Quichotte , pour n'avoir pas pris beaucoup de 
plaiir à la tradu@tion. Si cette lecture vous 
‘divertit, je vous exhorte à la continuer , fans 
préjudice de Zu colere d’ Achille (2), où vous 


. (1) On fait de quelle maniere périt Sémélé, mere 
de Bacchus, 
(2) Madame de Grignan lifoic en ce temps Jà 
- PIliade d'Homere, 


Tome IF, Y* 
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êtes engagée. Je fuis fort de votre avis pouf M 
la préférence des Fables {ur le Poëme Epi- « 
que ; la moralité s’en préfente bien plus vie 
& plus agréablement : on ‘ne va point cher- 
cher midi à quatorze heures ; cela foit dit #4 
pourtant avec la permiflion du Tafle , que « 
je ne puis oublier, fans être une ingrare. Cor- 
binelli me mande qu’il croit que M. de Vardes 
viendra à Bourbon, où il lui menera fa fille, 
& que je le ramenerai avec certe belle à Pa: M 
ti: : cette vifion eft aflez divertiflante, Si Var- 
des pafle à Grignan, comme il me le mande, 
mertezlui dans la tête de venir à Vichi; ilny 
a guères que les eaux de la Seine qu'il dût 
préférer à celles-là. Mais de choifir les eaux 
de Bourbon, parce qu’ellés font un peu plus 
près du but, c’eft une folie. Que vous êtes heu: 
reufe d’avoir ces nouveaux venus ! qu’ils font 
bons, chacun en leur efpèce ! que je lesaime, 
& que vous me ferez un grand plaifir de les 
en aflurer! Faites-en bien votre profit , ma. 
fille , ce font des fources où l’on peut puifer 
tout ce que l’on veut. Madame de Coulanges 
m'a écrit une lettre toute pleine d'amitié &de « 
nouvelles, c’eft- à - dire , les nonchalances w 
adorables du Prince d'Orange , le mariage de 
1a niece de Madame de Schomberg , & la déf- 
cription plaifante qu’elle fair des vilaines vi 
lainies de certe noce , dont la mariée avoit 
penfé mourir. Elle dit que le voyage de Fon- 
tainebleau eft afluré', elle parle de la meïl- 
leure fanté de Madame de ‘la Fayette; cout 
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» ecla fauflé dans mille douceurs , point de 
_ tortillages ; fa lettre eft , en vérité, fort bonne 
à recevoir. Quoique je n’aie perfonne fur mon 
épaule , je ne vous dirai rien de fort fecrer 

* des pays que vous favez ; ce font de certaines 
petites chofes qui n’ont point de prife , & qui 
_nont quafi pas la force d’être tranfportées : 
en Voici une qui réjouira M. PArchevèque. 
- Le bel Abbé fe fouvient bien de cette lettre 
que quelques Fvèques écrivoient au Pape con- 

_ tré certains relàächemens. Il vous contera que 
* ce fut un crime, & que ce monftre fut étouffé 
dans fa naiflance par Meffieurs les Agens qui 
couturent par-tout, Je ne fais quel efpric follet 
mou fage la fait favoir au Pape (1). Il a écrit 
à Sa Majefté, » qu'il étoit d'autant plus furpris 

» de la fuppreflion de cette lettre, que Les 
-» Rois n’ont point accoutumé d'empêcher ces 
.» fortes de commerces entre les enfans & le 
» Pere commun; qu'il ne croit pas que cette 

» penfée foit venue d’un Prince dont ia piété 

» lui eft connue; mais que ceux qui lui ont 
 »'donné ce confeil, en ont ignoré les confé- 
» quences «. Il a chargé de ce Bref les trois 

- Cardinaux de Bouillon, d'Eftrées., de Bonzi. 
Si cette nouvelle eft comme on nous la man- 

… de, elle en vaut bien une autre. N’admirez- 
“vous point que tout eft crime à nos pauvres 
freres ? Quand ils n’ont point confulté le 
Pape, ils éroient fchifimatiques ; quand ils lui 
font des plaintes. des opinions probables , & 

(3) Innocent XI, 
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d'autres denrées de cette force, ils font ré- 
voltés. Difons donc, ma chere enfant , qu'ils M 


font bien hais , ou bien aimés de Dieu, à 
voir de quelle façon ïls fonc perfécutes. Je 


fuis affurée que cette petite hiftoire réjouira : 


vos Prélats. Je fuis fâchée des vapeurs de M. 


de la Garde. Vous voilà donc bien tous deux * 


offenfés contre lair de Paris : il faut que Dieu 

. 1 / 1 7e . \ ° 
ait donné une bénédiétion nouvelle à celui 
de Grignan; car de mon temps on ne l’eût 
jamais foupçonné de reftaurer , de rafraîchir 
& d'humecter une jeune perfonne : que Dieu 

J 4 

foit loué à jamais de la fanté que vous y 
avez trouvée ; fans raifonner , ni tirer aucune 
conféquence , je m'en tiens li? & je puis dire 
que cet air n'eft pas moins bon pour ma vie 
que pour la vôtre, puifqu'il vous a tirée du 


pitoyable état eù vous étiez, quand nousnous 


féparâmes. 
Samedi 28 Aoïte 


Je reçois, ma fille, votre lettre du 18: 
jen ai reçu trois ici. Je pars demain. Madame 
de Chaftellus eft venue me voir , au lieu de 
recevoir ma vifite à Chaftellus. Je ferai un 
jour avec mes parens, & le quatrieme à Vichi. 
Vous avez eu raifon d’être furprife de la mort 


de la pauvre Madame du Pleflis (Guéncgaud. ) à 


J'en fus fort couchée, & plusque bien d’autres; 


elle nous aimoir; vous lui plaifiez au dernier « 


point ; vous vous entendiez à merveilles ; elle 
a été enleyée en fix jours fans connoiflance: 
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nal, j'ai penfé fouvent comme vous ; mais 
foic que les ennemis ne foienc pas en état de 
faire peur , ou que les amis ne foient pas fu- 
jets à prendre l’allarme, il eft certain que rien 


nefe dérange. Vous faites trésbien d’en écrire 


à d'Hacqueville , & même au Cardinal. Eft- 
il un enfant ? ne fauroit il venir à Saint-Denis, 
fans le confentement de fes Précepreurs ? & 
s'ils Poublient , faut-il qu’il fe laifle ésorger? 
Vous avez très-boune grace à vous inquiéter 
fur la confervation d’une perfonne fi confidé- 
rable , & à qui vous devez tant d'amitié. Tous 
vos difcours fur Charleroi font juftes comme 
l'or ; meres, fœurs, amies , maîtreffes routes 


“ont infiniment redevables au Prince d’Oran- 


ge : rien neft fi plaifant que la conduite de 
tous ces Meflieurs pendant cette campagne, 
Enfin, la Coureft à Fontainebleau. On dit que 
Madame de Coulanges ira pañler le temps de 
ce voyage à Livri ; ne lui avez-vous pas fair 
répon{e ? M. de Guitaut vouloir vous mander 
comme il eft content de mon féjour , & com- 
bien nous avons parlé tendrement de vous ; 


mais je ne fais où il eft , & je vais fermer cette” 


lettre , en vous embraffant mille fois de tout 
mon cœur, 


AS 


Pre Madame de Sivigné, 261 


enfin, cela eft pitoyable. Pour notre Cardi- 
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Le que 
A Saulieu, Dimanche au foir 29 AoËt 1677 4 











°Ce 


E vous écrivis hier au foir , & je vous écris! 

encore aujourd hui. Enfin, j j'ai quitté Epoif. & 
fes ; mais je n’ai pas encore quitté le maires 
de ce beau Château. Il eft venu me conduire“ 
jufqu’ici ; rien n’eft fi aifé que de l'aimer; vous» 
le connoiflez ; ; il m'a aufi bien reçue que fijé.\ 
tois Madame 6 de Grignan ; je ne puis rien ajou- 
ter à cela: j'ai tout dit. N’eft-il pas vrai, Mon-. 
‘fieur le Comte ? répondez. 


Monfieur DE GUITAUT. 


Enfin, nous nous féparons demain, & il. 
. “he me ceftèrs plus qu'à fonger à vous, en 
quittant Madame de Sévigné ÿ Car tant que 
nous avons été enfemble , nous n'avons fait 
qu'en parler, & je ne doute pasque les oreilles. 
ne vous aient corné; c’eft à vous à favoir la- 
quelle , car nous en avons dit de toures les 
‘façons. Je n’ai pu me réfoudre à ne pas l’ac- 
‘compagner jufqu’à fon premier gice. Nous 
nous quittons, ce me femble, à regret ; mais 
nous nous reverrons dans peu ; & fi vous 
me venez, nous irons vous voir de compagnie. 
Ne fongez , cependant , à rien qui vouscha-. 
grine ; cherchez tout ce qui pourra vous 
plaire, & ne vous,imaginez pas qu'il n'y ait 
rien dans la vie qui puïffe avoir ce droit-la : le 
monde ef joli, & on trouve LOLJOUrS , quand 
gn cherche, Voici un mot qui ne fera pas de 











NW 4 Madame WE. sè éviène. (364 F- 
votre. gout: mais je m'entends bien , & jene 


parle pas fiimpropremeng que vous pourriez le 
croire. | 








Madame DE SÉVIGNÉ. 


Il eft très-fave, cet homme-ci; & je lui 
difois tantôt, le voyant éveillé comme une 
pote de fouris , » mon pauvre Comte, il eft 
» encore bien matin pour fe coucher : vous 
» êtes bien verdencore, mon ami. Il y a bien 
» du vieil homme, c’eft-à-dire , du jeune 
» homme en vous ». Je m'en vais tout dire. 
IL ne faifoit l’autre jour qu’une légere colla- 
tion ; car il voudroit bien faire pénitence 510€ 
il # a béfoin ; il m'échappa de l’appeller 
Monfieur de Ghian ; ce nom fe trouve na- 
turellement au bout de ma langue. Il s’écria 
d'un ton qui venoit du fond de lame ;. hé, 
plür à Dieu! Je le regardai, & lui dis; J'ai 
merais autant fouper. Nous nous entendimes * 
nous rimes extremement ; dis-je vrai? ré- 
pondez. | 


Monfeur DE GUITAUT. 


… Ileft vrai, Madame, que les fouhaits vont 
lues bién loin, &:qu’il n’eft pastou- 
jours fortaifé d’en-être le maître. Vous êtes 1 
informée de ma pénitence ; fi vous ne l'êtes 
‘de mes péchés; mais comme je fuis aufli peu 
déterminé fur l’un que fur l’autre de ces deux 
partis; je vous permets de donner carriere à 
votre re efprir, Je finis par-là en yous afluras: 


# 
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pourtant que votre maman, à lheure qu "1 
eft, eft un peu ivre; mais ce n’eft pas de l’eau 
de Vichis 5 Je doute mème, fi cela continue ,. 
qu'elle veuiile y aller, ce “etait de l'argent 


perdu. 
Madame DE SÉVIGNÉ. | 
1$ 
C'eft lui qui eft ivre ; pour moi, j'avoue, 
que je le fais un peu. Ils font fi long-ternps à. 
table , que par contenance on boit, & puis on À 
boitencore , & on fe trouve avec une gaieté 1 
cetabR En voilà donc l'affaire. À propos, | 
nous avons rencontré Monfieur & Madame | 
de Valavoire avec un équipage qui reflem- 
bloit à une compagnie de Bohêmes. Noush | 
avons attaqué la premiere litiere ; nous y. 
avons trouvé le bon Valavoire ; ah , que c ’eit 
bien le vieil homme ! nous bites tous def 
cendus ; il m'a baifée , & a penfé m'avaler ; 
car il a , comme vous À Pie F quelque chofe 
de grand dans le vifage. Sa femme na parlé 
de vous & de votre fanté , d’une maniere à me 
perfuader: vous n'êtes point grafle ; mais vous 
avez un beau teint ; vous êtes blanche , vous. 
‘êtes tranquille ; ; tout ce qu'elle m'a dit m'a 
paru naturel, & m'a fort plu. J'ai trouvé les. 
chemins étranges; j'ai penfé que vous aviez: 
efluyé tous ces cahots : mon cocher eft ad- 
mirable, mais il eit trop hardi; M. de Guitaut 
dit qu'il l'eftime de deux chaises lune, d’être | 
un fort bon cocher, & l'autre, a miéprifer mes | 


gris. Adieu , ma file, , en voilà aflez pour des ] 
geng! 
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gens entre deux vins. Il y a ici un fort bon Mé- F 
décin qui medit; Madame, pourquoi allez-vous 
à Vichi? répondez-lui ; pour moi, je n'ai 
jamais pu. : 














D , 
| À la Palice, Vendredi au foir 3 Septembre 
1677. | 


V° us voyez bien, ma très-chere, que 
me voilà à Vichi, c’eft-àdire, j y dinerai de- 
| maingdecemois,comme je vousl’avois promis. 
| Je vous écrivis de Saulieu, avec M. de Gui- 
taut , une aflez folle Lettre; je vous en ai écrit 
quatre d’Epoifles, où j'ai reçu toutes celles qui 
me font revenues de Paris. J’ai été prie & 
retenue en Bourgogne d’une telle forte , que 
fi, par hazard, je ne n'étois#fouvenue de 
vous, & que vous vouliez que je prifle les 
eaux, je crois que je m'y ferois oubliée. J'ai 
été chez Bufi, dans un Château, qui n'eft 
point Bufi, qui a le meilleur air du monde, 
& dont La fituation eft admirable. La Coligni 
(1) yétoit; vous favez qu'elle eft aimable; 
il y auroit beaucoup à parler ; mais je réferve 
ces bagatelles pour une autre fois. Il a fallu 
aller dîner chez M. d’Autun , le pauvre hom- 
me ! & puis chez M, de Toulongeon; & le 
jour que j'en devois partir ; il fallut demeurer 
pour parler de nos affaires avec le Préfident 
de Berbifi , qui venoit m’y trouver. Enfin, me 


(1) Fille du Comte de Buffi , & la même qui époufa 
M. de la Riviere en Juin 1681. 
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voilà fur votre route de Lyon PA vingt lieues \ 


de Lyon. Je ferois Mardi à Grignan, Lx Dieu 


le vouloit ; hé, mon Dieu ! il faur détourner 
cette penfée , a chere enfant ; elle fait un 
dragon , fi lon ne prend un foin extrême de 
la gouverner, Parlons de la traverfe d'Autun 


ici, qui eftun chemin diabolique. J'ai dit adieu. 


pour jamais par-tout où j'ai pañlé. Je füis ici 
dans le Château de cette bonne Saint-Géran : 
qui m'a reçue comme fa fille. Vous y avez 
pañé é, ma fille : tout m’eft cher à mille lieues 
a la ronde. Je fuis à plaindre, quand j je n'ai 
point de vos nouvelles; cela me fair une trif- 
teile qui ne m'eft pas bonne. Depuis Epoifles, 
il y a (ept jours ; ; cela eft long ; j'en attends, 

voila ce qui me {outient. Je me prie de dire 
à M. de Grignan , que je le conjure d'écrire 


à M. de Seignelai , ou à Monfieur de Bon- 


repos, pour obtenir le congé du Chevalier 
de Sévigné pour cet hiver, afin qu'il vienne 
‘{olliciter un Vaifleau ; il y a bien des places 
vacantes ; le pauvre garçon m'a écrit quatre 
fois; il.ne fait que faire ; il eft à Mefine, 

& me fait pitié ; c'eft fa vie, c’eft fon pain; 
aidez-moi à le fecourir ; vous favez com- 


me il s'appelle, fi cela ne en touche, cet 


mon filleul, On me prefle. de chier cette 


lettre.; la. pofte va pañler. Adieu donc , ma 


-frès-chere & très aimable, Il y. a huit jours 
que je ne fais rien ; mais quand ÿ j'ignore tout, 
je fais toujours que je vous aime de tout mon 
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l A Vichi, Samedi au foir 4 Septembre 1677. 


& 





|A x reçu deux de vos Lettres en arrivant, 
9 ma très-chere ; j'en avois grand beloin; 
| mon cœur étoit trifte; me voilà bien ; je les 
| relirai ; ce m'eft une confolation. Je vous pro- 
| mets de ne plus écrire qu'un mot, paflé au- 
| jourd’hui ; mais faites-en donc de même ; vous 
êtes excédée d'écriture, & c’eft être malade , 
| à votre âge, que d’être maigre, au point que 
| vous lêtes: je hais, il eft vrai, de voir fi vifs 
| blement la côte d'Adam en votre perfonne. 
Ma fille, ne me grondez pas ce foir ; je veux 
un peu parler ;jatrive; je me repofe demain ; 
| rien ne m'oblige à metaire. M.de Champlätreux 
| eftdéja venu me voir ;le bon Abbé le trouve 
| d'une bonne fociété ; il lui donnera fouvent 
à dîner. Savez-vous qui m’a déja envoyé faire 
un compliment ? Monfieur le Marquis de 
Termes qui arriva hier , tout malade de gout- 
| te & de colique : on dit qu’il a la barbe longue 
commeun Capucin; ah ! c’eft fort bien fait. Le 
Chevalier de Flamarens eft avec lui; Monfieur 
-& Madame d'Albon y font auf, M. de Juflac: 
on attend encore bien du monde, J'oublie le 
meilleur, c'eft Vincent qui fort déja d'ici, & 
qui prendra des foins de moi extrêmes. Je me 
porte: trés-bien ; je ne fais que fouhaiter de 
mieux , finon de clouer ce bienheureux état. 
- Je vous écrivis hier de la Palice; jy vis un 
petit garçon que je trouvai joli ; il a fept 
| Zij 
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ans ; je fuis fûre qu’il reflemble au vôtre : fon 
pere, quieft un Gentilhomme de Monfieurw 
de Saint-Géran, lui a appris à faire l'exercice 
du moufquet & de la pique ; c'eft La plus jolie 
chofe du monde ; vous aimeriez ce petit en-" 

“fant ; cela lui dénoue le corps; il eft délibéré, 
adroit, réfolu. Son pere paie fa vie à la guer- 
re ; il eft convalefcent à la Palice, & fe divertic 
à rendre fon fils un vrai petit foldar; j’aimerois 
mieux cela , qu'un maître à danfer : file” 
hazard vous envoyoit un tel homme , prenez 
le même plaïfir fur ma parole, M. lArche-w 
vêque a écrit au bon Abbé tout ce qui {en 
peut mander d’obligeant & de tendre, pour“ 
lengager au voyage de Grignan ; mais je ne! 
vois pas que cpla lébranle, quoiqu'il en foit 
touché. J’aurois bien à caufer fur vos deux. 
lertres que voilà ; mais quoique je ne fois pas 
encore initiée à la fontaine , je veux vous: 
donner l’exemple. Un homme de la Cour di-" 
foit l’autre jour à Madame de Ludre; « Ma- 
» dame, vous êtes, ma foi, plus belle que 
» jamais». «Tout de bon, dit-elle, j'en 
» fuis bien-aife; c’eft un ridicule de moins », 
J'ai trouvé cela plaifant, Madame de Cou-| 
langes a des foins de moi adimirables ; je re- 

arde autour de moi ; eft-ce que je fuis en: 
ARR : elle me rend le tambourinage qu’elle 
reçoit de beaucoup d’autres. La Bagnols mé 

“crit auffi mille douceurs tortillonnées. Adieu 
ma chere enfant, évitez le cœur de l'hiver 
pour revenir , & le dérour de Rheims, Groyezs 
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| moi, il n’y a point de fanté qui puifle réfifter 
| à ces fatigues ; les voyages ufent les corps, 
comme les équipages. 


FRE 
_ A Vichi, Lundi 6 Septembre 1677. 
M A fille, ne vous fâchez point ; je vous 


| écris à fix heures du foir , loin des eaux, 
Join de toute vapeur; c’eft pour me donner 
| de la joie, que je veux caufer un moment 
âvec vous; j ai fompu tout autre Commerce, 
| Ne trouvez-vous point que nous fommes trop 
| Join & trop près l’une de l’autre? cette diflance 
| nous fair mal. Je pañfe les jours avec Meflieurs 
ide Termes & Flamarens ; je fuis leur vérita- 
ble confolation; je ne fais ce qu'ils ont; ils 
ne fe portent point bien. Ils ont amené un 
| homme de l'Opéra , qui joue du violon, 
“mieux que Baptifle ; cela nous divertit, Il y 
| aune impertinente petite boflue, qui chante 
fans fin & fans cefle, & qui croit être mira- 
culeufe ; cela nous fait rire. M. de Champlà- 
| creux eft notre grand Druide ; il fait la meil- 
leure chere du monde, Ah , mon Dieu ! que 
_n’a-t-il été poflible que vous m'ayez gouver- 
née ici ! Monfieur & Madame d’Albon, une 
fœur de Mademoifelle de Leftrange, Madame 
de Sourdis, blanche & blonde, mille autres 
de tous côtés ; jamais il ne s’eft vu tant de 
monde , & jamais il n’a fair fi beau; le mois 
de Septembre ne contrefait, ni l'été, ni l'hi- 


ver ; il eft le plus beau mois de Septembre 
| Z ü | 
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que vous ayez jamais vu. MaDaME difoit Pau w 
tre jour à Madame de Ludre , en badinant« 
avec un compas; « il faut que je creve ces 
» deux yeux-là , qui font tant de mal. Crevez-\ 
ples, Madame, puifqu'ils n'ont pas faittoutm 

» celui que je voulois». Cela feroit plaifant , M 
_ fi c’étoit moi qui vous fiffe favoir tous les bons 
mots de cette belle. (r) Comment vous por- M 
tez-vous , ma très-chere ? cé mal de jambe , M 
qu'eltil devenu ? eft-il poflible que cela foi 


bon? c'étoit donc une humeur qui vous tom 


boit fur la poitrine ; ce n’étoit pas feulement M 
du fang échauffé, Et la pauvre petite eft-elleM 
mieux ? Si vous m'aimez, ma très-chere, fi M 
vous m'alnez , tâchez de vous rengraïfler. 
Ah, que vous êtes maigre ! puifque M. den 
Grignan en eft inquiété. 


* Mardi au foir. 


J'ai reçu votre lettre du x Septembre. Que . 
fouhaitez-vous, ma fille ? quel échange, 
quel trafic voulez-vous faire ? Ah ! gardez | 
tout ce que vous avez; fouvenez-vous de ce 
que vous êtes, quand vous n'êtes point dévo- : À 
rée de tous les dragons du monde. Vous en « 
aviez de bien noirs & de bien cruels à Paris; 
mais quand vous voulez , quel charme & quel 
agrément ne trouve-t-on point dans votre hu- 
meur? Je foupire fouvent en parlant de vous," 
& en penfant à vous. Je ne réponds point à 
votre lettre, de peur uniquement de vous fà- 


(1) Voyez la page 268, 
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cher} Car vous mOÔtez ma joie, en mOtant 


Le plaifir de yous entretenir ; mais il ne faut 
point vous contredire : vous pañez légérément 


für cous les chapitres ; jé ne fais auf réponfé 


à rien, Jé! vous conjure feulement de mander 
à d Hacqueville ce que vous avez réfolu pour 
cet hiver, afin que nous prenions l'Hôtel de 
Carnavalet, ou non. Je vous demande en- 
core d'avoit foin de votre fanté ; la mienne 
eft admirable ; les eaux me font très-bien. 


Vincent me gouverne comme M. de Cham- 
| phtreux, tour eft réglé, tout dine à mic, tout 
 foupe à fept , tout dort à dix; tout boit à fix. 


Je voudrois que vous viiliez jufqu'à quel 


excès la préfence de Termes & de Flamarens 
fait monter la coëffure & l’ajuftement de deux 


ou trois belles de ce pays. Enfin, dès fix 


heures du matin tout eft en l'air, coëffure 
 hurlupée , poudrée, frifée , bonnet à Le baf- 


cule , rouge, mouches, petite coëffe qui pénd, 
éventait; Corps de jupe, long & ferré ; c’eft 
pour pâmer de rire ; cependant il faut boire, 
_& les eaux leur reflortent par la bouche & 


par Le dos. 
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A Vichi, Lundi 13 Septembre 1677. 


Uor, ma très-chere & trés-aimable ! 
vous avez été malade ; vous avez été fai- 
gnée deux fois; vous avez ce raïfon de crain- 
dre votre efquinancie ; ; VOUS avez craché du 
fang ! on dit que ce n'étoit que de la gorge; 
Z iv 
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mais eft-ce là ce fang fi bien rafraîchi? cetrem 


férofité , qui eft tombée fur vos jambes? où 


én étions-nous, fi elle füt tombée fur votre 
poitrine? & je ne fais rien de tout cela ; je M 


vis en pleine confiance fur votre parole ; vos 
lettres ne font, ni moins longues, ni moins 
naturelles; je ne me doute de rien, & vous 
étiez dans cet état, lorfque j’arrivois à Epoif- 
fes. Si l’on avoit le fcrupule de ne point vou- 
loir rire, quand on ne le doitpas, le plus für 
{croit d’être toujours en inquiétude : mais on 
ouvre aifément fon cœut à la joie & à la con: 
fiance d’efpérer, que ceux que lon aime fe 
portent bien, quand ils le difent; & l’on ne 
joint pas à labfence toutes fortes de cha- 
grins. Ce n’eft point Vardes qui m'a dit votre 
mal; c’eft un Gentilhomme qui venoit de 
Provence, qui le dit à une fœur de Madeimoi- 
{elle de Leftrange , en ajoutant que, vous 
étiez toute guérie. Vardes arriva le même 
jour, & nv'aflura que vous étiez entiérement 
hors d'affaire, à la maïigreur près, qu'il a 
trouvée trés-grande. Si vous ne fuivez les 
avis de Guifonni fur le rafraîchiflement , vous 


tomberez dans une maigreur & une délicas 


e 
tefle qui ne fera plus une vie. Vardes ma 


Ôté toute moninquiétude, en me difant, avec 
_tous les bons tons du monde, que le fond de 
votre teint eft tranquille & blanc, & fans 
nulle apparence d’altération. Il croit être aflez 
joliment bien avec vous; il en eft ravi, & je 
vous exhorte à refpecter fon malheur, Il a 
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lêté reçu ici divinement ; il étoit bien tenté d'y 
| demeurer , perfuadé que les eaux & la com- 
pagnie y {ont plus propres pour lui, que cel= 
les de Bourbon ; mais M. de Champlätreux , 
par une ridicule politique , lui a fair, comme 
par force, continuer fon chemin. Nous 
croyons que c'eft par jaloufie; car jamais il 
| n’y eut un fi véritable chien du Jardinier : fa 
cour eft épineufe; nous en rions fort; le pau- : 
| vre Chéfieres me l’avoit dit cent fois; comme 
| je n’ai point encore compris qu'il foit mort , 
j'ai toujours envie de lui dire que je trouve. 
qu'il a raifon. 

Vardes a extrêmement plu à Termes, & 
| Termes à Vardes; leurs efprits fe font frap- 
|pés d’un agrément égal, ç'a été un coup 
| double: cette connoïffance, qu’ils avoient de 
fe plaire, les rendoit plus aimables, J’eufle été’ 

fort aife que Vaydes füit demeuré ici; Corbi- 
nelli y feroit venu. Vous comprenez bien 
quelle extrême confolation je trouverois à 
vous y avoir : je vois vos fentimens là-deffus; 
mais cette Providence n’a pas voulu ; cela 
n'eft-ii pas viñble par tout ce qu’elle à dé- 
rangé ? Elle veut donc que vous veniez cet 
biver ; je n’ai nul deffein d’en fonner la trom- 
pette : mais ila fallu le mander à d'Hacque- 
ville , pour nous arrêter le Carnavalet, Il me 
femble que c’eft une grande commodité à 
toutes deux, & bien de la peine épargnée, 
de ne pas avoir à nous chercher, Il y a des 
heures du foir & du matin, pour ceux qui 
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logent enfémble , qu'on ne remplace point; 
quand on eft pêle-mêle avec les vifites. EnfinW 
je crois que vous avez fur éela les mêmes! 
fentimens que-moi, & que cette maifon, fe 
rencontrant , il ne fe peut rien de mieux pouté 
cet hiver, Adieu, ma chere fille, nous fon 
mes ici dans une jolie fociété Le temps eftu 
admirable , le pays délicieux; on y fait 14 
meilleure & la plus grande chere du mondes 
Il y a deux ou trois Jéfuites qui font les en-m 
tendus ; que j'aurois de plaifir a les voir étran-, 

ler par Corbinelli! Le Maimbourg (1) eftw 
impertinent ; il ÿ atoujours dans fes Ouvra= 
ges la niatque de l’ouvrier : la belle penfée 
de faire punir un Turc, parce qu'il n'a pas 
falué PImage de la Vierge : & ÿ 


x ICS | ms 
A Vichi, Jeudi à quatre heures du foir 
16 Septembre 1677: : 1424 
EmAnpez au Chevalier de Grignan 
fi je n’ai pas bien du foin de lui, fi je ‘ 
he lui done pas un bon Médecin , & fi moi-" 
mème je n’en füis pas un admirable. Je n’eufle 
jamais cru voir a Vichi les chiens de vifages k 
que j'y vois : comme on eff toujours raffem-" 
blé, ce qu'il y a de meilleur fe met enfem-w 
ble, & cela compofe une fort bonne com-" 
(x) Célebre Jéfuire, Auteur de plufieurs Hiftoiresu 
qui eurent d'abord une certaine vogue , & furent 
enfuite extrêmement décriées. I forcit des Jéfuiresw 
par ordre du Pape en 1581, pour avoir écrit contre 
la Cour de Rome, en faveur du Clergé de Frances 
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_ de Madame de Signé, 235 
pagnie. Je traité fort férieufement la fanté 
du Chevalier ; je verrai les éommencemens 
de fes rémedes, & le laïflérai en bon train 
avant que de partir. Je commence la douche 
| aujourd'hui; je crois qu'elle me fera moins 
rude: que l’année pañlée ; car j'ai devant & 
après moi Juffac, Termes, Flamarens, cha- 
| Cun fa demi-heure ; cela fait üne fociété de 
| miférables , qui ne le font pas trop. Je vous 
| en manderai des nouvelles ; ils ont déja com- 
| mencé, & trouvent que c’eft La plus jolie chofe 
du monde. Mon Dieu, ina fille, que vous 
| avez été vivement & dangereufement ma- 
| lade ! c’étoit juftement le 1$ d’Août, un Di- 
| inanche ; vous ne pâtes m'écrire, & la con- 
| füufion de mon départ m'a détournée de l’in- 
| quiétude que cela m'auroit donné dans un 
autre temps. Cette gorge enfammée fait 
“urand peut, & la fievre; ah, ma chere enfant! 
_ quand on a le fang de-cette furie , c'eft bien- 
tôt Fair. Vous eûres la fievre ; vous füres fai- 
née deux fois en un jour ; & puis , une cuifle 
& les jambes enflées ; quelle maligniré d’hu- 
meur ! & où en étions-nous, fi cette humeutf 
s’étoit jettée fur votre poitrine ? Dieu metci, 
vous êtes guérie de ce mal ; voila qui eft fait, 
je n’en ai nulle inquiétude : mais j admire que 
pour me tromper, vous ayez toujours pu m'é- 
crire de fi grandes lettres. N'y aura-t-il donc 
perfonne qui ait le pouvoir d'obtenir de vous 
quelque elpece de foin & de régimie pour 
votre fanté? ne voulez-vous point tempérer 
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un peu ce fang fienragé? Je ne vois perfonné 
qui ne fonge à fa vie & à fa fanté ? tout ce“ 
qui fe pafle ici le marque aflez. Il n’y a quew 
vous qui fembliez avoir envie d'expedier 
p'omptement votre rôle : cependant, fi vous 
m’aimiez, vous “auriez un peu plus pitié dé. 
moi ; quand je fonge à tout ce que je fais 
pour vous plaire uniquemerit, & comme je 
men vais attaquer courageufement , & dem 
bon cœur, une fanté parfaite , par la feulé 
envie de mettre votre efprit en repos, fans 
que je puifle obtenir de vous de fuivre les avis M 
de Guifonni , je me perds dans cette penfée, 
Je n’ai jamais vu de bellé , ni de jolie femme," 
prendre plaifir à fe détruire. Tout le monde 
éprouve qu'on {e guérit de toutes fortes de | 
maux par des remèdes, vous affeez de | 
n'en faire aucun ; ils font pourtant néceffaires, M 
& je m'en fuis bien trouvée ax Rochers : 
enfin , vous êtes bien nommée un prodige. 
Voili ce que je voulois vous dite, pour fou-m 
lager mon cœur, je ne vous en parlerai pluss 
ne croyez pas que je veuille recommencer” 
les chagrins pañlés; Dieu m'en préferve : mais 
je n'ai pu réfifter à l'envie de vous faire re-" 
marquer Combien ma complaifance eft au- 
deflus de la vôtre. Je crois que d'Hacqueville 
nous à pris {a Carnavalette : nous nous y. 
trouverons fort bien ; il faudra tâcher de s’y 
accommoder, rien n'étant plus honnête, ni 
à meilleur marché, que de loger enfemble. 
J'efpere que ce voyage, qui eft Leuvrage 
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| de la politique de toute la famille, fera aufli 
| heureux, que l'autre a été trifte & défagréa- 
| ble par le mauvais état de votre fanté. Cette 
| Valavoire ne me dit point que vous eufliez 
| Été mal ; vous l'aviez bien endoétrinée ; & je 
| vous écrivois, dans ce temps-là, des folies 
de Saulieu. Enfin, ma fille, n’en parlons 
| plus ; vous êtes peut-être plus docile, voyant 
| les impétuofités de ce fang ; & de mon côté, 
| je bois l’eau la plus falutaire, & par Le plus 
| beau temps, & dans Le plus beau lieu, & 
| avec la plus jolie compagnie qu’on puille 
fouhaiter. Bon Dieu, que ces eaux feroient 
admirables pour M. de Griunan ! Le bien bon 
| ven prend pour purger tous fes bons dîners, 
& fe précautionner pour dix ans. Adieu, mon 
| Ange, écrivez à Madame de Coulanges, je 

vous en prie, 


A Vichi , Dimanche 19 Septembre 1677, 
L me femble, ma chere enfant, que je 
4 vous écrivis une fotte lettre la derniere fois, 
J'étois mal à mon aife; j’écrivois mal; je me 
plaignois de la douche ; il n’en faut pas da- 
vantage pour vous donner de l'inquiétude, Je 
vous aflure aujourd'hui que je me porte fort 
bien ; je me fuis baignée un peu à la Séneque ; 
j'ai fué fort gracieufement , & peut-être mê- 
me que je prendrai encore une douche, ou 
deux, avant que de partir, pour finir toute 
conteftation, Deux jours de repos me donne- 
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ront de la force de refte. Il me fembla l’autre 
jour dans la chaleur du combat, que je fer- 
mois les mains; je coupe du pain; & en un. 
mot, je me porte très-bien : le temps me don 
nera pour mes mains, ce que Vichi m'aura! 
refufe; je n'en fuis nullement inquiete. Je 
quite le Chevalier & Vichi Vendredi ; je lé 
laille en train & en bonnes mains pour fau 
fanté. Nous allons nous repofer à Langlar, 
où le Chevalier viendra nous voir ; un jour 
ne lui fera pas grand mal. Je crois que Ter 
mes & Flamarens y viendront aufli ; cettelh 
paufe fera jolie. Juffac veut vous ébrife cote Æ 
bien il vous honore, & à quel point M. de | 
Vendôme eft bien difpofé pour vous aimer & ÿ 
eftimer, &. pour croire M. de Grignan en 
tout ce qu ‘il lui dira, à moins que M. del 4 
Vendôme n'ait changé ; ce qu'il ne croit pas. à 
Le Marfeille eft à Pariss nous avons fort à 
parlé de toutes les affaires pañlées ; il me fem-" î 
ble que je les ai peintes au naturel Je fou- 
haite, ma très-chere, que vous me difiez 
vrai fur votre fanté; vous me dites tout de. 
votre mieux; pour me raflurer ; mais quand 
je fonge COROE tas AE trompez bien, “ 
quand vous voulez, je prends ma confiance à 
d’ailleurs que de vos paroles. Je crois-qu” apres. 
avoir été malade, on fe porte bien ; & j'ef- +. 
pere que vous accorderez à notre amitié ,M 
quelques- uns des régimes que vous à ordon" 
nés Guifonni, D'Hac ueville lanterne tant” 


pour la Carnavalette , que je meurs de peur 












AR sh da : Œ pi 
qu'il ne la laife aller ; eh, bon Dieu! faur-il 
tant de façons pour te en. } avons-nous 
mieux? écrivez-lui, comme moi, qu'il ne 
fe ferve point en cette occafon de fon pro- 
fond jugement. Nous parlons fouvent de 
vous, le Chevalier & moi; nous craignons 
plus que vous la vivacité de votre efprit , qui 
vous confume & vous épuife comme Pafcal, 
Ma fille, fi vous faviez comme cette penfée 
ferre le cœur à ceux qui vous aiment , vous 
nous plaindriez. Le bien bon prend les eaux 
pour vuider fon fac qui eft plein ; cela s'ap- 
pelle pour le remplir, & toujours ainfi : nous 
avons beaucoup de foin l’un de l’autre. Ces 
eaux-ci font falutaires ; M. de Grignan en 
feroit lavé , & leffivé, & guéri de tous. fes 
maux ; il n’auroit pas mal befoin aufli de vui- 
der Fe fac. Tous les buveurs font contens 
de leur fanté , & encore plus de la beauté du 
temps & du pays. Adieu, ma trés- chere & 
très-aimable ; vous ne voulez pas que ’écrive 
davantage. Netrouvez-vous pas que c’eft une 
jolie petite chofe, que de voir le Marquis 
profiter des leçons que lui donne M. de la 
Garde? cela me fait fouvenir de mon petit 
garçon de la Palice (1}. Le Chevalier vous 
dira que nous fommes quelquefois en fi bonne 
compagnie , que n ayant pas aflez de temps, 
pous remettons à Paris à faire nos remedes, 








(1) Voyez la Lettre du 4 Septembre , page 267 
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mn TE mere), 
À Vichi, Mardi 21 Septembre 1677. 


J E fuis fichée de n’avoir point reçu aujour— 
d'hui de vos nouvelles ; mon cœur eft 
trifte, & je me repréfente toujours que vousé 
êtes malade : on ne peut prendre aucune con" 
fiance dans le fang que vous avez, & le mien 
en eft troublé ; j'efpere que demain je ferai. 
hors de cette peine. Corbinelli eft demeuré an 
Paris avec une fievre tierce, & une rêverie” 
qui fait peur. Je crois que d'Hacqueville nous” 
louera l'Hôtel de Carnavalet, à moins que 
Madame de lIflebonne ne fe ravife, & n’en 
veuille point fortir à cette Saint - Remi : je 
reconnoitrois bien notre guignon à cela. Je 
me porte à merveilles, hors que je n’ai pu 
foufirir la douche ; c’eft que je n’en avois nul! 
befoin cette année, & qu’elle prenoit trop” 
fur moi. Je finis demain mes eaux ; je me 
purge Jeudi, Vendredi à Langlar. Je laïfle 
le Chevalier en bon train ; il fe trouvera très- 
bien de fes eaux ; je crois qu'il aura tout 
achevé dans huit ou dix jours, Adieu, ma! 
trés-chere enfant , j'embrafle les Grignans }.| 
grands & petits. Il faut que le moufquet & la 
pique du petit Marquis foient proportionnés 
à fa taille, | 
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Vue Madame de Sévigné, 281 
A Vichi, Mercredi au Feu t 22 Sept. 1677. 





L me revient une lettre du 15. Je crois 
_ qu'elle eft allée faire un tour à Paris. Le 
Chévalier en a reçu une du bel Abbé de cette 
même date, qui me fait voir au moins que 
vous vous portiez bien ce jour-la. Ii eft vrai 
ique fi Vardes m'eût parlé de votre maladie 
un peu plus au temps préfent , nulle confidé- 
ration n'auroit pu me retenir; mais il fic ft 
bien, que je ne pus tourner mon inquiétude 

de fürle paflé. Ma très-chere, au noim de 
Dicu, rapportez-moi votre bonne fanté 8 
| votre oh vifage ; il eft certain que je ne puis 
n'en pañer, ni vous permertre d’être chan- 
gée à l'âge où vous êtes. N'efpérez donc 
point que je fois traitable fur cette maigreur, 
qui marque vifiblement votre mauvaife fanté ; 
| fa mienne eft admirable. Je finis demain J die 
toutes mes affaires ; je prends ma derniere 
médecine ; j'ai bu feize jours; je n'ai pris que 
deux douches & deux bains chauds; je n'ai 
pu foutenir la douche ; jen fuis fachée, car 
njaime à fuer : mais j'en étois trop échauffée 
| & trop étourdie ; en un mot, c'eft que je 
n'en ai plus de befoin, & que lé boion n'a 
fu. Je men vais Vendredi à Langlar ; mes 
Commenfaux, Termes, Flamarens ; Juffac, 
m'y fuivront ; le Chevalier viendra m’ ÿ voir 
Samedi, & reviendra Lrindi commencer fa 
douche. Il ne fera plus que huit jours fans 
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abfence mille préfens de mes amis ; il eft for 
content de moi. Pouf mes mains, elles font 
mieux ; & cette incommodité eff fi petite, que 
le temps eft le feul remede que je veuillen 
fouffrir. Je fuis au défefpoir, ma fille, de lan 


trifteffe de vos fonges; eh, mon Dieu! faut-il 
que dans l'état où je fuis, je vous fafle ds 
mal? c’eft bien contre mon intention. Je new 
fais fi vous avez celle de m'écrife des endroits 
admirables, vous y réufliriez ; mais aufli ilsw 
ne tombent pas à terre : vous ne fentez pas 
l'agrément de ce que vous dites, & c’eft tant. 
mieux. Vous avez un peu d’envie de vous. 
moquer de votre petite fervante , & du corps. 
de jupe & du toupet; mais vous m'aimeriez,« 
fi vous faviez ie bon air que j'avois à la fon-# 
taine. Je crois que /2 Carnavalette nous feras 
meilleure que l’autre maïifon qu'on nous avoit 
indiquée , mais qui eft fort petite ,.& où pass 
un de vos gens ne pourroit loger. Nous ver=\ 
tons ce que fera le grand d'Hacqueville; je 
meurs de peur que Madame de l'Ifebonnes 
ne veuille pas déloger. Je fuis toujours forte 
en peine de Corbinelli; il a été rudement 
‘traité de la fievre tierce, le délire, & tout cer 
qui peut effrayer; il a pris de l'or potable; 
nous en attendons l'effet. Parléz-moi toujours 
de vous & de voire fanté; ne faites-vous 
rien du tout pour vous remettre de vos-deux 
faignées ? quelle maladie, bon Dieu! & quelle 








, Dr 
| 10 C'et 
Éd 









Eyes cela ne doit-il point donner à ceux 


ie , qui affurément j joue m'eux du vio- 
lon que Baptifle. Nous voudrions bien vous 
envoyer , -& à M. de Grignan, une chaconne 


vous feriez LT PAR : vous l’entendrez cer 
hiver. 








pe 
ALanglar ; chez M. l'Abbé Bayard, 
Vendredi 24 Septembre 1677. 


Pr reçu à Vichi, ma très-chere , cette 
lettre du rs, dont ; j étois en peine. 

Je ferois fâchée de n'avoir pas fu l'hiftoiré 
de ce bon Curé du Sainc-Efprit ; il eft à Sé- 
mur; & M. de Trichâteau, dont vous nai 
mez pas la gigantefque figure, nous conta à 
 Epoïlles, qu'il lui étoit ÉOIABE dé Ange du 
ciel dans ou ville de Sémur ; que Pécotel al 
Saint de Paradis; qu'on ne favoit, ni fow 
hom, ni le fujet de fon voyages qu 1} ne fe 
plaignoit point ; qu ‘il étoit RHÉRUERES & que 
cette forte de mérite l’avoit touché au point, 
qu'il l'avoit pris chez lui, & le nourrifloit 
avec une grande joie d’avoir recucilli un tel 
homme. Nous écoutimes cela, Guitaur & 
mOi ; & Comme je fuistoujours alerte fur nos 
pauvres aus , je le priai de continuer fa ge 
nérofité, & qu feet c’étoit un ami de 
la vérité; cela eft plaifant , car je ne fongeois 

À a ï 


€ 


ca Madame de Sp évigné, 1 8 . 


qui vous aiment? Voilà le Chevalier auprès 
de moi, & la compagnie ordinaire , avec un 


& un écho, dont il nous charmes & dont 
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point du tout à ce bon Curé. Je viens d'écrire 
à Guitaut, pour lui dire le mérite de cet 
homme, & le prier de bien fixer Les bons fen- 
timens de Trichâteau {ur ce fujet. Voilà donc 
ce pauvre Curé un peu confolé pendant fon 
exil; fi je puis lui rendre à Paris quelques 
fervices , je vous aflure que je n'y manquerais 
pas. Votre Pere fpirituel vous a intéreflée 
dans cette affaire, par des facilités fi utilesw 
& fi confidérables , qu'il faudroit que je fuflew 
dénaturée , pour ne pas vous fervir dans cette 
occafion. Votre narration eft admirable, & 
ne pouvoit manquer de faire fon effet : hélas, 
mon enfant ! vous favez comme je fuis pour 
les malheureux, & à quel point je me tiens 
offenfée de certaines injuftices. 

La fin de votre lettre m'a charmée; ve- 
nez, venez donc, ma très-chere, & fans 
aucun dragon fur le cœur, puifque le bon 
Archevêque a prononcé ex cathédra que vo- 
tre voyage étoit néceflaire pour les intérêts 
de votre maifon. | 

J'attends des nouvelles de d'Hacqueville 
fur cet Hôtel de Carnavalet ; mais il eft fi 
plein de difcultés , que fi nous l’avons, ce 
fera par Madame de Coulanges, qui les ap- 
planit toutes. Vous me demandez permifion 
d'amener votre fils, & c’eft la chofe du monde 
que j’approuve le plus ; il fera très-bien avec 
nous tous : mais favez-vous qui en eft tran{- 
porté de joie? c’eft le bien bon ; il avoit juré 
de ne point mourir content , qu'il n’eût revu 
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| ce petit homme. Je fuis partie aujourd’hui de 
| Vichi, car encore faut-il un peu parler de 
| nous. Le bon Abbé a été ravi de la beauté de 
| cette terrafle, & M. de Termes n'a paru 
| très-digne d’être de ce petit voyage , par Pad- 
| miration yive & naturelle qu'il a fait paroi- 
tre, en découvrant cette belle vue, qui eft, 
en effet, une des plus furprenantes chofes 
| du monde. Je ne puis jamais m'empêcher de 
| vous fouhaiter par-tout, mais particuliére- 
ment quand quelque chofe me plaît, Le Che- 
_ valier de Grignan viendra demain , & retour- 
nera pour achever fes remedes ; sil a Le bel 
Abbé à ma place, il ne fera pas à plaindre. 
Je lui procure en ce pays, mille petits pré- 
! ns, & des vifites, & un bon Médecin, dont 
il fe trouvera fort bien. Les eaux m'ont fait 
des merveilles ; pour la douche, je n’ai pu la 
foutenir ; j'ai eu peur de la fievre ; il ne faut 
pas fe jouer à ce remede, 


ee 
A Saint-Pierre-le-Moutier , Mercredi à midi 
29 Septembre 1677. 

pofte va partir, ma très-chere, c’eft 

pourquoi je ne vous dirai qu'un mot, Je 
vous écrivis de Langlar dans la lettre du Che- 
walier : j'avois reçu la vôtre de la Garde. Je 
Jaiffai le Chevalier entre les mains de mon 
Médecin ; il s’en va prendre la douche, & 
puis ilira vous voir. Nous partimes le Lundi; 
j'allai coucher chez M. & Madame d'Albons; 
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le Mardi j'allai à Moulins, où je retrouvai w 
mes commenfaux avec Vardes, qui vénoit 
de Bourbon pour me dire encore adieu. Ila w 
repris le chemin de Grignan & de Langue- " 
doc. Je leur fs voir à tous les petites de Va-. 
lençai , (1) qui font fott éveillées : delà nous 
alimes chez Madame Fouquet, qui ne left 
point du tout, mais dont la vertu & le mal= & 
heur font refpeétables ; j'y ai foupé & cou- 
ché, Ces Meflieurs s'amuferent hier à troquer 
leûrs attelages tout entiers ; de forte que Var-" 
des mene à Grignan les chevaux gris de Ter- 
mes, & que Termes mene à Fontainebleau 
les chevaux noirs de Vardés, Je ne fais ñ M. 
de Champlâtreux ne trouveroit point que 
des chevaux exilés devroient au moins avoir 
quelque permiflion : quoi qu'il en foit, ces 
pauvres chevaux ont pris des routes oppofées; 
ce qu’ils n’auroient point ofé faire, s'ils n’a- 
. voient changé de maïtres ; ainfi va le monde. 
Nous revoilà avec nos hommes jufqu’a Briare, 
où nous les quitterons pour prendre Le che- 
min d'Autri. J'ai dit à Vardes que je le priois 
de vous faire entendre que je vous étois meil- 
leure préfentement à Paris, qu'a Grignan. 
Je ferai bien tout ce qu'il faut pour vous yw 
recevoir agtéablement. Vous favez mieux quew 
moi fi nous y avons une maifon où non :je 
n'ai plus de lettres de d'Hacquevillé, & je 
marche en aveugle. Toute notre troupe vous 
(1), Elles étoient aux Filles de Sainte-Marie dé 
Moulins, 











fair Les complimens, fur-tout le bien bons 
: Voilà un billet pour Vardes x far ce qu'il m'a 
fie faire des plaintes de ne lavoir pas vwce 

matin, Je vous fouhaite une parfaire fanté ; 
votre fang me fait toujours peur. Quant à 
| moi, je me porte très- Hienj j'ai bu par un 
temps admirable; je n'ai point pris de dou- 
che, au moins peu : voilà le bon homme de 
Lorme content. Je vous embraffe mille fois, 
ma très-Chere & très-belle ; je meurs d'envie 
de recevoir de vos nouvelles, 
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Æe 
A Gien, Vendredi premier Oéfobre 1677: 
N°": avons fait certe après-diînée un 
. N tour que vous auriez bien aimé : nous 
devions quitter notre bonne compagnie dès 
midi, & prendre chacun notre parti, les uns 
vers Paris, Les autres à Âutri. Cette bonne 
Compagnie n'ayant pas été Prépa irée affez tôc 
à cette trifte {paration , n’a pas eu la force 
de la fupporter ; & à pont nous fuivre à 
ütri : nous avons repréfenté les inconvé- 
hiens ; enfin , nous avons cédé. Nous avons 
donc pañfé MM de Loire? Ch nn 
tous enfemble ; Le temps étoit admirable, 
nous étions bio de voir qu'il falloit que le 
bac retournât pour aller prendre Pautre car: 
toile. Comme nous étions à bord, nous avons- 
l difcouru du chemin d'Autri; on nous a dit 
qu'il y avoit deux mortelles ue des ro- 
ges, des bois, des précipices : nous qui 
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fommes accoutumés, depuis Moulins, à cou: 
rir la bague, nous avons eu peur de cette | 
idée ; & toute la bonne compagnie, & nous 
conjointement, nous avons repailé la riviere, 
en pâmant de rire de ce petit dérangement; 
tous nos “ee en faifoient autant, & dans 
cette belle humeur, nous avons repris le 
chemin de Gien, où nous voilà tous; & après 
que Ja nuit nous aura donné confeil , qui fera 
vraifemblablement, de nous (éparer coura- 
geufement, nous irons , la bonne compagnie 
de fon côté, & nous dù nôtre, Élier au-{oir! 
à Cône, nous allâmes dans un véritable en- 
fer : ce font des Forges de Vulcain; nous y 
trouvâmes huit ou dix Cyclopes, forgeant , 
non pas les armes d'Énée, mais des ancres 
pour les Vaifleaux : jamais vous n’avez vu 
redoubler des coups fi juftes, ni d'une fi admi- 
rable cadence. Nous étions au milieu de qua- 
tre fourneaux ; de temps en temps, ces dé- 
mons en autour de nous, tout fondus 
de füueur, avec des vifages pâles, des yeux 
firouches , des mouftaches brutes » des che- 
veux longs & noirs; cette vue pouvoit effrayer 
- des gens moins polis que nous. Pour moi, 
je ne comprenois pas qu il fût poflble de. 
réfifter à nulle des volontés de ces Meflieurs-là 
dans leur enfer. Enfin, nous en fortimes avec 
une pluie de pieces de quatre fous , dont nous 
eümes foin de les rafraîchir, pour faciliter 
notre fortie. Nous avions vu la veille, à Ne- 
vers, une courie, la plus hardie qu'on puile 
unaginer : 





Vi SE LA EURE RES GE Re be 
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| imaginer : quatre belles dans un carrofle; 
| nous ayant vu pañler dans les nôtres , eurent 
| une telle envie de nous revoir , qu’eiles vou- 
| lurent gagner les devans, lorfque nous étions 
{ur une chauflée qui n'a jamais été faite que 
| pour un carrofle. Ma fille, leur cocher nous 
| pafla témérairement fur la mouftache : elles 
étoient à deux doigts de tomber dans la 
| riviere ; nous crijons tous müféricorde ; elles 
pâmoient de rire, & coururent de cette forte, 
& par-deflus nous, & devant nous, d’une fi 
furprenante maniere , que nous en fommes 
encore effrayés. Voilà, ma très-chere, nos 
plus grandes aventures : car de vous dire que 
tout eft plein de vendanges & de vendan- 
geurs, cette nouvelle ne vous étonneroit pas 
| au mois de Septembre. Si vous aviez été Noé, 
comme vous difiez lautre jour , nous n’au- 
ions pas trouvé tant dembarras. Je: veux 


| Vous dire un mot de ma fanté ; elle eft par=. 


faite ; les eaux n'ont fait des merveilles, & 
je trouve que vous vous êtes fait un dragon 
de cette douche : fi j'avois pu le prévoir, je 
me ferois bien gardée de vous en parlér.; je 
m'eus aucun mal de tête; je me trouvai un 
peu de chaleur à la gorge ; & comme je ne 
fuai pas beaucoup la premiere fois, je me 
tins pour dit, que je n’avois pas befôin de 
tranfpirer comme l’année paflée : ainfi, je me 
fuis contentée de boire à longs traits, dont 
je me porte très-bien ; il ny a rien de fi bon 
que ces eaux. 1 
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SN me me MC — | 
A Autri, Lundi à O&obre 1677. 


E vous écrivis de Gien, & je vous mandai 

toutes les folies du monde. La nuit nous 
donna le confeil que j’avois prévu, qui fut 
de nous féparer avec peine ; car la bonne 
compagnie eft de fort bonne compagnie, 
Nous arrivâmes ici par un grand chemin tout 
naturel, & ravis d'avoir évité celui de tra- 
verfe, qui ne vaut rien, fans qu'il nous en 
eût couté autre chofe que la folie de pañler & 
de repaîler la riviere. Nous avons trouvé cette 
petite Comiefle de Sanzei, (1) avec fon joli 
vifage, & une triftefle mortelle d’être de- | 
venue fourde au point qu'elle left. Elle a 
toujours les larmes aux yeux; cette incom- 
modité n’eft pas médiocre dans un âge où 
l’on aime fort à être de tout. J’admire que 
j'aie pu vous écrire tout ceci, ayant fur le 
cœur la triftefle & la furprife de la mort fubite 
& terrible du pauvre Abbé Bayard. Je crois 
rêver en l'écrivant ; ce fut la premiere chofe | 
que je trouvai dans une lettre de d'Hacque« 
ville , qui m'attendoit ici. Il vous laura man- 
dée comme à moi; mais je veux vous en 
parler. Je vous écrivis de Langlar un certain 
Dimanche, dans la lettre du Chevalier. Tout 
étoit en joie & en danfe chez cer Abbé; les 
violons, les fifres, les tambours, faifoient 
un bruit de.fête de Province, le plus agtéa- 

(2) Sœur de Véfde Coulanges, 
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le du monde, fur cette belle terrafle. Sa 
fanté avoit été célébrée ; j’avois fait fon por- 
trait à ceux de notre troupe, qui ne l’avoient 
jamais vu , & j'avois dit beaucoup de bien 
de fon cœur & de fon ame, parce qu’il y en 
avoit beaucoup à dire. Ma fille, favez-vous 
ce qui arrivoit pendant tout cela ? il mouroit, 
il expiroit; & le lendemain, quand je lui 
écrivis en partant une relation de ce qui s'é- 
toit paflé chez lui, dont il auroit été ravi, il 
n'étoit plus au monde, & c’étoit à un mort 
que J'écrivois, Je vous avoue que je fis un 
cri du fond de mon cœur, en apprenant cet 
arrangement de la Providence, & mon efprit 
en fera long-temps étonné. J’avois une véri- 
table envie de le voir, & de lui conter la 
bonne vie que nous avions faite à Langlar, 
& le regret de ne l'avoir pas eu, comme la 
meilleure chofe que nous puflions avoir; & 
la premiere ligne que je lis, c'eft fa mort; 
mais quelle mort ! il fe portoit trés-bien ; il 
avoit paflé la veille chez Madame de Cou- 
langes avec Monfieur de la Rochefoucauld; 
il avoit parlé de moi, & de la joie qu'il avoit 
de penfer que j'étois chez lui. Le Dimanche, 
il prend un bouillon , il le vomit ; il eut foif 
Paprès-dinée; il demanda à boire ; on le 
quitte un inftant ; on revient, & on le trouve 
mort fur fa chaife. Quelle furprife ! mais 
quelle promptitude ! On eft fouvent un fort 
honnête homme, qu'on n’eft pas un très-bon 
Chrétien; fans confeflion , fans préparation; 

| Bb ij 
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à Fa 
enfin, c’eft un abyme de méditation. Il avoit | 


un abcès dans la poitrine , qui s'eft crevé tout 


d'un coup & l'a étoufrée. Ma très-chere, je. 
vous demande pardon ; je ne faurois me taire. 


fur une fi trifte aventure. Je fuis aflurée que 
le Chevalier en fera furpris par les circonf- 
tances que je vous ai dites, J'ai écrit à mon 
Médecin , pour me rendre compte de cette 
fanté que je lui avois laïflée entre les mains. 
Je ne trouve pas bon que vous me remerciiez 
de l’amitié que j'ai pour le Chevalier ; il mar- 
che cout feul , & n’a nul befoin de votre 
affiftance. Vous dites que je donne un mau- 
vais exemple pour vous aller voir ; & quelle 
autre amitié peut.faire ce voyage , puifque je 
ne l'ai pas fait? une amitié qui va en chaife 
roulante, une amitié qui n'a point de bien 
bon , une amitié qui n’a point d'affaires à 
Paris, qui n’a point à déménager; voilà le 
Chevalier ; cependant vous ne voulez pas 
qu'il pafle à Lyon : je doute qu'il vous obéïfe. 
Pour moi, je men.vais vous ranger la Car- 
navalette ; car enfin, nous lavons, & j'en 
fuis fort aife. Je me porte très-bien ; je fuis 
fort contente des eaux ; ellés font faités pour 
moi; je n'avois plus befoin de la douche; 
comme je navois plus de férofrés, elle 
m'eût échauffée : ce fut donc par fagefle & 
par raifonnement , que je la quittai fans au- 
cun mal de tête, ni incommodire qui fe purfle 
nommer. Je fuis au déféfhoir de l'inquiétude 


que vous en avez eue ; le Chevalier vous dira : 
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| fije mens. Au nom de Dieu , ne recommen- 
gons point à nous faire dire mille cruautés : 
portez-vous aufh-bien que moi, & je vous 
promets de n'être point en peine. Quefe Joie, 
ma chere enfant , de vous voir belle & frai- 
che, & fans dragons! ah, mon Dieu, les 
étranges & dévorantes bêtes ! Nous partons 
demain matin, pour être Jeudi, fept, à Paris, 
"Mon fils ne m'écrit point réglément; il fe 
portoit bien il y a quinze jours ; il fera ravi 
que nous/ayons une mailon, & que vous 
reveniez. Ii me paroït auffi tendre pour vous, 
que vous l’êtes pour lui, & tous deux vous 
ne, me haïflez pas trop; cela n’eft-il pas 
joli? 





— 0 7 D pan 
A Paris , Jeudi 7 O&obre 1677. 


N ne peut pas avoir pris des mefures 

plus juftes que les vôtres, pour me faire 
recevoir votre lettre en fortant de carroffe. 
La voilà ; je lai lue, & l'ai préférée à tou- 
tes les embraflades de l’arrivée. Monfieur le 
 Coadjuteur, Monfieur d'Hacqueville, Le gros 
Abbé , Monfieur de Coulanges, Madame de 
la rie Ont trés-bien fait leur devoir 
d'amis. Le Coadjuteur & le d'Hacqueville 
m'ont déja fait entendre l’aigreur de Sa Ma- 
jefté fur ce pauvre Curé (1), & que le Roi 
avoit dit à Monfieur de Paris; » c’eft un 
» homme très:dangereux, qui enfeignoit une 
(1) Voyez la Levire du 24 Septembre , page 283, 
B b ii 
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» doétrine pernicieufe : on n'a déja parlé. 
» pour lui; mais plus il à d'amis, plus je M 
» ferai ferme à ne point le rétablir », Voilà 
ce qu'ils m'ont dit d'abord, qui fait toujours | 
voir une averfion horrible contre nos pauvres w 
freres. Vous m'attendriflez pour la petite (2); 
je la crois jolie comme un Ange ; j'en ferois 
folle; je crains, comme vous dites, qu'elle 
me perde tous fes bons airs & tous fes bons 
tons avant que je la voie; ce fera dommage; 
vos Filles ( de Sainte-Marie) d'Aix vous la! 
gâteront entiérement ; du jour qu’elle y fera, 
1l faut dire adieu à tous fes charmes. Ne pour- 
riez-vous point l’amener ? Hélas! on n’a que 
fa pauvre vie en ce monde ; pourquoi s'êter 
ces petits plaiürs-là ? Je fais bien tout ce qu'il 
y à à répondre là-deffus; mais je n’en veux 
pas remplir ma lettre : vous auriez du moins 
de quoi loger cette jolie enfant; car, Dieu 
merci, nous avons l'Hôtel de Carnavalet, 
C’eft une affaire admirable ; nous y tiendrons 
tous, & nous aurons le bel air ; comme on 
ne peut pas tout avoir , il faut fe pafler des 
parquets & des petites cheminées à la mode : 
mais nous aurons une belle cour, un beau 
jardin , un beau quartier, & de bonnes peti- 
tes filles bleues , qui font fort commodes, & 
nous ferons enfemble. Je voudrois pouvoir 
retrancher de votre amitié, qui m'eft fi chere, 






{2) Marie-Blanche , petite fille de Madame de 
Sévigné , née le 35 Novembre 1670. Voyez la page 
31 du Tome L, 


su 


| L'Gavés LIVE à tous. ces hommes comme 
| je fais belle; il ne me Falloir point de dou- 
| che ; la nature parle; elle en vouloir l'année 
paflée : elle en avoit befoin; elle n'en vou- 
Joit phas celle-ci; j'ai obéi à fa voix. Pour les 
eaux, ma Caire: enfant, fi vous êtes caufe - 
de mon voyage, j'ai bien des remerciemens 
à vous faire, puifque je men porte parfaite 
ment bien. Vous me dires mille douceurs fur 
Penvie que vous avez de faire un voyage avec 
moi, & de caufer, & de Kre; ah, plût à 
| Dicu que vous pufliez ‘par quelque basant 
me donner ces fortes de marques de pt 
amitié! Il y à une perfonne qui me difoit 
lPautre jour, qu'avec toute la tendrefle que 
vous avez pour moi, vous n en faites point le 
profit que vous pourriez en faire; que vous 
ne connoiflez pas ce que je Fan même à 
votre égard : mais c'eft une folie que je vous 
dis-là ; & je ne voudrois être aimable, que 
pour être autant dans votre goût , que je fuis 
dans votre cœur + c'eft une belle chofe que de 
faire cette forte de féparation ; ; cependant, 
elle ne feroit peut-être pas impoffible. Sé- 
rieulement , ma fille, pour finir cette cau- 
ferie , je fuis plus touchée de vos fentimens 
pour moi, de de ceux de tout le refte du 
monde ; } je fuis affurée que vous le croyez. 
J'ai envoyé chez Corbinelli; il fe porte 
bien , & viendra me voir demain. Pour le 


pauvre Abbé Bayard, je ne m'en puis remet+ 
Bb iv 
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tre; j'en ai parlé tout le foir;,je vous mans 
derai comme en eft Madame de la Fayette; « 
elle eft à Saint-Maur. Madame de Coulanges L 
eft à Livri; jy veux aller pendant qu’on fera 
notre remue ménage. Madame de Guitaut * 
avoit fait un fils qui mourut le lendemain ; « 
il fut queftion de lui en montrer un autre, « 
& de lui faire croire qu'on l’envoyoit à 
Epoifles. Enfin, c’eft une étrange affaire ; fon 
mari eft venu pour voir comme on pourra 
lui faire avaler cette afi@tion. La Maréchale | 
._&'Albret eft morte, le courier vient d’arriver. 
Voilà Coulanges qui veut caufer avec vous. 


Monfieur DE COULANGES. 


Nous la tenons, enfin, cette incompara- 
ble mere-beauré, plus incomparable & plus 
mere-beauté que jamais : car croyez - vous: 
qu'elle foit arrivée: fatiguée ? croyez -vous 
queilerait gardé le lit? rien derout cela ; elle 
mefit lhonneur de débarquer chez moi, 
plus belle, plus fraiche, plus. rayonnante 

von ne peut dire; & depuis ce jour-là, elle 
/a étérdans une agitation | continuelle ,; dont 
elle fe porte très-bien, quant au corps s’en- 
tend ; & pour fon-efprit ; il eft, ina foi, avec 
vous ; &c s'il vient faite un tour dans fon beau 
corps, c’eft pour parler encore de cette rare 
Comtefle qui eft en Provence ; que! n'en 
avons-nous point dit jufqu’à préfente & que 
n’en dirons-nous point encore ? Quel gros 
livre ne feroit-on pas de fes perfections, & 








M 
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combien en feroit grofle la table des cha- 


pitres ! 
Au refte, Madame la Comtefle, croyez= 
Y 


| vous être die feulement vour de Proven- 


çaux ? vous devez être l’ornement de la Cour; 
il le faut pour les affaires que vous y avez; 
il le faut, afin que je vous remercie moi- 
même en perfonne, des portraits que vous 
m'avez envoyés ; & il le faut aufli pour nous 
rendre Madame votre mere toute entiere : en 
vérité , ma belle Coimtefle , tous vos amis & 
vos ferviteurs opinent à votre retour ; prépa- 
rez-vous donc pour ce grand voyage ; dor- 
mez bien ; mangez bien, nous vous patdon- 


nerons de n due pas emmaigrie de notre ab- 


fence ; fongez donc très-férieufement, à vo- 
tre TT & croyez. que perfonne ne peut 


être plus à à vous, ni plus dans vos intérêts 


que j'y fuis. 
TE 


4 Paris, Mardi 12 O&obre 1677. 








(il 


| H° , oui, ma fille, quand Oütobre prend 
fe 


fin; 7 line eff au matin : je 
Pavois déja penfé plus de quatre fois, & je 
m'en allois vous apprendre cette nouvelle, fi 
vous ne m'aviez prévenue. Voilà donc ce 
mois entamé & fini, j'en fuis d'accord. Vous 
connoiflez bien une Dame qui n’aime point 
à changer un louis d'or, parce qu’elle trouve 
le même inconvénient pour Ja monnoie: cette 
Dame a plus de facs de mille francs, que 
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nous n'avons de louis; fuivons fon exem. 

ple d'économie. Ma fille, je m'en vais un 
; , sr | 

peu m'entretenir avec vous, quoique cette. 

lettre ne parte pas aujourd'hui. 

Nous déménageons, ma chere enfant, & 
parce que mes gens feront mieux que moi, 
je les laifle tous ici, & me dérobe à cet em- 
barras, M. de Marfeille m'eft venu chercher 
dès le lendemain de mon arrivée. Mefdames 
de Pomponne & de Vins vinrent hier ici, ! 
toutes pleines d'amitié pour vous & pour moi 
Madame de Vins me répondit des bonnes in- 
tentions de l'Evêque pour la paix; ila, 
comme vous dites, un autre chaperon dans la 
fantaifie, que celui d'Aix; & ce qui le prouve, 
c'eft qu'il ne veut pas aller à l’Affemblée. Je 
vous ai mandé le peu d’efpérance qu'il y a: 
pour votre Curé du Saint-Efprit. M. de Guiss 
taut, qui eftici, a recommandé puiflarment 
ce pauvre exilé, & Pa pris hautement fous fa 
proteétion. Il eft fort empêché à tromper fa 
femme, qui croit fon fils en fanté à Epoifles 
(x): il craint les éclats qu'elle fera, en ap- 
prenant la mort de cerenfant; c’eft une affaire: 
ces fœurs-là ont d’étranges têtes; quoique la 
Guitaut foit pleine de mille bonnes chofes, 
il y a toujours la marque de l'ouvrier. Jai 
été voir Madame de la Fayette à Saint-Maur; 
je fuis fort fatisfaite de fon affliétion fur la 
perte de ce bon Bayard; elle ne peut s’en 
taire, ni s'y accoutumer, Elle ne prend plus 

(1) Voyez la Lercre du 7 Oëtobre, p.293. 
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Vaue du lait; fa fanté eft d'une délicareffe 


étrange: voilà ce que je crains pour vous, 
ma chere enfant ; car vous ne favez point 
vous bien conferver comme elle. Mon Dieu, 
que je ferai ravie de voir de mes deux yeux 
cette fanté, que tout le monde me promet, 
L& fur quoi vous m'avez fi bien trompée, 
quand vous avez voulu ! Il faut avouer qu’il 
ya bien de la friponnerie dans le monde; 
toujours de yrandes lettres, je ne comprends 
pas comment vous pouviez faire. Vous vous 
fâchez, quand vous recevez trois des mien- 
nés à la foiss hé, ma belle , font-elles écri- 
tes de même? Ne voyez-vous point bien 
que c'eft quelquefois l'ouvrage de plufeurs 


jours ? 


Je ne fuis point du tout contente de la 
fanté du Cardinal; je fuis aflurée que s'il 
demeure à Commerci , il ne la fera pas lon- 
gue : il fe cafle la tête d'application, cela 
me touche fenfiblement. Je comprends vo- 
tre criftefle de la mort de ce jeune Cha- 
hoine; je ne me le remets point. Je vois, 
comme vous, La Providence marquée dans 
lPopiniâtreté de ne lui pas donner ce qui le 
pouvoit guérir : il n’avoit garde de prendre 


_Pémétique , qui l’'auroit fauvé , il faut que les 


écritures foient accompliess Nous croyons 
toujours qu'il dépend de nous de faire ceci 
ou cela, & jamais on ne peut être convaincu, 
par exemple , de l’impoflibilité de donner cet 
émétique, parce que ne faifant point ce qu'on 


lai + 4 L'éut 
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ne fait pas, on croit cependant qu'on er | 
roit pu faire : ainfi la difpute durera jufqu'à 
Ja vailée, où nous verrons tout. | 

J'approuve fort tous vos dîners aux fon 
taines différentes ; les changemens de corbil= 
lons font admirables. M. de Grignan eft-il 
de cet ‘avis? a-t-il befoin de cette conduite 
pour manger fon: pain béni? Il n’y. a point 
de mémoire d'homme d’un temps f beau & fi 
perfévérant; on a oublié la pluie; quelques 
vieillards difenr qu'ils en ont vu autrefois, 
mais on ne les croit pas. Ma fille, ne faites 
jamais de fcrupules de me parler des évangi- 
les du jour , dont ôn a la tête pleine; hé, 
bon Dieu ! pourquoi n’en pas parler ? quelle 
difficulté , & à quoi ferviroit cette contrainte 
avec fes amis? Je nie que ce foic un défaut; 
mais fi c'en eft un, je confens de l'avoir toute 
ma vie, 

M. de Saint-Hérem a été adoré à Fontai- 
nebleau , tant il a bien fait les honneurs : 
mais fa femme s’étoit mife dans la fantaifie 
de fe parer, & d'être de tout ; elle avoit des 
diamans & des perles ; elle envoya emprun- 
ter un jour toute la parure de Madame de 
Soubife , ne doutant point qu'avec cela , elle 
ne für comme elle; ce fut une grande rifée. 
N'y a-t-il dans le monde, ni amis, ni miroirs: 
La belle Ludre eft toujours au Poucet avec 
fa divine beauté, On murmure de quelque 
rhume extraordinaire de Quanto, comme 
Jaune pañlée, 
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nu. Ailivri, Mardi au foir. 


1 Je fuis venue coucher ici fur le dos de Ma- 
Mame de Coulanges. L’Abbé Têtu y eft & 
lé bon Corbinelli. Il fair un temps divin. Le 
Tien bon eft demeuré à Paris avec tous mes 
gens pour déménager; il eft enthumé, tout 
cela enfemble l’a déterminé. Je m'en retour- 
nerai Jeudi avec Madame de Coulanges; je 
Icoucherai peut-être chez elle ce jour-là, en 
attendant que je fois rangée. Adieu, ma très- 
belle, lPefpérance de vous voir, de vous 
attendre, de bien vous recevoir, me vaut 
mille fois mieux que toutes Les eaux de Vichi, 
quoique jen fois parfaitement contente. La 
Anouvelle de Quanto elt faufle, & la belle 
Ludre eft à Verfailles avec Monsreur & 
Manams. Tout ce qui eft ici vous fait mille 
famitiés, ro | 
M4 Paris, Vendredi 15 O&lobre 1677. 
TOus avons été deux jours à Livri, Ma- 
ZN dame de Coulanges, tout établie, fai- 
fant.les honneurs; & moi, la compagnie. 
4 Nous avions l'Abbé Têtu & Corbinelli : Ma- 
demoifelle de Méri , qui revenoit de la 
HTroufle, y arriva, croyant y pañler quel- 
ques. jours avec Madame de Coulanges ; mais 
Madame de Coulanges a fini fa campagne, 
& nous reyînmes hier toutes à Paris. Made- 
moifelle de Méri, cout droit chez Madame 
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de Moreuil, car fa maifon eft culbutée; & 
Madame de Coulanges, l'Abbé Têtu & moi; 
faifant des vifites dans la Province, comme 
Madame de la Fayette à Saint-Maur, & Ma 
dame de Schomberg à Rambouillet. Je croyois 
coucher chez Madame de Coulanges, mais 
ce w’eft qu'aujourd'hui. Je revins ici voir le 
bon Abbé qui a été faigné , & qui eft encore 
fort embarraflé de fon rhume : j'ai {ur le 
cœur de l'avoir quitté un moment. Nous 
fommes en Pair, tous mes gens occupés à 
déménager ; j'ai campé dans ma chambre; je 
fuis préfentement dans celle du bien bon, 
fans autre chofe qu'une table pour vous 
écrire , c’eft aflez : je crois que nous ferons 
tous fort contens de /z Carnavalette. Nous 
trouvons trop plaifant de n'avoir pas vu Ter= 
mes, depuis neuf jours que nous fomines 
arrivés ; 1l eft aifé de comprendre qu'il eft 
rentré au College, & que fon Régent ne 
lui donne pas un moment de relâche. Je n’en 
fuis pas fachée, comme vous pouvez pen- 
fer, & je n’en ferai point de reproches : mais 
demandez au Chevalier , fi, après l’attache=- 
ment qu'il lui a vu pour caufer avec moi 3 
Vichi, ce neft pas une chofe finguliere que 
cette extrémité. Ce feroit une grande indif- 
crétion , fi la Dame méritoit quelque ména- 
gement ; car C'eft quelque chofe de parlant, 
qu'un procédé fi peu naturel : mais elle eft 
telle , qu'il n’eft pas poffible de lui faire tort, 
H me fembloit qu'il étoit ravi à Vichi d’être 
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nvacance, comme vous dites, & d’être avec: 
une honnête femme, afluré qu'on ne lui de- 
à manderoit rien. Ce repos le charmoit ; c’eft 
quelquefois un plaifir de pafler d’une extré- 
 mité à l’autre. Il étoit touché de la cauferie : 
® perpétuelle & infinie de Vichi; en voilà la 
A fuite, dont je ne füis nullement touchée: 
| mais je vous conte cela, comme je fais mille 
| autres chofes. Quand la débauche & le déver- 
|gondement font pouilés à un certain point 
| de fcandale, je fuis perfuadée que cet excès 
| fait plus de tort aux hommes qu'aux fem- 
mes : 11 eft für du moins que leur foriune en 
fouffre confidérablement. Mais laiffons Ter- 
mes fous la férule ; il y auroit encore bien 
à des chofes à dire d’une autre vieille férule, 
qui ne fait que trop paroïître fa furie. Pour 
vous, ma fille, vous êtes dans de véritables 
| vacancess vous faites un ufage admirable du 
beau temps ; dîner dans votre Château, eft 
une chofe extraordinaire ; vous m'écrivez de 
} Rochecourbiere, la jolie date ! la jolie grotte! 
d que vous êtes aimable de vous y fouvenir de 
moi & de m'y regretter ! Laiflons faire à la 
Providence, nous nous y reverrons , mabelles 
| mais auparavant, je vais vous attendre en 
Carnavalet , où il me femble que je m'en vais 
vous rendre inille petits fervices | pas plus 
gros que rien ; me voila trop heureufe , puif- 
| Qué vous me mandiez lautre-jour que c'étoit 
dans les petites chofes que lon témoignoir 
fon amitié ; il eft vrai qu'on ne fauroit roy 
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les eftimer ; lamour-propre a trop de patt à 
ce qu on fi dans les grandes occafions ; 
l’intérét de la tendreffe eff noyé dans celui dem 
lorgueil : voilà une penfee que je ne veux 
pas vous ôter préfentement ; j'y trouve monM 
compte. | 
Je füis pour Îa perte de Bayard, tout com 
me vous l'avez penfé. Madame de la Fayette 
ne s’en confole point ; je lui ai fait vos com-* 
plimens; elle étoit au laits il s’eft aigri, elles 
la quitté; de forte que cette unique efpé=# 
rance , pour le rétabliflement de fa miférable 
fanté , nous eft ôtée. Celle de M. du Maine 
apparemment n’eft pas bonne; il eft à Ver- 
failles, où perfonne du monde ne la vu : on" 
dit qu'il eft plus boiteux qu’il n’étoit ; enfin ,. 
il y a quelque chofe. Madame de Montef- 
pan alla l’autre jour coucher à Maintenon, 
croyant d’abord n’aller qu’à la moitié du che- 
min au-devant de Madame de Maintenon. Le 
Roi monta en carrofle à minuit, pour aller 
au-devant de Madame de Montefpan ; il reçut 
un courier, qui lui apprit qu'elle étoit à 
Maintenon : elle revint le lendemain ; on a 
pris tout cela pour une bouderie, comme il 
en arrive fouvent, On nomme la Comtefle 
de Gramont pour une des mouches qui paf 
fent devant les yeux. Mademoifelle de Thian_ 
ges (1) fera époufée par M, de Lavardin pou à 


Ù 


(1) Louife-Adelaide Damas, fille de Claude-Léo-« | 
mor, Marquis de Thianges, & de Gabrielle dem 
Rochechouarr-Morremart, Ce mariage fe fir en 

le 
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| Je Duc de Sforce, dans un mois, ou fix {e- 
| maines. C’eft une étrange chofe de fortir du 
lieu où elle eft, pour aller dans une des plus 
| petites Cours d'Italie. Vous me dites, & pour- 
|" quoi M. de Lavardin l’époufe-t-il ? c’eft qu’il 
Left parent de ce Duc, & qu'il a été choifi 
|: pour le repréfenter. La Bagnols me mande 
| qu'elle n'ira point à Grignan, & que vous 
| Le contrainte de vous pañler de Madame 
de Rochebonne & du Chevalier. Vous allez 

donc au clair de la Lune? tant mieux , ma 
fille, c'eft figne que vous vous portez bien, 

puifqu’on vous le permet : peut-on juger plus 

avantageufement de ceux qui vous aiment, 

| L& qui prennent foin de votre fanté> La 
mienne eft parfaite ; fi elle n’étoit comme elle 

eft, elle ne feroit pas bien. Jefpere que 

nous ferons encore quelque féjour à Livri; 

“mais il faut que le ien bon foit guéri. J’em- 
braile Monfieur de Grignan & Monfieur de 

la Garde ; je les conjure, fi vous voulez ve- 
mir , de ne point attendre les horribles che- 
“mins. Il me paroît que le vent devient au 
“omnal, comme dit l'Almanach. Où laiflez- 
“vous votre fils? Je n'ai pas bien compris ce 
que vous faites de ce Vicaire du Saint-Efprir, 

vient-il à Grignan? Vous favez les rigueurs 

‘qu'on à pour le Curé. Et Pauline? je voudrois 


"Novemre 677 , & non lé 30 Otobre 1678, 
comme il eft dit par méprife dans l’Hiftoire des 
Grands-Oficiers de la Couronne ; page 315, tom. 
VIH, & Page 210, t0m 1X ; Paris, édit. de 
1733. | 


2 Tome IV, Ce 
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bien la patroner. Je fuis en peine, comme 
vous, de fon parrain (2); cette penfée me 
tient au cœur & à l'efprit. Vous ignorez la 
grandeur de cette perte ; il faut efpérer que 
Dieu nous le confervera; il fe tue , iFs’épuile, 
il fe cafle la tête ; il a toujours une petite 
fievre, Je ne trouve pas que les autres en 
foient aufli en peme que moi : enfin, hormis 
le quart-d'heure qu'il donne du pain à fes 
truites, il pafle le refte avec Dom Robert, 
dans les diftillations & les diftinétions de mé- 
taphyfique, qui le font mourir. On dira, 
pourquoi fe tue-t-il? & que diantre veut-on 
qu'il fafle» Il a beau donner un temps con- 
fidérable à l'Éolife, il lui en refte encore 
trop. Adieu, ma chere enfant, adieu, tous 
mes chèrs Grignans. On m'ôte mon écritoire, 
mon papier , ma table, mon fiege, Oh, de- 
inénage donc tant que tu voudras, me voilà 
debout. 

La jeune Manemotisezze (3) a la fievre 
quarte , elle en eft très-fâchée ; cela trouble 
les plaifrs de cet hiver. Elle fut l'autre jour. 
aux Carmélites de la rue du Bouloi ; elle leur | 
demanda un remede pour la fievre quartes 
elle n’avoit, ni Gouvernante, ni fous-Gou- 
vernante ; on lui donna un breuvage qui la 
fit beaucoup vomir : cela fit grand-bruit. La 
Princefle ne voulut point dire qui lui avoit 





, (2) M. le Cardinal deRetz, À 
(3) Marie-Louife d'Orléans, depuis Reine d'Ef 
pagne, En 1679 à 
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| éonné ce remede ; enfin, on le fr. Le Roi. 
fe tourne gravement vers Monsteur. » Ah, 
» ce font les Carmélites ! je favois bien qu’el- 
» les éroient des fripponnes, des intrigantes, 
» des ravaudeufes, des brodeufes , des bou- 
_» quetieres ; mais Je ne croyois pas qu'elles 
» fuflent des empoifonneufes ». La terre tre 
| bla à ce difcours ; tous les dévots furent en: 
campagne ; la Reine s'en émut peu; enfin, 
on a tout repfodé: mais ce qui eft dit, ft 
dit ; ce qui eft penfé , eft penfé, & ce qui eft 
cru , eft cru. Ceci eft d’original. | 

… Le bien bon vous embrafle; je ne Le trouve 
point bien du tout : fi nous avions été à Gri- 
gnan, c'eût été une belle affaire. Mon écri- 
_ ture eft méchante ; mais ma plume eft enra- 
gée ; elle criaille, & ne fait que des filets; la, 
voilà jettée & déménagée. hits 


x LSRLTIENE Se 
. À Paris , Mercredi 10 Oélobre 1677. 
| iles Chevalier radote & ne fair ce qu'il 


veut dire, Je n’ai point mangé de fruits, 
à Vichi, parce qu'il n'y en avoit point : j'ai 
diné fainement ; & pour fouper, quand les 
fottes gens veulent qu’on foupe fur fon diner: 
à fix heures, je me moque d'eux, jé foupe 
à huit ; mais quoi ! une caille, ou une aîle de 
perdrix uniquement, Je me promene, il eft: 
viai; mais il faut que l’on défende le beau 
temps , fi l’on veut que je ne prenne pas l’air, 
Je n'ai point pris Le frein , ce font des médi- 

| | ae Gui 

















308 Recueil des Lettres — 
fances ; & enfin, M. Ferrand étoit dans tons 


4 
à 
| 
| 


mes fentimens, fouvent à mes promenades, 


& ne m'a jamais dédite de rien, Que voulez- 
vous donc conter, M. le Chevalier? Mais 
vous, avec votre fagefle, votre bras vous 
fait-il toujours boiter?: Ce feroit une chofe 
cruelle, d’être obligé de porter un bâton tout: 
l'hiver. Et vous, Madame la Comtefle , pen- 
fez-vous que je n'aie point à vous gronder > 
Vardes me mande que vous ne vous nour- 
tiflez pas aflez ; que vous mangez en récom- 
penfe , les plus mauvaifes chofes du monde, 
& qu'avec cette conduite., ik ne faut pas que 
vous efpériez retrouver votre fanté ; voilà fes: 
propres mots ; il ajoute que M. de la Garde 
s’en tourmente aflez , mais que tout le refte 
nofe vous contredire. Belle Rochebonne, 
grondez-la ; j'aimerois mieux qu’elle coque- 
tt avec M. de Vardes, comme vous me le 
mandez , que de profaner une fanté qui fait 
notre vie à tous; car vous voulez bien, Ma- 
dame , que je parle én commun fur ce cha- 
pitre. Que vous êtes bien tous enfemble ! 
que vous êtes heureux de trouver dans votre 
famille ce que l’on cherche inutilement ail- 
leurs, c'eft-à-dire, là meilleure compagnie 
du monde, &:toure l'amitié & la füreté ima- 
ginable! Je le penfe , & je le dis fouvent,, il 
n'y en a point une pareille, Je vous embraîle 
de tout mon cœur, & vous conjuüre de m'ai- 
mer toujours. | 

F1 faut un peu que je vous parle , ma fille, 
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de notre Hôtel de Carnavalet. J'y ferai dans 
| un jour ou deux : mais comme nous fommes 
| très-bien chez M. & Madame de Coulanges, 
& que nous voyons clairement qu'ils en ont 
fort ailes , nous nous rangeons, nous nous 
établiflons , nous meublons votre chambre ; 
& ces jours de loifir nous ôtent tout Pem- 
barras & tout le défordre du délogement, 
Nous irons coucher paifiblement , comme on 
va dans une maïfon où l’on demeure depuis 
trois mois. N’ apportez point de tapiflerie, 
nous trouverons ici ce qu il vous faut : je me 
 ivertis extrêmement à vous donner le plaif t 
| de n'avoir aucun chagrin , au moins en arri- 
want. Notre bon Abbé m'a fait peur; fon 
rhume étoit grand, une petite fievre ; j je me 
figurois que fi tout cela eût augmenté, c'eût 
été une flevre continue , avec une fluxion fur 
ka poitrine ; mais , Dé merci ; il eft confi- 
Mérablement mieux , & je n'ai plus aucune 
inquiétude. 

Je reçois mille amitiés de Madame de Vins. 




















Je reçois des vifites en l'air des Rochefou- 
caulds , des Tarente ; c’eft quelquefois dans 
Ja Cour de Carnavalet, fur le timon de mon 
 carrofie. Je fuis dans lé chaos ; VOUS trouve- 
rez le démélement du monde & des élémens; 
vous recevrez ma lettre d’Autri : je ferois plus 
fâchée que vous, fi je pañlois un ordinaire 
fans vous entretenir. J’admire comme je vous 
écris avec vivacité, & comme je hais d'écrire 
à tout le refte.du monde. Je trouve, en écri- 


nu 
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- puifqu’elle vous amule fi long-temps. Arnoux 


: donnerai votre lettre à fon retour, & je vous 


NL TAN NET 








vant ceci, que rien n’eft moins tendre que ce 
que je dis; comment? j'aime à vous écrires. 
c'eft donc figne que jaime votre abfence:, 
voilà qui eft épouvantable. A juftez tout cela, | 
& faites fi bien, que vous foyez perfuadce, |, 
que je vous aime de tout mon cœur. Vous 
avez donc penfé à moi avec Vardes ; je vous 
en remercie : j'efpere , comme lui, que nous. || 
nous retrouverons encore à Grignan. Si j'é=. 
tois le maïtre du logis, je veus gronderois, |] 
fort d’avoir parlé avec mépris de ma mul + 
que ; je fuis aflurée qu'elle eft fort bonne, 





vient fouvent ici : il eft caprivé par {a parole 3. 
mais il eft tellement à la mode , & fi près, 
d'entrer dans la mufique du Roi , que ce feroit 
une charité de lui rendre fa liberté. Quel plais 
fir aura Monfieur de Grignan de voir un 
homme qui mourra d’ennui, & qui croira 
qu’on lui fait perdre fa fortune? Si M. de Gri- 
gnan veut l'en confoler , il n’en fera pas quitte” 
pour peu. On dit que M. du Maine fe porte 
mieux qu'on ne penfoit ; il n’y a plus de cha, 
grin préfentement : mais tout eft fi peu ftable;’ | 
qu'avant que vous ayez cette lettre , il y aura, 
eu, & des nuages, & des rayons de foleils | 
Madame de Coulanges eft à Verfailles; je lui, 


manderai ce qu’ellem’aura dit. J’embrafle tous” 
vos chers Grignans ; j’ai grondé le Chevalier ÿs | 
pour nous faccommoder , il faut que je l’em= 
braile deux fois. Je vous fouhaie de l'eau 
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dans la riviere ; voici le temps que vous devez 
en avoir befoin. La bonne compagnie , avec 
Mqui je repaflai Ja Loire fi plaifamment , n'a 
fpu fortir de clafle (1) pour venir ici; il faut 
‘que je fois bien recommandée au prône , com- 
me difoit Vardes. J'ai fait vos complimens à 
Madame de la Fayete ; je fus hier à Saint- 
Maur , où il faifpit divinement beau. J’ai reçu 
une lettre de notre Cardinal ; j’étois dans une 
il véritable inquiétude de fa fanté ; il me mande 
qu'elle eft bien meilleure, j'en remercie la 
Providence.Corbinelli n’eft point encore bien; 
Por potable Pa defléché ; je crois qu'on le 
mettra au lai. Bon foir , ma très-belle & très- 
M aimable. 







ES 
A Paris , Vendredi 22 O&obre 1677... 


J' n’ai point de réponfe à vous faire, ce 
9 n'eft point aujourd'hui mon jour. Je vous 

écris de La chambre de Madame de Coulan- 
ges , chez qui je fuis encore : elle revint hier 
de Verfailles ; toutes chofes y font comme. à 
l'ordinaire. Madame de Ludre, belle & in- 
fortunée , lui fit une mine glacée, dont elle 
ne fit nullement fa cour chez Madame de 
Montefpan , quoique. des rampantes euflent 
‘voulu qu’elle eût fait voir par-là qu’elle avoit 
ÿénéreufement attiré cette indignation ; elle 
ne fait point de ces petites miferes-là, M. de 





€ 














&:) Voyez la Lercre précédente, p. 307e 
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la Troufle (r) demeure fur la frontiere , & 
prend foin des Places conquifes; cet emploi 
eft un morceau de favori; c’eft par où a pañfé 
le Maréchal de Rochefort : la Troufle marche 
fur fes pas. M. de Louvois demanda pardon 
‘à Madame de Coulanges, de lui ôter, pen-| 
dant l'hiver , cette douce fociété : au milieu} 
de toute la France, elle fouxint fort bien cette 
attaque; elle ne rougit point, & répondit 
précifément ce qu’il falloit. Le Maréchai de 
Gramont eft arrivé ; il a été reçu du Roi 
comme à l'ordinaire ; il eft lui-même tout 
comme il étoit. D'Hacqueville eft allé au- 
devant , & la mené à la Cour. Enfin, rien 
n'eft changé. Mademoifelle de Thianges (2) 
eft ravie d’aller en Italie; elle fera mariée 
dans un mois : vous ferez ici dans ce temps- 
là. On à voulu croire que M. de Lonvigni, 









(@) Philippe-Augufte le Hardi, Marquis de la 
Troufile, étroit coufin-germain du mari de Madame 
de Coulanges , à laquelle on difoit dans le monde 
qu’il étoit fort attaché. Madame de Coulanges , qui 
étroit née avec bien de l’efprit, avoir acquis une 
facilité finguliere à dire des chofes fine & heureu- 
Les ; c’eft ce qu’on appelloit fes Epigrammes: d’où 
Von peut juger quel devoit être l’agrément de fes. 
lectres, & le charme de fa fociété. Elle eroit niece 
de Madame la Chanceliere le Tellier ; ce qui joint 
aux liaifons d'amitié qu'elle avoit confervées avec) 
Madame de Maintenon, lui fit faire de fréquens 


4 \ - . . " 
voyages à la Cour , où elle étoit toujours forc défi 


rée; mais comme elle n’y avoit aucun rang, Madame, 
de Sévigné difoit que l’efprit de Madame de Cou= 
langes étoit une dignité. * 

(2) Voyez la Lerre du 15 Ofobre ; page 301. 
étoit 
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amoureux de Madame la G. D. & que Jane 
neton /a folle, qui ne l’eft point, donnoit 
les lettres. Le Roi a dit que la G. D. feroit 
un peu plus fouvent à Montmartre. La Reine 
a fauvé /a folle d’être chaflée ; peut-être que 


tour cela n'eft point vrai; mais le bruit n'en 


left bon, ni pour l'un, ni pour l’autre. Ma- 
dame de Coërquen eft groffe ; voudriez-vous 
en rire? riez-en. Madame T,..,. a trouvé 
grace devant Madame de Montefpan , qui la 
it à Bowbon l'année pañlée, & lui a fait 
donner üne Abbaye de vingt mille livres de 
rente pour une de fes fœurs : cette femme eft 
fi peu digne, pat quel côté que ce foit, des 
faveurs qu’elle recoit , que c’eft un murmure. 
| Je fuis en train de dire des nouvelles. Il y a 
un petit air de Copenhague dans cette lettre, 
qui vous fera fouvenir agréablement de ma 


bonne Marquife de Lavardin (3). 
TT dd 

2%. Paris, Mercredi 27 Oétobre 1677. 
À fille, je ne vous ferai plus de quef- 


tions : comment ? en trois mots, les che- 
yaux font maigres, ma dent branle, le Pré- 
cepteur a les écrouelles; cela eft épouvanta- 
ble; on feroit fort bien trois dragons de ces 


trois réponfes , fur-tout-de la feconde. Je ne 





É? 


| (3) Margüerire-Rénéede Roftaing, mere de Henri. 
Charles de Beaumanoir , Marquis de Lavardin, 
Elle armoïr beaucoup les nouvelles, 
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vous demande pas , après cela , fi votre mon 
tre va bien, vous me diriez qu ‘elle eft rom- | 
pue. Pauline. répond bien mieux que vous ; 
il: n'y a rien de plus plaifant que [a finelle 
qu'entend cette petite friponne , à dire qu’ elle 
era friponne quelque Jour. Ah, que jai 
de regret de ne point voir cette Wii enfant! 
11 me femble que vous m’en confolerez bien- | 
tôt ; fi vous fuivez vos projets, vous partez 
d'aujourd'hui en huit jours ; & vous ne rece- | 
vrez plus que cette lettre à Grignan, M. de | 
Coulanges eft parti ce matin par la diligence | 
pour aller à Lyon ; vous ly trouvetez + SA 
vous dira comme nous fommes logés fort 
honnêtement. Il ny avoit pas à balancer à 
prendre Le haut pour nous deux; le bas pour 
M. de Grignan & fes filles, tout fera fort | 
bien. Je recommande à tous vos Grignans 4 
qui ont tant de foins de. votre fanté , de vous 
empêcher de tomber dans le RSS , par la | 
cruelle hardieffe qui vous fait sr pe beau | 
devous ai aux endroits les plus périlleux : : 
je les prie d’être des poltrons, & de defcendre | 
avec vous. Je trouve, au refte, que je ferai 
bien heureufe de vous déhnès ma poule bouil= 
lie : la place que vous me demandez à ma 
table, vous eft bien parfairement äflurée; le 
régime que vos Grignansivous font obferver we | 


eft fait exprès pour. mon ordinaire : je men | 
tends. avec Guifonni pour le retranchementt 


de tous les ragouts. Venez:donc, ma très: 


< 
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aimable , on ne vous défend pas d’être reçue 
avec un cœur plein d’une véritable tendrefle ; 
ilceft de ce côté que je vous ferai de grands 
è feftins. Je fuis fort aïfe de vous voir difpofée, 
2 Comme vous êtes, pour M. de Marfeille ; eh, 
lmon Dieu, que cela ef bien ! & qu'il y a de 
‘noirceur & d'apparence d’aigreur à conferver 
long-temps ces fortes de haines ! elles doivent 
pañler avec les affaires qui les cauloient ; &, 
en effet, pourquoi fe charger le cœur d’une 
| colere-nuifble en ce monde & en lautre ? 
?| Tout ce qui fiche M. de Grignan , c'eft que 
Î|votre Médecin ait eu fur vous plus de pouvoir 
que votre Confefleur. Le Chevalier eft bien 
plaifant de vouloir empêcher la bife de fouf- 










elle l'en chaffera plutôt qu’elle n’en fera chaf 
fée. M. le Chancélier (r) eft mort de pure vieil- 
“ileffe, J'ai mille bagatelles à vous conter, mais 
ace fera quand je vous verrai : mon Dieu, 
M quelle joie ! je fouhaite que l'or potable fafle 
1} du bien à la belle Rochebonne. Madame de 
8] Sanzei prendroit tous les remedes les plus dif- 
afficiles pour être guérie (2). La fievre reprend 
if à tout moment à notre pauvre Cardinal ; vous 
mMidevriez joindre vos inftances aux nôtres, pour 
lui faire quitter un air fi maudit ; il ne peut 
tfpas aller loin avec une fieyre continuelle ; 
j'en ai le cœur bien trifte. 

Cet M. le Tellier qui eft Chancelier ; je 

(1) Etienne d’Aligre. 

(2) D'une furdité qui lui évoic furvenue. 
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trouve cela fort biens ileft beau à mourit 
dans la dignité (3). | 


Cette Lettre du 27 Odobre., ef la derniere 
de l'année 1677, 4 caufe de l'arrivée de Ma- 
dame de Grignan à Paris, d'où , après ur 
féjour d'environ un an 6 dix mois, elle re- M 
partit pour la Provence ; en forte que les 
Lettres de Madame de Sévigné ne recommen- # 
cerent que leus Septembre 1679, | 


NV 











Rennes 
À Paris, Vendredi au foir 15 Septembre ë 
167 9e 


E fuis dansune grande uiftefle de n'avoir M 

point de vos nouvelles, Je trouve mille cho: 
fes en mon chemin qui me frappent les yeux 
& le cœur. Je fus hier chez Mademoifelle de 
Mi, j'en viens encore ; elle eft fans fievre, 
mais fi accablée de fes maux ordinaires & de 
fes vapeurs, fi épuifée & fi fâchée de votre 
départ, qu'elle fait pitié son n'ofe lui parler 
de rien, tout Lui fait mal & la fait fuer: elle 
m'a price de vous dire fon état & fa élite, 
Mon Dieu ! que J'aid'envie de favoir comment 
vous vous trouvez de ce bateau ! & toujours 
ce bateau ; c’eft toujours là que je vous vois 5. 
& cprefque. point dans l'hôrellerie : je crois. | 


ï 


qu'après certe allure fi lente , vous fouhaite— | 


(3). M. le Tellier étoit âgé, en ce temps-là, de R 
foixantc-quaiorze ans, I mMOUrUt le 28 Oétobre 
1035. 


‘+ 
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tez des cahots , Comme vous vouliez du fumier | 
aprés la fleur d orange. Enfin, ma fille, j'at- 
rends de vos nouvelles & au celles de toute 
votre troupe, que j'embraîle du meilleur de 
mon cœur ; il me femmble que tous les foins 8 
tous les yeux font tournés de votre côté ; 
outre que vous êtes la perfonne qualifiée , 
vous êtes la perfonne fi délicate, qu'il ne faut 
être occupé que de vous. J'ai vu la Marquife 
d Huxelles, qui vous fera dignement recevoir 
à Châlons; ÿ jy adrefle cette "lettre. Nous re- 
Voilà maintenant dans les écricures par-deilus 
les yeux : je n'ai pas au moins fur mon cœur 
de n'avoir pas fenti le bonheur de vous avoirs 
je n'ai pas à regretter un, feul moment du 
temps que j j'ai pu être avec vous, pour ne 
l'avoir pas fu ménager. hits ileft paffé , ce 
temps fi chers. ma vié pañoir trop vite; je ne 
la fentois pas ; je m’en plaignois tousles ; jours, 

ils ne duroiïent qu'un Éonent: Je dois àvotre 
abfence le plaïfir dé fenuir la durée de ma vie 
& toute fa longueur. Je ne fais point de nou- 
velles ; yiiconque ne voit guères , h'a guères 
a dire aufl. Le Roi d'Angleterre eft bien 
malade.” La Reine d'Efpagne crie & pleure ; : 
c'eft l'étoile de ce mois. J’añnerois affez à vous 
entretenir davantage, mais il eft tard & je 
vous laïfle dans votre HA ; je vous fouhaite 
une très bonne nuit. Eft-il poflible que ji- 
gnore ce qui eft arrivé de cette barque que 
j'ai vue, avec tant de regret, s'éloigner dé 
oi : Ce n'eft pas aufli fans béarcoup de cha: 
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grin, que je l’ignore. Mais fi vous n’avez 
point écrit, j'ai au moins la confolation de 
croire que ce n'eft pas votre faute, & que - 
j'aurai demain une de vos lettres. Voilà fur 
quoi tout va rouler, au lieu d’être avec vous 
tous les jours & tous les foirs. 


LG (ET Etats ns 
A Paris, Lundi 18 Septembre 1679. 


T'ATTENDOIS votre lettre avec impa- 
) tience, & j'avois befoin d’être inftruite de 
Férat où vous êtes : maïs je n'ai jamais pu 
voir , fans fondre en larmes, tout ce que vous « 
me dites de vos réfléxions & de votre repen- 
tir fur mon fujet. Ah, ma très-chere ! que 
voulez-vous me dire de pénitence & de par- 
don ? je ne vois plus rien que tout ce que 
vous avéz d’aimable; & mon cœur eft fait. 
d’une maniere pour vous, qu'encore que je 
fois fenfible jufqu’à l’excès à rout ce qui vient 
de vous, un mot, une-.douceur , un retour, 
une carefle, une tendrefle, me défarme & 
me guérit en un moment, comme par une 
puiflance miraculeufe, Je vous ai dit ceci plu- 
fieurs fois, je vous le.dis.encore, & c’eft une- 
vérité ; je fuis perfuadée que vous ne voulez 
pas en abufer: mais il eft certain que vous 
faites toujours , en quelque façon que ce 
puifle être, la feule agitation de mon ame. 
Plût à Dieu, ma fille, que je pufle vous re- 
voir à l'Hôtel de Carnavalet, non pas pour 
huit jours, ni pour y faire pénitence ; mais 
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pour vous embrafler, & vous faire voir clai- 
tement que je ne puis être heureufe fans 
vous, & que les chagrins, qui partent de 
l'amitié que j'ai pour vous, me font plus 
agréables que toute la faufle paix d’une en- 
nuyeufe abfence ! Si voire cœur étoit un peu 
plus ouvert , vous ne feriez pas fi injuite : 
parlez , éclairciflez-vous, on ne devine pas; 
ne faites point , comme difoit le Maréchal de. 

- Gramont, ne laïflez point vivre, ni rire des 
gens qui ont la gorge coupée, & qui ne le 
fentent pas. Il faut parler aux gens raifonna- 
bles, c’eft par-là qu'on s'entend; & l’on fe 
trouve toujours bien d’avoir de la fincérité : 
Le temps vous perfuadera peut-être de cette 
vérité. 

Vous me dépeignez fort bien la vie du 
bateau ; vous avez couché dans votre lit : 
mais Je crains que vous n'ayez pas fi bien 
dormi, que ceux qui étoient fur la paille, Je 
me réjouis avec le petit Marquis du fot petit 
garçon qui étoit auprès de lui; ce méchant 
exemple jui fervira plus quetoures les leçons : 
on a fort envie , ceme femble , d'être le con- 
traire de ce qui eft fi mauvais, Je n'ai point 
de nouvelles de votre frere ; que dites-vous 
de cer oubli ? je ne doute point qu'il ne brillore 
fort à nos Etats. Je vis hier Mademoifelle de 
Méri, je la trouvai affez tranquille. Il y a 
toujours un peu de difficulté à l'entreténir ; 
cile fe révolte aifément contre les moindres 
chofes, lors même qu’on croit avoir pris les 
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meilleurs tons : mais enfin elle eft mieux; je 
reviendrai la voir de Livri, où je m'en vais 
préfentement avec le bon Abbé & Corbinelli. 
Voici une vérité que je puis vous dire ; c'eft 
que je ne me fuis pas aflez accoutumée à 
votre vue, & à la joie que j'ai toujours de 
vous trouver & de vous rencontrer, pour ñe 
pas fentir plus vivement qu’une autre, l’en- 
nui de notre féparation : je m'en vais encore 
vous redemander à Livri, que vous m'avez 
gâté. Je vis hier Madame de Lavardin, & 
Monfieur de la Rochefoucauld, dont le petit 
fils eft encore aflez mal pour l’inquiéter. M. 
de Toulongéon (1) eft mort en Béarn : le 
Comte de Gramont a fa Lieutenance de Roi, 
à condition de la rendre dans quelque temps 
au fecond fils de M. de Feuquieres ; pour 
cent mille francs. La Reine d'Efpagne (2) 
crie toujours miféricorde, fe jette aux pieds 
de tout le monde; je ne fais comme lorgueil 
d'Efpagne s’'accommode de ces défefpoirs, 
Elle arrêta l'autre jour le Roi par delà l'heure 
de la Meffe : le Roi lui dit ; » Madame, ce 
» feroit une belle chofe que la Reine Catholi- 
»que empêchât le Roi Frès-Chrétien d’aller 
»a la Meffe ». On dit qu'ils feront tous fort 
aifes d'être défaits de cette Catholique, Je vous 


(1) Henri de Gramont, Comte de Toulongeon , 
frere de Philibert, Comte de Gramont. 

(2) Maïie-Louite , fille aînée de MONSIEUR, *€ 
de Henriette d'Angleterre , fut époufée à Fcntaine- 
bleau Je 31 d’Août précédent, par le Prince de Con- 
ti, au nom du Roi d'Efpagne ( Charles 11.) 
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jure, ma très-chere , que je ne puis envifager 

en gros le temps de votre abfence, & que 

pour adoucir cette penfée, & fur-tout pour 

réparer les petites injuftices que vous m'avez 


nt 


faites, j'ai befoin que vous vouliez bien ne 


jamais oublier comme je fuis pour vous, & 
en être mieux perfuadée à l'avenir ; je le ferai 
aufli de la bonté & de la tendrefle de votre 
cœur pour moi. 

Madame de la Fayette vous embrafle, & 
vous prie de conferver l’amitié nouvelle que 
_ vous lui avez promife. 
Q——— (ET 
_ A Livri, Mercredi 20 Septembre 1679. 

Qus ne trouvez nullement étrange de 

ff nepoint me voir dans le bateau ; vous ne 
me demandez point à Auxerre, à Châlons, 
à Lyon, ni même à Grignan. Pour moi, je 
fuis tellement frappée de vous avoir vue ici, 
qu'il me femble que je dois vous rencontrer 
à tout moment. Je veux trouver aufi Mefde- 
moifelies de Grignan & mon petit Marquis: 
‘enfin, je fuis fi fichée de me trouver toute 
feule , que, contre mon ordinaire, je fouhaite 
que le temps galope , & pour me rapprocher 
celui de vous revoir, & pour m'etfacer un 
peu ces impreflions trop vives. Eft-ce donc 
cette penfée fi continuelle, qui vous fait dire 
qu'il n’y a point d’abfence ? j'avoue que par 
ce côté il ny en a point; mais comment ap- 
pellez vous ce que l’on fent, quand la pré- 











x 
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{ence eft fi chere ? il faut, par néceflité , que 
de contraire foit bien amer. J'apprends dans 
ce moment que la Troufle eft parti pour 
Ypres; fa femme n’a jamais voulu lui dire 
adieu ; c’eft un état pitoyable que Le fien ; je 
la plains , puifque c’eft la tendrefle qui la fait 
fouffrir : il y a bien de l'apparence que les 
fujets de fa douleur ne finiront point. La 
Reine d'Efpagne devient fontaine aujourd'hui; 
je comprends bien aifément le mal des fépa- 
rations. Je vous fuis pas à pas, vous êtes à 
Lyon, vous avez vu Guitaut. J’ai une ex- 
trême impatience de favoir de vos nouvelles. 


Mercredi à fix heures du forr. 


Je reçois, ma très-aimable ; votre lettre 
de trous les jours, & puis enfin d'Auxerre. 
Certe lettre m'éroit néceflaire. Je vous vois 
hors de ce bateau, où vous avez été dans un 
faux repos; car, aprèstout, cette allureeft 
incommode., Ne me dites plus que je vous 
regrette fans fujet ; où prenez-vous que je 
n'en aie pas tous les fujets du monde: je ne 
fais pas ce qui vous repañle dans la tête ; pour 
moi je ne vois quevotre amitié, que vos foins, 
vos bontés, vos carefles; je vous affure que 
c’eft tout cela que j'ai perdu, & quec'eft là 
ce que je regrette, fans que rien au monde 
puille m'effacer un tel fouvenir, ni me con- 
foler d’une telie perte. Soyez bien perfuadée, 
ma très-chere , que cette amitié que vous 
appelez votre bien, ne peut jamais vous 
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manquer ; plût à Dieu que vous fuffiez auffi 
aflurée de conferver toutes les autres -chofes 
qui font à vous ! Je ne vous reparle plus de 
votre voyage, dont le détail m'eft cher; vous 
êtes à Grignan , il faut parler de la bife, 
comment vous a-t-elle reçue? comment vous 
trouvez-vous? je faurai toute la fuite de vos 
pas, & de la vifite de Guitaut, & de Chà- 
lons & de Lyon. Hélas! ma chere enfant, 
je ne fonge qu'à vous & à tout ce qui vous 
touche. | 

Mon cher Comte , vous aurez bien de 
l'honneur, fi vous conduifez heureufement 
cette fanté fi délicate, & je vous en ferai 
plus obligée que de tout ce que vous pourriez 
faire pour moi. Mefdemoifelles, je penfe bien 
fouvent àvous. Je vous redemande ici , l’une 
au jardin & l’autre à lefcarpolette , rien ne 
me répond; vousavez votre part à ma trif- 
tefle. Mon cher petit Marquis , n'oubliez pas 
votre bonne maman, 











SE — 
so ALivri, Vendredi 22 Septembre 1675. 


E penfe toujours à vous, & comme j'ai 

peu de diftrattions, Je me trouve bien des 
penfées. Je fuis feule ici, Corbinelli eft à 
Paris; mes mat'nées feront folitaires. Ii me 
femble toujours, ma fille, que je ne faurois 
continuer de vivre fans vous. Je me trouve fi 
peu avancée dans cette carriere , & c’elt pour 


324 Recueil des Lettres 


moi un fi grand mal, de ne vous avoir plus j 
que } jen tire cètte conféquence qu'il ny a 

rien tel que Le bien préfent, & qu'il eft fort 
dangereux de s’accoutumer à une bonne & 
uniquement bonne compagnie ; la féparation 
en ef étrange ; je le fens , ma très-chere, plus 
que vous n'avez le lib de le fentir. fe fuis 
déja trop vivement touchée du defr extrême 
de vous revoir, & de la triftefle d’une année 
d'abfence; cette vue.en gros ne mé paroi 
pas fupportable. Je fuis tous les matins dans 
ce jardin que vous connoiflez , je vous cher- 
che par-tout ; & tous les endroits ou je vous 
ai vue, me font mal; vous voyez bien que 
les moindres chofes de ce qui a rapport à 
vous, ont fait une impreflion dans mon pau- 
vre cerveau. Je ne vous parlerois pas de ces 
fortes de foiblefles, dont.je, ftis bien aflurée 
que vous vous moquez, fans que la lettre 
d'aujourd'hui eft un peu fur Ja pointe des 
vents: je ne réponds à rien , & je ne fais point 
de nouvelles. Vous êtes à Lyon aujourd’hui; 
vous ferez à Grignan, quand vous recevrez 
ceci, J'attends le récit de la füite de votre 
voyage depuis Auxerre. J'y trouve des réveils 
à minuit, Res me font apres de mal qu'à 

Mefdemoifelles de Grignan ; & à quoi bon 
cette violence, puifqu’on ne partoit qu’à trois 
heures? c’etoit dequoi dormir la grafle mati- 
née. Je trouve qu'on dort mal par cette voi- 
ture ; & quoique je fufle prête à vous entre- 
tenir encore de tout cela, il me femble que 
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recevant cette lettre à Grignan, vous ne come 
prendriez plus ce que je voudrois vous dire 
en parlantde ce bateau; c'eft pourquoi jepaile 
à d’autres fujets. | 
Mademoifeile de Méri me mande qu’elle 
eft toujours comme je l'ai laiflée ; qu'elle me 
prie de vous le mander, afin que fi fa tête 
ne lui permettoit pas de vous écrire, vous 
n'en fufliez point en peine. Madame de Cou- 
Janges vint hierau foir bien tard avec fa fœur; 
elle a enfin quitté Paris : les érouffemens ne 
font pas diminués. Elle me dit que M. de la 
Rochecuion (1) étoit très-mal de fa petite 
vérole. Du Chêne a demandé une affemblée 
de tous les Médecins du monde; la fiévre eft 
redoublée , & la petite vérole féchée & deve- 
nue vertes cela ne vaut rien, & pourroit bien 
nous donner un beau fujet de réflexion. Voilà 
un laquais de Madame de Coulanges, qui 
vient de Paris, & qui m'aflure que M. de la 
Rocheguion fe porte mieux : ma pauvre en- 
fant, Je vous en demande pardon {2). Mon 


(1) Pevic-fils de M; de la Rochefoucauld. Voyez La 
page 310. 
* (2) Quand Madame de Grignan apprencir quel- 
ue mauvaïfe nouvelle, elle s’arrangeoit là deffuss 
ais lorfqu apres cela on venoir lui dire que la nou- 
vélle €roir faufle , ou que la perfonne qu’on lui avett 
dépeinte à l’extrêmiré , fe porcoit mieux ; je n'aime 
pas ;) difoit-eile plaifamment, qu’on change mes 
idées ; & que deviendront mes réflexions paflées ? On 
fent bien que ce raifounement n’a rien de férieux, 
& que c'étoir un pur badinage entre la mere & la 
fille. Voyez La Lertre du 21 Novembre 16,0 , pages 
12613 Tome 1, & la page 66 du Tome IIL. 
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fils ne me parle que de vous dans fes lettres ÿ 
& de la part qu'il prend à la douleur que j'ai 
de vous avoir quittée ; il a raïfon, je ne 
m'accoutumerai de long-temps à cette fépa- 
ration. Vos lettres aimables font toute ma 
confolation ; je les relis fouvent , & voici 
comme je fais. Je ne me fouviens plus de tout 
ce qui m'avoit paru des marques d’éloigne- 
ment & d'indifférence ; il me femble que cela 
ne vient point de vous, & je prends toutes 


vos tendrefles, & dites, & écrites, pour Le: 


véritable fonds de votre cœur pour moi. Etes- 
vous contente , ma belle? eft-ce le moyen de 
vous aimer? & pouvez-vous Jamais douter 
de mes fentimens, puifque, de bonne foi , 
j'ai cette conduite ? 

Votre frere me paroît avoir tout ce qu'il 
veut, bon diner , bon gite , &:le refle. Haëté 
pluficurs fois député de la Nobleffe vers M. 
de Chaulnes ; c’eft une petite. honnéteté qui 
fe fait aux nouveaux venus. Nous afpirerons 
une autre année à voir.des effets de cette belle 
amitié.de Monfieur & de Madame de Chaul- 
nes. Le Roi nous a remis huit cens mille 
francs; nous en fommes quittes pour deux 
millions deux cens mille livres, ce n’eft rien 
du tout. Adieu , ma très-chere & très-belle, 
Si l'extrémité de l'Empereur (3) & de Dom 
Jean (d'Autriche) (4) pouvoit vous fatis- 


(3) Léopold-Ignace, Empereur, ne mourut que 
le s Mai 1705. tr 
(4) Dom Jean d'Autriche, fils naturel de Phi- 











de Madame de Sévigné. 327. 
faite, on aflure qu'ils n'en reviendront pas. . 
Une Reise qui porteroit une réte en Efpagne, 
trouveroit une belle conjonéture pour fe faire 
valoir. On dit qu'elle pleura exceflivement en 
difant adieu au Roi, & que fur le mot d’un 
adieu pour jamais , ils retournerent deux ou 
trois fois aux embraflades & au redoublement 
des fanglots ! s) ; c'eft une horrible chofe que 
les féparations. R 


A Paris, Mercredi, 27 Septembre 1670, 


À le fuis venue ici un jour ou deux avec le 
bon Abbé pour mille petites affaires. Ah, 
ma fille , quel fouvenir que celui du jour de 
votre départ! je n'en puis encore foutenir la 
penfée ; on dit qu'il faut la chaffer, elle re- 
. vient toujours. Il y a juftement aujourd’hui 
quinze jours que Je vous voyois & vous ém- 
braflois encore ; & comment poutrai-je avoir 
le courage de pañler un mois, & deux mois, 
& trois mois fans ma chere enfant ? cela me 
paroîtune éternité. Mais parlons des fatigues 
infinies-de votre voyage. Pourquoi prend-on 
la route de Bourgogne, puifqu'elle eft fi 
cruelle? c’eft la diligence, je comprends bien 
cela. Enfin, vous voilà arrivée à Grignan. 
J'ai reçu toutes vos lettres aimables de Cha- 
gni, Châlons, du bateau, de Lyon ; j'ai tout 








lippe IV, Roi d'Efpagne , mourut le 17 Septembre 
1679. . 
(5) Voyez la Letire dui18 Septembre, page 99, 
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reçu à la fois. Je comptois fort jufte, je vous 
vis arriver Vendredi à Lyon; je n'avois pas 
vu Monfieutr de Gordes : mais j’avois vu tous 
les complimens de Chälons , j'avois vu le 
beau temps qui vous a accompagnée jufques-, | 
là, le Solcil & la Lune faifant leur devoirà. | 
Penvi; j'avois vu votre chambre chez Ma- 
dame de Rochebonne; mais je ne favois pas 
v’elle eñt une fi belle vue. Je ne fais pas bien 
À Cet le Dimanche ou le Lundi que vous 
êtes partis de Lyon; mais je fuis füre que 
vous étiez hier au foir Mardi à Grignän , car 
je compte fur l'honnêteté du Rhône. Vous 
voilà donc, ma très-chere, dans votre Chà- 
teau : comment vous y portez-vous ? la bife 
vous a-t-elle reçue ? I] faut un peu rappaifer 
votre fang qui a été terriblement ému pendant 
le voyage, & c'eft pour cela.que le repos. 
vous eft abfolument néceflaire. Pour moi, 
je ne veux qu'une feuille de votre écriture, 
aimant mieux prendre fur moi-même , que de 
mettre en péril votre fanté. Je fuis en peine 
de celle de Montgobert ; l'air de Grignan ne 
lui eft pas bon, & je la trouve très-eftimable 
de s’oublier elle-même pour vous fuivre. N’er 
pou yre. N’en 
peut-on pas dire autant de vous à l'égardde | 
M. de Grignan? vous n’avez confidéré dans | 
ce dernier voyage que fa propre fatisfattion, 
qu’il a même cachée long-temps fous fes ma- 
nieres polies : vous l'avez approfondie, vous 
Pavez obfervée & démêlée ; & dès que vous 
l'avez appercue un peu plus d’un côté que de 
| l'autre, 
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lPaütre, vous y avez facrifié votre fanté, votre 
repos, votre vie, la tendrefle & la tr anquilliré 
de votre mere ; & enfin, vous avez parfaite 
ment 1e ki précepre de l'Évangile, qui 
veut que l’on quitte tout pour {on Et Le 
vôtre le mérite bien; ; mais il faut anfli que 
cela l'engage encore plus à prendre foin d’une 
fanté que vous expofez fi librement & fi cou- 
rageufement pour lui plaire. Pour moi , jen 
a non unique penfce , quoique très-inuti- 
lement à mon grand re egret. 

Je reçois Re lettres dé votre fière , qui ne 
me parle que de /on pigean. Le titre Fe nou 
veau venu dans la Province le rend force 

‘ confidérable , & Île met FR MTS les affaires, 
Monfieurde Coulanges à a eu une grofle fievre ; 
il en eft comme guéri. Sa femme & la Ba- 

.pnols font'à Livii: rje leur ai fait un vilain 
tour de les avoir quirtées Lundi, F J'y retourné 
dernain matin ; & elles s'en vont à Charen- 
ton, parce que M. de Bagnols ayant affaire à 
Pal , il eft plus à portée d'y aller que de 
Livri. Ainfi, ma chere enfant, me voilà toute 
féule avec votre fouvenir ; 3 ’eft aflez y c’eft 
une fidele compagnie qui ne m'abandonne 
jamais, & que je préfere à à toutes les autres, 
Je vis hier NLARE de Lavardin chez Ma= 
daine dela Fayêrte ; je ny appuis rien de 
nouveau; ‘elles vous font Pune & l autre mille 
amitiés. Madame d'Ofnabruck eft venue voir 
MADAME, qui l'a reçue avec une extrême 
ani PA Reine d'Efpagne va toujourscriant 

Tome 1F, Ee 
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& pleurant. Le peuple difoit en la voyant 
dans la rue Saint-Honoré ; 4h ! Monsreur 
ef? trop bon, il ne la laiffera point aller, 
elle eft trop affligée. Le Roi lui dit devant 
Madame la Grande-Duchetle : » Madame, 

» je fouhaite de vous dire adieu pour jamais; 

» ce feroic Le plus grand malheur qui pût vous 

» arriver que de revoir la France». Madame 
la Duchefle de Rohan eft accouchée d'un 
garçon; voila un troifieme Duc dans la Mai- | 
fon de Chabot. On dit que le Maréchal d'Hu- 
mieres reviendra bientôt; cette guerre eft 
entiérement finie. Le Chevalier revient , je 
crois , aveclui., 


+ 
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A Livri, Vendredimatin 19 Septembre 1679 
’ALLA 1 fouper Mercredi:au. foir -chez la 
J Marquife d'Huxelles ,:je lui fis tous vos 
complimens : on ne peut/jamais avoir plus 
d’eftime, ni plus d’inelination-pour perfonne 
qu'elle en a pour vous. Elle étoit venue la- 
rès-dinée chez moi avec Mefdames de La- 
vardin , de Moufi & de Belin; tout cela m’a- 
voit chargée de mille & mille complimens 
pour vous. Nous revinmes ici hier matin, le 
bon Abbé & moi. Corbinelli eft occupé .de 
{es affaires, de forte que Je puis me vanter | 
d'être feule : les Coulanges & Bagnols.par- | 
toient pour Charenton ,-& je neles vis qu'un | 
moment. Je m'en vais donc être avec moi, & | 
avec votre cher & douloureux fouvenir; je 


” 
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m'en vais voit comment je m'accommoderai 
LE de cette compagnie. M. Pafcal dit que tous 
les maux viennent de ne favoir pas garder fa 
chambre. J'efpere garder fi bien ce jardin & 
| cette forêt, qu'il ne m'arrivera aucun acci- 





4 dent. Le tempseft pourtant entiérement dé- 

, traque depuis fix jours ; mais il y a de belles 

beures, Je fus hier très-long-temps dans le 
jardin à vous chercher par-tout, & à penfer 
à vous avec une tendrefle qui ne peut fe con- 
noïître que quand on l’a fentie. | 
L’Anglois eft venu voir le bon Abbé fur ce 

| rhume qui nous faifoit peur ; il a mis dans fon 
vin & fon quinquinaune certaine chofe douce 
ui eft fi admirable, que le bon Abbé fent 

. rhume tout cuit, é nous ne craignons 

” plusrien. C’eft ce qu'il donna à Hantefeuille, 
qui le guérit en un moment de ja fluxion fur 

- la poitrine dont il mouroit, & de la fievre 

À continue:en vérité, ce remede eft miracu- 
Jeux. | : 

J'ai prié Madame de Lavardin de faire vos 
excufes, & de dire vos raifons à Madame 
Colbert, quand elle la verra, J'irai voir Mef- 
dames de Vence & de Tourrette, & en atten.- 
dant , je leur ferai faire des complimens. Le 
petit Coulanges à été aflez malade à nos 
Etats ; ileft charmé des foins qu'on a de lui, 
&\des députés qu’ondui envoie pour favoir de 
fesnouvelles; fa fievre n’a point eu de fuite. 
Mon fils brillote à merveilles ; il eft député 
_ de certaines petites commiflions qu'on donne 
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pour faire honneur aux nouveaux venus. J’ai 
prié Madame de Marbeuf de le marier en 
PERS ; il ne fera jamais dans un point de 
ue fi favorable que certe année. Il a été dix 
ans à ia Cour & à la guerre, il a de la répu- 
tation ; la premiere année de paix, il la donne 
à fa PAtriés fi on ne le prend dans cette cir- 
conftance , on ne le prendra j jamais : ce pays- 
cin'cft pas Hot pour i “établir. I] faut rendre à 
Céfar ce qui appartient à Céfar : je lai un 
peu dérangé; mais il ne doit pas y avoir re- 
gret ; certe éducation vaut toujours mieux que 
celle de Laridon négligé (1) : il eft toujours 
aifé de retourner chez foi, & il ne left pas 
d’être Courtifan & hosnéiek homme , quand 
on veut. Mon fils me parle toujours de fox 
pigeon avec beaucoup de tendreife à fa mode, 
& d'inquiétude pour fa fanté. Il avoit été avec 
Coulanges fe promener aux Rochers, dont 
ils admiroient la beauté : tout ce que vous 
n'en connoiflez pas, eft plus beau que ce que 
vous en connoiflez. Adieu , ma très-chere : 
vous me demandez ce que je fais ; je lis mes 
anciens livres, je ne fais rien de nouveau qui 
metente; un peu du Tafle , un peu des Effais 
de morale. Je me promenerai quand il ne 
pleuvra plus. Je penfe continuellement & ha- 
bituellement à vous, je vous regrette , fans 
avoir à me reprocher de n’avoir pas goûtétous 
les momens que j'ai paflés avée vous. Je vous 


{t) Voyez la Fable de l'Education, par la Fon- 
gaine, 
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écris, je relis vos lettres, j abeter vous revoir, 

je fais des projets pour y parvenir : je fais 
occupée où amufée de tout ce qui a rapport à 

|  vousdecent licues loin, & je ne trouve point 

| | avec cela que je n’aie rien à faire. 

Il 

! 


sas Om 
A Livri, Mercredi 4 Oftobre 1679. 
L E plaifant repos que vous avez eu à Lyon! 


je l'ai prévu , ma fille, & j'ai bien com- 
pris l’accablement où vous feriez. Mon Dieu, 
‘que tout ce qui vous fatigue me fait de n al! 
Vous aviez des vifites qui reflembloient à cel. 
les de Paris. Je vous plains bien d’avoir été 
obligée de laifler la pauvre Montgobert ma- 
lade. Vousaviez un tempsépouvantable, quand 
vous vous êtes embarquée : ce REône aura- 
t-il bien voulu de vous ? quel mal vous aura 
(| fait cette tempête? & puis , la bife peut-être 
WU cnarrivant. Mafille, on n'a jamais tout craint 
! quand on aime comme je fais. J'attends tou- 
jours de vos nouvelles avec impatience ; vos 
lettres font la confolation de ma vie; & puis 
je meurs de peur que vous n'en foyezi incom- 
2 modée en les écrivant ; en vérité , il y a bien 
_ Join de moi à un Philofophe Stoïcien : mais 
enfin, c’eft ma deftinée, & j'y confens, puif- 
que vous le voulez; vous me fépondez trop 
aimablement ; il Be que je fafle ce mot ex- 
près pour article de votre lettre, où vous me 
paroïflez perfuadée de rout ce que je vous ai 
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dit fur le retour fincere de mon cœur; mais 
que veut dire retour ? mon cœur n’a jamais 
été détourné de vous. Je voyois des froideurs 
fans pouvoir les comprendre, non plus que 
celles que vous aviez pour ce Aa: Corbi- 
nelli : j'avoue qu'elles m'ont touchée fenfible- 
ment, elles étoient apparentes ; j'érois cepen- 
dadrfibien inftruit de la forte d'injuftice que 
vous faifiez à untelami, & jela voyois tous 
les jours fi clairement , qu’elle me faifoit péril 
Jet : bon, Dieu ! combien étoit-il digne ‘du 
contraire ! avec quelle fagefle n’a-t-il pasfup- 
porté cette injufte diforace! Je le retrouvois 
toujours le même homme, c'eft-à-dire, fide- 
lement appliqué, avec tout ce qu ilad efprit & 
d’adrefle , à vous fervir folidement. 

Je ne penfois pas que vous dufliez répon- 
dre à Lyon à ma grande lettre ; vous quittez 
tout pour la lire, n’êtes-vous pas admirable? 
Pour moi, je he: ici dans une triftefle & une 
folitude , que j’aime mieux préfentement que 
tout le monde. Voilà un vrai lieu pour l’hu- 
meur où Je fuis : il y a des heures & des allées, 
dont la fainte horreur n'ef i interrompue que 
parles galanteries de nos cerfs, & je me trouve 
bien de cetre lolindes Casa eft à Paris, 
les Coulanges à Charenton ; ; je leur ai mandé 
tout ce que vous m'avez écrit fur leur fujet. Il 
ef vrai qu'on a dit un mot de Chantilli ; mais 
cela eftiombé fi court, qu'il » en eft plus quef- 
tion, À propos de Chantilli, ÿ j'ai eu un grand 
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chagrin pour le fidele Æebert (1). Gourville, 


qui vouloir que Hébert lui découvrit tout 


ceuqui fe fait à PHôtel de Condé , Pa atta - 
qué fur certains revenant bons , qui lui ont fait 
un crime, quoique cela fe foit toujours fait 
dans cette maifon. :Il s’eft mêlé des ennemis & 
des envieux ; quoi qu'il en foit, il eft dehors 


x e Mr g à ‘4 < LA 3 / \ 
pour avoir été feulement foupconné ; l’état où 


il eft marque fon innocence: je ne l'en eftime 


pas moins , je vous aflure ; & je n’aurai point 


de repos que jeine l’aie replacé dans quelque 
bonne condition où commiflon : il a de l’ef- 
prit, il écrit à merveilles ; il a fenti les injufti- 
ces de Ja Cour , comme le Berger de la Fa- 
ble; s’il trouvoit ma livrée dans fon'coffre, 
LE 3 
doux tréfor ; diroit-il, je vous reprends (2). 
DU US . 
J'ai reçu une lettre de Madame de Vins, 


…_ quime donne un rendez-vous à Pomponne 


après Fontainebleau | je n’y manqueraï pas. 
Mademoifelle de Méri eft digne de pitié, j'en- 
voie chez elle très-fouvent, & je la verrai, 

uand j'irai des momens à Paris. Le bon Abbé 
& porte .très-bien ici; fon Anpglois lui guérit 
encore fon rhume, en mettant je ne fais quoi 
dans fon quinquina. Si ce n’étoit la timidité 
quisrefte après les grands maux, il iroit fort 
bien en Bretagne ; mais il eft comme quand je 
me retirois à trois heures & demie , de peur 

(1) 11 avoit été à Madame, de Sévigné , & placé 
enfuire à l'Hôtel de Condé par Gourville, 


(2) Voyez la Fable du Berger & du Roi, par la 
Fontaine, 


L. 
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du fercin, L’Abbé de Grignan me mande que 
les eaux lui font très-bien depuis fix jours. Ma 
pauvre enfant, ne prenez pas garde à la lon- 
gueur de mes lettres , je caufe avec vous, & 
c'eft ima feule occupation. Je vous demandela 
grace de ne vous pas tuer pour moi, & que 
Je n’aie point la douleur de contribuer à 
détruire une vie pour laquelle je donnerois la 
mienne, Je me fuis purgée ; je prends mainte- 
nant de cette eau, dont Madame de Lavardin 
m'a dit des merveilles , & j’obferverai ce régi- 
me atoutes les fins de Lune : en effet, je m'en 
trouve fort bien, fans préjudice de l'eau de 
lin, Payez-moi tous cesfoins, ma fille, vous 
en favez le moyen. Mon fils nrécrit à-tout 
moment ; il fait très-bien aux Etats, ii fe fait 
confidérer ; je crains: feulement:qu'il ne foit 
un peu trop bon Breton. Il:me parle de vous 
avec une tendrefle extrême ; je fuis conci- 
liante , & je lui dis que vous êtes fon pigeon, 
& que vous l’aimez. Je dirai bien aufli toutes 
mes jolies fottifes à votre Madame de Char. 
fiez-vousà moi. Adieu, ma crè:-belle, je vous 
embrafle de bien bon cœur. Si je n'érois pas 
feule, mes lettres feroient plus courtes; ne pré- 
nez pas ce mauvais exemple, c’eft que'je n'ai 


rien à faire, di : 


LS 
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EE —— 
| À Livri, Vendredi 6 Oflobre 1679. 


% V OUS avez trouvé le vent contraire, je 





penfe, ma chere enfant, que c’eft un grand 
chagrin en quelque lieu que ce foit, & je com- 
prends fort aifément l’embarras où vous avez 
été. Il y a même du péril, & vous fites très 
À fagement d’honorer de votre préfence le lieu 

. où M. de Vardes s’eft baigné , plutôt que de 
> vous opiniâtrer à gagner Valence: il faut cé- 
der à la furie des vents. 

_ [left venu ici un Pere Morel de l’Ora- 
toire; c'eftun homme admirable; il a amené 
* Saint-Aubin , qui nous eft demeuré. Je vou- 
…  drois que M. de Grignan eût entendu ce Pere: 
il ne croit pas qu’on puifle, fans péché , don- 
ner à {es plaifirs, quand on a des créanciers ; 
ces dépenfes lui paroïflent des vols qui nous 
Ôtent le moyen de faire juftice. Vraiment , 
c'eft un homme bien falé, il ne fait aucune 
compofition. Mais parlons de Pauline (1); Pai- 





(1) Paufine de Grignan, née en 1674, & mariée 
en 1695 au marq'is de Simiane, ércir connue dès 
l’ige de cinq à fix ans par la beauté de fon efprit, 
auranct que par les graces de fa perfcnne. Ses lettres 
étoient déja regardéés comme des pieces où le naïf 
& le nacurel fe faifoir aimurer ”, Élle a’ oir à peine 
trois ans, qu'il lui échappoic des reparties fines & 


* Voyez la Lettre du 8 Novembre 1679, € du 12 
Janvier 1680. ‘ 
L'£ 
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mable , a jolie petite créature ! ai-je été ja= 
mais fi jolie qu’elle ? on dir que je l’étois beau 
coup. Je fuis ravie qu’elle vous fafle-fouvenir 


laifanres **, Elle n’en avoit que treize, lorfqu’elle 
PSC » par l’ordretde Madame de Grignan , une 
petire hiftoire de piete., dont le plus bel efpric autoït 
pu fe faire honneur, 11 ‘eit aïfé de juger quelle fut 
dans la fuite une perfonne fi favorifée de la nature, 
& élevée fous les yeux d'une mere & d’une grand 
mere, dont l’efprit fembloit avoir paffé dans le fien. 
Elle excella , non-feulement dans le genre épifto- 
Jaire, mais encore à fair: des vers de fociéré; car 
elle n’en fit jamais que pour le fimple amufement, 
En voici quelques-uns que le hazard à confervés, 
& qui peuvent fervir à prouver ce qu’on vient d’a- 
vancer, Elie les fit à l’occafon de ion dernier voyage 
de Provence , où, en qualité d’héritiere de tous les 
biens de la Maifon de Grignan , elle alla plaider au 
Parlement d'Aix avec les Créanciers de la fucceflion 
de M. de Grignan, fon pere. 


Lerfque j’étois encor cette jeune Pauline, 
J'écrivois , dit on , joliment ; 
Et, fans me piquer d’être une beauté divine, 
Je ne manquois pas d'agrément. 
Mis depuis que- les deftinées . 
Mont transformée en pilier de Palais, 
gue Le cours de plufieurs années 
fair infulre à mes attraits, 
C’en ef fait, à peine je penfe ; 
Er quand par un heureux fuccès, 
Je gagnerai tout en Provence, 
J'ai toujours perdu mon procès. 


Madame de Simiane poflédoic encore au fouve- 
rain degré le talent de bien parler, & le don de 
plaire fans nulle affeétarion. Sa converfarion évoic 


vive, enjoute , & toujours décenre. Mais fi lhumaz: 


pité ne comporte point que tant de qualités aima- 


** Voyez la Lettre du 27 Oütobre 1677 page 314. 
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_ demoi:je fais bien qu'il n’eft pas befoin de 
cela; maisenfin, jen ai une joie fenfible, vous 
… me la dépeignez charmante, & je crois précifé- 
… menttoutce quevousm en dites: je fuisétonnée 
qu'elle ne foit pas devenue fotte & rica- 
neufe dans ce Couvent : ah, que vous avez 
bien fait de l'en retirer ! Gardez-là, ma fille; 
ne vous privez pas de ce plaifir ; la Providence 
en aura foin. Je vous confeille dene vous point 
défendre de l’aimer, quand vous devriez la 
marier en Béarn. Mefdemoifelles de Grignan 
ont eu grande raifon de trouver le Château de 
leurs Peres très-beau : mais, mon Dieu, quel- 
M les fatigues avant que d'y parvenir ! Il faudroit 
me dire au moins comme cette poitrine en eft 
échauffée , & comme votre fang en eft irrité. 
Quelle circonftance à notre féparation, que 


bles foïent exemptes du plus léger défaut , comment 
m'être pas furpris qu’un peu d'inégalité dans l’humeur 
ait été le feul reproche qu’on pouvoit lui faire ?. 
difons encore à fa louange que comme le <œur n'y 
eut jamais de part , elle n’en perdit aucun de fes 
amis , & fa fociété n’en fur, ni moins délicieufe , ni 
moins recherchée. Héritiere des fenrimens de fon 
illuftre aïeule , elle aima la juitice par-deflus tout, 
& protégea la vertu perfécutée. Une ame haute, 
généreufe , compatiffante ; un cœur droit , (enfible , 
ani du vrai, formoient eflentiellement fon caraétere.… 
Les grands principes de religion donc elle fut nout- 
rie , fe recrouvoienr en elle jufques dans le cumulte 
+ de la Court & du monde; maisils ne parurent ja- 
mais avec plu, d’éclar , que vers les dernieres années 
de fa vie, qu’elle paffa dans l’exercice conftant des 


vertus fublimes du Chriftianifme, Elle mourur le 3 
Juiller 1737, 


Ffi 


à i 
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la crainte trop bien fondée que j'ai pour votre 
fanté ! je croisentendre cette bife qui vous Ôtela 
refpiracion. Hélas! pouvois-je me plaindre en 
comparaifon de ce que jefouffre, quand je n’a- 
vois que votre abfence à fupporter ? je croyois 
que rien ne pouvoit être plus mauvais: mais je 
trouve fi dure la peine où je fuis,que je regarde- 
rois commeune tranquillité, l’état où je metrou- 
vois alors. Si je pouvois du moins me confo- 
ler dans l'efpérance que vous aurez pitié de 
vous & de moi, & que vous donnerez du: 
temps à vous-repofer, à vous rafraîchir, à 
prendre ce qui peut appaifer votre fang ; mais 
je vous vois peu attentive à votre perfonne, 
dormant peu , mangeant peu, & cette écri- 
toire toujours ouverte. Ma fille , fi vous 
m'aimez , donnez-moi quelque repos, en 
prenant foin de vous. Ma chere Pauline, ayez 
foin de votre belle maman. Pour moi , je me 
porte très-bien. sf à | 

Il fait le plus beau temps du monde. Le 
bon Abbé eft parfaitement guéri; fon rhume 
eft allé avec fa fievre; l'Anglois eft un hom- 
me divin.Nous ne penfons point à faire un plus 
loug voyage que Livri, Il refte une certaine 
timidité après les grandes maladies, quine per- 
met pas qu’on s'éloigne du fecours. Vous me 
faites rire des manieres des deux fœurs : l’at- 
née ne néglige pas de citer dans {es lertres à 
Lyon , tous les noms dont elle s’honore ici : 
l'autre eft admirable de dire qu'on la preffe 
d'aller à Chantilli; la vanité eft plaifante : 
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_ imaginez-vous que la penfée de ce voyage a 
A bineuti-dans la tête de:M.t de la 
Rochefoucauld ; il me le dir en air, je le redis 
tout de fuite à ces femmes: fon petit fils (2) 
a penfé mourir depuis ; il n’a plus reparlé de 
Chantiili : & voilà ce qu'on appelle une par- 
& tie dont on la tourmente ; ah !'il eft vrai, 
“ nous euflions eu bien de la peine à la débau- 
cher. Il y a des ftyles , à quoi jene puis m'ac- 
coutumer : j'aime bien mieux être toute feule 
-dans cette avenue. Nous y étions hier, Saint- 
Aubin & moi; il lifoit, je lécoutois, & je 
regardois le petit pays doux que vous connoif- 
fez ; je vous fouhaitois l’air que je refpirois. 
Nous avions entendu un cor dans le fond de 
cette forêt; tout d’un coupnous entendons paf- 
fer comme une perfonne au travers des atbress 
nous regardons,c'étoit un grand chien courant: 
qu'eft-ce que c’eft , dit Saint- Aubin ? C’ef?, 
lui dis-je , un des Aumôniers de M. de Senlis 
(3). La deflus fa rate s’eft épanouie d’un rire 
extravagant ; & voilà la plus grande aven- 
IW ture qui puifle nous arriver en ce pays : äl 
faut être même d'un grand loifir pour vous 
rendre cetre bagateile. 
J'écrirai à Péliflon pour le frere de Mont- 
gobert, jy ferai comme pour ma Cure. Vous 
n'avez qu'à me donner toutes fortes de com- 


(2) M. de la Rocheguion, 
(3) Denis Sanguien , Evèque de Senlis , oncle de : 
Louis Sanguin , Marquis de Livri, aimoic beau- 
coup la chaffe, & chafloic crès-fouvent dans la forêt 


de Livri. | 
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miflions ; c’eft le plus aimable amufement que 
je puïlle avoir en votre abfence. En voici un 
que J'ai trouvé; c'eft un tome de Montagne, 
que je ne croyois pas avoir apporté ; ah, l’ai- 
mable homme ? qu’il eft de bonne Compagnie ! 
c'eft mon ancien ami; mais à force d’être an- 
eien., il m'eft nouveau. Je ne puis lire qu'avec 
les larmes aux yeux, ce que dit le Maréchal 
de Montluc du regret qu'il a de ne s'être pas 
communiqué à fon fils, & de lui avoir laiffé 
ignorer la tendrefle qu’il avoit pour lui Lifez 
cet endroit-là, je vous prie ; c’eft à Madame 
«d'Efiffac, de l’amour des peres envers leurs 
enfans. Mon Dieu, que ce livre eft plein de 
bon fens ! Mon fils triomphe aux Ecars, il 
vous fait toujours mille amitiés ; c’eft plus 
d'attention pour votre fanté, plus de crainte 
que vous ne foyez pas aflez forte ; enfin ce 
pigeon eft tout à-fair cendre, Je lui dis auf 
vos amitiés ; je fuis conciliante | comme dit 
Langlade. J’ai une envie extrême de favoir fi 
vous vous ferez bien repofée , & fi Guifonni 
ne. vous aura point donné quelques confeils 
que vous ayez füivis. On dit que la glace eft 
bien contraire à voire poitrine ; vous n'êtes 
plus en état de prendre fur vous, tout y eft 
pris; ce qui refté, tient à votre vie. Le bon 
Abbé me difoit tantôt que je devrois vous de- 
mander Pauline ; qu'elle me donneroit de la 
joie , de lamufement, & que j'étois plus ca- 
pable que je n'ai jamais été, de la bien élever : 
j'ai été ravie de ce difcours, mettons-le cuire’, 
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_ nousyfongeronsquelque jour. Il me vient une 
. penfée que vous ne voudriez pas me la don- 
+ ner, & que vous n’avez pas aflez bonne opi- 
nion de moi. Ma fille, cachez moi cette idée, 
fi vous l'avez ; car je fens que c’eift une in- 
juftice , & que vous ne me connoiflez pas : je 
ferois aélicieufement occupée à conferver tou- 
tes Les merveilles de cette petite. Mefdemoi- 
felles de Grignan , ne laimnez-vous pas bien ? 
Vous dévriez m'écrire , & me conter mille 
chofes ; mais naturellement, & fans vous en 
faire une affaire, & me dire, fur-tout com- 
ment fe porte votre chere marâtre : cela vous 
accoutumeroit à écrire facilement _comme 
nous. Je voudrois bien que Le petit continuât 
à jouer au mail ; qu'on le fafle plutôt jouer 
à gauche alternativement, que de Le défac- 
coutumer de jouer à droit, & d’être adroït, 
Saint-Aubin à trouvé un mail ici, il y joue 
très-bien. Je lui dis des chofes admirables de 
fa perte camufon , & je lui demande les che= 


M" mins qui l'ont conduit de la haine & du mé- 





pris que nous ayons vu, à l’eftime & à la ten- 
drefleque nous voyons : il eft un peu embar- 
raflé, 4] mange des poids chauds, comme 
dit M. de la Rochefoucauld , quand quelqu'un 
ne fait que répondre. 

M. de Grignan, je vous obferve , je vous 
vois venir ; je vous aflure que fi vous ne me 
dites rien vous-même de la fanté de Madame 
votre femme, après les horribles fatigues de 
fon voyage, je ferai bien mal contente de 


P fiv 
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vous. Cela répondroit- il, en effet, à ce que 
vous me difiez en partant ? à fiez-vous à moi Je 
vous réponds de tout. Je crains bien que vous 
n’obferviez cette fanté que fuperficiellement. 
Si je reçois un mot de vous, comme je l'ef- 
pere, je vous ferai une grande réparation. 


ppm orme à NN 8 me meme 
A Livri, Mercredi 11 O&obre 1679. 


7 TENDOI1S cette lettre du premier avec 
bien de Jimpatience ; les pluies Pont retar- 
dée : voilà un des chagrins de l’abfence; c’eft 
qu'elle noircit toutes chofes. Je n'avois pas 
manqué d'imaginer tout ce qu'il y a de plus 
: fâcheux ; & pour vous parler fincérement, je 
ne puis être en repos fur votre fanté ; je ne 
crois point ce que vous m'en dites; M. de 
Grignan même.ne m'en dit pas un mot: la 


D 
pauvre Montgobeït, à qui je me fie , eft ma- 


lade ; Mefdémoifelles de Grignan n’en difent. 
que ce qu il vous plaît; ainfi je fuis abandon- 
née à mon imagination. Vos jambes froides & 
mortes, dont vous vous moquez au moins 
devant moi, me font une peine RAIN »je 
ne trouve point que cela foit à négliger ; & f 
j'étois à votre place, je fuivrois l'avis # Cie 
fonni, qui ne traite pas ce mal de bagatelle ; 
je ferois le voyage qu il vous confeille , je 
prendrois mon temps, je mettrois ce remede 
au rang de mes affaires 0 & je ne 
laiflerois point mes pauvres jambes froides , 
mortes , & dénuées d’efprits; je voudrois Les 





















he 
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refufciter & réchauffer ; je voudrois, enfin, 


me foulager des cruelles douleurs qu’elles me 
font fouffrir tous les foirs. Ce n’eft pas vivre, 
ma chere enfant, que de vivre avec tant d'in- 
commodités. C’eft ce voyage-là que je vous 
ferois bien faire, fi j’étois M. de Grignan, & 
que j'eufle autant de pouvoir fur vous qu'il en 
a. Enfin , vous croyez bien que je penfe fou- 
vent à toutes ces chofes & qu'il n’y a nulle 
philofophie, nulle réfignation & nulle dif- 
traction , qui puiflent men détourner. Je 
m'en accommode le mieux que je puis, quand 
je fuis dans le monde; mais de croire que 
cette penfée ne foit pas profondément gravée 
dans mon cœur, ah, ma fille ! vous connoif- 
fez trop bien l'amitié, pour pouvoir en douter. 
Et vous parlez de ma fanté, c'eft bien dit , de 
ma fanté; car je me porte très-bien; je vous l'ai 
dit vingt fois, vousvousoccupez de mafanté , & 
moi, je m'inquiete ayecraifon devotre maladie. 
Guifonai veut que je me fafle faigner, parce que 


. la faignée lui fair du bien : le Médecin Anglois 


dit qu'elle eft contraire au rhumatifme, & que 
fi j'ôte mon fang qui confume les férofités, je 
me retrouverai comme il y a quatre ans : le- 
quel croirai-je ? Voici le milieu , je me purge- 
rai à la fin de toutes les Lunes, ainfi que j'ai 
fait depuis deux mois; je prendrai de cette 
eau & de l’eau de lin , c’eit là tout ce qu’il me 
faut ; & ce qui me feroit encore meilleur , ce 
{eroit votre fanté, Voilà bien du difcours, ma 
eés-belle, fur un fujet qui saura pas man- 
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qué de vous enn yer; mais vous ne fauriez 
m'empêcher d'êcre uniquement occupée de 
l’état où vous êtes. | 


p— 7 
A Pomponne ; Vendredi 13 O&obre 1679. 


E voici avec les plus aimables gens du 

monde : auffi-1ôt qu'ils furent arrivés à 
Poinponne, Madame de Vins m'envoya un 
laquais, pour me prier de les venir voir, fi 
je le pouvois. Je m'y rendis hier au foir; le 
Maître & la Maïitrefle du lozis me reçurent fort 
bien : mais Madame de Vins parut tellement 
votre amie, que je ne pus douter de tour ce 
que je penfois déja des fentimens qu’elle a 
pour vous. Nous causâmes fort de votre dé- 
part, de votre féjour, de votre fanté, & mé- 
me de votre retour; car on ne peut s’empé- 
cher , comme vous difiez une fois, de fe ren- 
dre l'avenir préfent. Nous prenons tout ce que 
nous pouvons de tous Les côtés ; il feroi inu- 
tile de vous redire toutes nos converfations 
vous les imaginez aifément, & cela rendroit 
cette lettre infinie. Madame de Vins vous 
écrit; elle vous mandera ce qu’elle fait de 
nouvelles. Dites.lui un peuque vous mettez fur 
votre compte toutes les honnétetés qu’elle a 
pour moi.Son amitié m eftaufhi convenable que 
fon âge me left peu ; mais fon efprit eft fi bon 
& fi folide, qu'on peut la tenir poui vicille 
par cet endroit, aufli-bien que vous, qui 
avez pailé à joints pieds fur toutes Les miferes 
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… des jeunes perfonnes. Je lui appris une que- 





relle entre Meflieurs de V***, d'A**,& le 
Chevalier de T *** : M, de la Rochefoucauld 
les accommode, & s’en trouve fi embarraffé 
qu'il aimeroit mieux avoir à faire un Poëme 
Épique, à ce que me mande Madame de la 
ayette ; je vous en dirai davantaye Mer- 
credi. Je reçus hier vos lettres en venant ici, 
de {orte que je fis tenir fort fürement celle de 
Madame de Vins. Je ferai demain à Paris ; je 
veux voir Le Chevalier, & dire adieu à la 
Garde qu'on dit qui s’en va Mardi. Je veux 
leur ôter la peine de venir à Livri, dont les 
chemins font déja gâtés. Vous ferez bien éton- 
née & bien fichée de recevoir fi-tôt: vos or- 
dres pour l'Aflemblée (r) ; à peine aurez-vous 
le temps de vous repofer un moment: mais 
cette précipitation eft mêlée d’un grand bien; 
car fûrement M. de Vendôme (2) n'ira point 
en Provence. M. de Pomponne me l'a dit 
avec plaifir; tous les ordres s’adreflent à M. 
de Grignan, Il paroït ici que l’'Affemblée eft 
déja commencée , & voilà qui eft fait; ainfi, 
ma belle, du bien & du mal mêlés par tout: 
vous ne pañlerez point le mois de Novembre 
chez vous; mais.vous êtes encore Gouver- 
neurs. M. de Pomponne fentcela commenous; 
_je n’ai jamais vu un homme fi aimable : il m’a 
fort price de vous dire que votre abfence & 
votre fanté lui tiennent au cœur. 


(1) Des Etats de Provence. 
(2) Gouverneur de Provence, 
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J'embrafle premiérement M. de Grignan ; 
je l’admire bien , & vous aufli, d'aimer tant 
mes lettres ; je fuis toujours tout éronnée du 
bien que vous m'en dites ; elles pañlent fi vite 
chez moi, que je ne fens jamais, ni ce qu'el- 
les valent, ni aufli ce qu'elles ne valent pas; 
telles qu’elles font , vous n’en aurez que trop, 
& moi des vôtres, qui font pourtant toute 
ma confolation ; mais elles font bien triftes, 
quand je les compare à ce qu'il y a de meil- 
Zeur, je ne vis que pour en venir [ä. Je me fuis 
égarée, mais je reviens. J'embrafle donc M. 
de Grignan premiérement , & fuis fort aife 
qu'il ait la bonne foi d’avouer que je lui donne 
de la tablature pour favoir bien vous aimer; 
qu'il eflaie un peu de chanter fur ce ton; prine 
cipalement pour le foin de votre fanté ;icar on 
a beau dire que cela eft importun, je ne fuis pas 
trop de cer avis ; cout ce qui:tient à la vie de ce 
que nous aimons. de tout temps ne s’eft gue- 
res accordé avec la tranquillité. Si M. de Gri= 
gnan avoit autant aimé Madame de Saïnt- 
Simon (3) que je vous aime , j'en demande 
‘pardon à fon amour , il n’auroit pas été bien 
en repos de la voir dans votre état ; qu’il exa- 
mine donc cette vérité, voila {a leçon d’au- 
jourd’hui, puifque je me trouve obligée d’é- 
tre fa mañftrefle à aimer. Je l’embrafle donc 
premiérement; ne pourrai-je jamais conti- 
nuer, & embrafler quelqu'un fecondement? 
Ce fera vraiment Mefdemoifelles {es filles qui 


G) Voyez les pages 51, 12 & 16 du Tomel, 
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me tiennent au cœur , & mon petit garçon 
qui ne m'y tient pas mal aufli, & Paulinote 
avec tous fes attraits ; & vous, ma très-belle, 
que vous dirai-je > rien du tout , fi ce n'eft 
que vous rempliflez toute la capacité de ce 
cœur que vous trouvez fi favant dans l'amitié. 


+ 
eee seen Go ve 


A Paris, Mercredi 18 O&obre 1679. 

| JE fuis venue ici pour plufieurs petites cho- 
» fes; le bon Abbé y eft aufli , & fe porte 
très-bien. Une de mes affaires étroit de voit le 
Chevalier de Grignan ; fa vue me toucha fen« 
‘h fiblément: je fais l'inrérét qu'il prend à vo- 
|! tre fanté, nous en parlâmes fort ; il eft digne 
de comprendre ce que je fens pour vous. Je 
| i Croyois dire adieu aufli à M. de la Garde; 
|  maisilnes’en va pas fitôt; il a toujours de ces 
F 
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fortes d’affaires qui me font admirer fa bonté, 
Nous voilà donc arrêtés à l'Hôtel de Carna- 
valet; nous ne pouvions mieux faire. Le bien 
on eft entré d'abord dans vos defleins pour 
Èb ft ent P 
fajuftement de votre appartement. Il eft fur 
venu tout à propos un fort honnête homme à 
qui nous avons affaire en l'abfence de M. 
d'Agaurri; il eft tellement entré dans cette 
A 5 
petite commodité, qu'il veut en être l’archi- 
tete , il y eft fort entendu ; il demande feu- 
lement le temps d'écrire à M. d’Agaurri en 
P 
Dauphiné, pour avoir la permiflion d’atta- 
quer la vieille antiquaille de cheminée, dont 
dl ne doute point ; & cela étant, il n'y aura 
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rien de mieux , ni de plûrôt fait. Tout le mal= 


# 


heur, c'eft qu'il vous en coutera moins que 


ce que vous penfez. Il faut avouer cependant 
que c'eft une chofe étrange que l'Hôtel de 
Carnavale: fans vous. Il faut fe foutenir par 
l'efpérance de vous y revoir, non:plus comme 
un oifeau, nicomune un courtier , mais comme 
une perfonne qui n'a plus que faire là-bas, & 
qui veut refpirer un air qui convient, & à fes 
affaires , & à fa fanté. 

J'ai grand regret que Pauline foit chaffée 
du logis, je vous en crois dehors vous-même ; 
car vous n'aurez guères laiflé languir votre 
convocation , afin de ne pas donner le temps 
au Gouverneur de fe ravifer; il n’y a pas d’ap- 
parence qu'il y fonge cette année. On eft per- 
fuadé que Sa Majefté va faire commencer les 
propofitions du mariage de Baviere par M. le 
Préfident Colbert qu'on croit qui va partir; 
tout cela eft encore en l'air. 

Je vous ai parlé de la querelle du Duc de 
V... & du Duc d'A ...; ce dernier reve- 
noit de Bourbon avec fa femme , la Ducheffe 
de V..., & le Chevalier de T... Le Duc 


de V ... étoit à une de fes terres dans ce mê-— 


me pays, appellée la Motte. Il avoit prié fa 


femme d'y venir ;il en envoya prier toute la 
compagnie ; il fut refufé, il vint lui-même , & 
ne fut pas bien reçu, parce que de la dinée 
à la couchée les fuivant par-tout,, fes difcours 
étoient un peu entre-mêlés de menaces &c 
d'injures ; il étoit à cheval par la campagne, 
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» Jepiftolet à La main, comme Dom Quichotte, 
menaçant & défiant les Meflieurs Le Cheva- 
lier de T... le traita de fou, & qu'il falloit le 
… mener aux Petites-Maifons. Enfin, dans des 


* tranfés mortelles les Dames arriverent à Paris, 











où le Roi avertienvoya aufli-côt garder Ma- 
… damedeV … la voilà fous la procection de Sa 
. Majeité. Que fait lé monftre » ils’en vatrouver 
le Roi, accompagné de fes proches, c’eft-à- 
dire, de MM. les Princes de Condé, de Conti; 
MM. de Luxembourg, Duras, Schomberg , 
Bellefond; & avec une hardiefle incroyable, 
il parle à Sa Majefté , difant que le Cheva- 
lier de T.… lui avoit manqué de refpe&. Re- 
marquez ce mot : il remet la Duché où elle 
étoit autrefois. » Eh , Sire ! pourquoi me re- 
* » fufe-t-on ma femme ? que nreft-il arrivé 
 »d'extraordinaire ? fuis-je plus bofiu & plus 
 » mal fait, que je n’étois quand on m'a bien 
» voulu? fi je fuis laid , Sire, eft-ce ma faute? 
» fije m'étois fait moi-même, j'aurois pris la 
» figure de Votre Majefté; mais routle monde 
» n'eft pas partagé comme il voudroir l'être «, 
Et enfin , avec cette flatterie naturelle & jufte 
qu'on n’attendoit point, & beaucoup de rai- 
fon dans fes difcours, il a fi bien fait, que 
le Roi a été fort content de lui, & toute la 
Cour. Cependant on va les féparer ; lembar- 
ras, eft qu'il veut abfolument que fi femme 
foit dansun Couvent, & cela eft crifte. Mon- 
fieur de la R. F. eft chargé de toute cette 
affaire , & des accommodemens entre les Mef 
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fieurs. Je vous ai dit combien il eft empêché 
de tout cela (1). 

. Mon fils eft aux Rochers folirairement : il 
a fi bien fait aux Etats, que je crois, en vé- 
rité, qu ‘il aura dans deux ans cette grande dé- 
putation, Il vous aime très-chérement , il en 
jure fa foi ; je conferverai entre vous l'amout 
fraternel , ou j'y périrai. J'ai fait vos compli- 
mens à toutes les Dames que vous me nom- 
mez ; votre fouvenir fait une joie & une trif- 
me Madame de la Fayette veut fe diftin- 

uer à caufe de cette nouvelle amitié ; il ne 
tiendra vraiment pas à elle que vous ne foyez 
contente. 

J'embraffe M. de Grignan, Mefdemoifel- 
les fes filles, fon petit fobre de fils; cela eft 
plaifant d’afpirer à cette qualité : nos Bretons 
n’ont point cette fantaifie. Pour vous, ma 
très-chere, je fuis à vous avec cette perfeétiotr 
que M. de Grignan admire. J'aime que vous | 
me parliez de vous fans celle, & je regrette | 
tout ce qu n'eft que pour caufer agréable- 
ment : la crainte que tant d'écriture ne vous 
fafle mal, trouble tout le plaifir que j’avois de 
vos leurs infinies. 
pe NE NE 

A Paris, Vendredi 20 Oë&obre 1679. 


Uoï'!vous penfez m'écrire de grandes 
lettres, fans me dire un mot de votre 
fanté. Je vous avertis que j'ai fait de ce filence 


(1) Voyez la Leutre du 53 O&obre , page 347. 
[out - 
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tout le pisque j'aipu; j'aicomprisque vousaviez 
bien plus de mal aux jambes qu’à l'ordinaire, 
puifque vous ne m'en difiez rien, & qu’affuré- 
ment fi vous vous fufliez un peu mieux por- 
tée, vous eufliez été preflée de me le dire : 
voilà comme j'ai raifonné. Mon Dieu, que 
jétois heureufe, quand j'étois en repos fur 
votre fanté ! & qu'avois-je à me plaindre, 
auprès des craintes que j'ai préfentement ? Ce 
n'eft pas qu'à moi , qui fuis frappée des ob- 
jets, & qui aime paflionnément votre per- 
fonne , la féparation ne foit un grand mal : 
mais la circonftance de votre délicate fanté 
eft fi fenfible , qu’elle en efface l’autre. Man- 
dez-moi déformais l’état où vous êtes, mais 
avec fincérité, | 

Le Chevalier vous mande toutes les nou- 
velles; il en fait plus que moi, quoiqu'il foit 
un peu incommode de fon bras , & par confé. 
quent aflez fouvent dans fa chambre. Je fus 
le voir hier, & le bel Abbé : il me faut tou- 
jours quelque Grignan ; fans cela il me fem- 
ble que je fuis perdue. Vous favez comme M. 
M dela Salle a acheté la charge (1) de Tilladet; 
M c’eftbien cher de donner cinq cens millefrancs 
pour être fubalterne de M. de Marfillac ; j'ai- 
merois mieux, ce me femble, les fubalternes 
des charges de Guerre. On parle fort du ma- 
riage de Baviere. Si l’on faifoit des Chevaliers 
( de l'Ordre ) ce feroit une belle affaire; je 
vois bien des gens qui ne le croient pas. l me 
(x) De Maître de la Garde-robe du Roi, 

Tome 1; Ge 
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paroït que Madame de la Fayette a bien en- 
vie de fervir M. de Grignan; elle voit bien: 
clair à l'intérét que j'y prends, & je fuis fre 
qu'elle fera alerte fur les Chevaliers. Elle : 
prend des bouillons de viperes , qui lui redon- 
nent une ame & des forces à vue d’œuil: elle 
croit que cela vous féroit admirable, On coupe 
la tête & la queue à cette vipere, on l’ouvre, 
on l'écorche, & toujours elle remue ; une 
heure, deux heures , on la voit toujours re-- 
muer. Nous comparâmes cette quantité d’ef- 
prics fi difficiles à appaifer , à de vieilles paf- 
fions ; & fur-tout à celles de ce quartier , que: 
ne leur fait-on point ? On dit des injures, des, 
rudefes , des cruautés, des mépris, des que 
relles, des plaintes, des rages ; & toujours 
elles remuent , on n’en fauroit voir la fin : on 
croit que quand on leur arrache le cœur, 
c'en eft fait, & qu’on n’en entendra plus par- 
ler; point du tour, elles font encore en vie, 
elles remuent encore. Je ne fais pas fi cette 
fottife vous paroîtra comme à nous; mais 
nous étions en train de la trouver plaifante ; 
on peut en faire fouvent l'application. 
Voici des affaires qui vous viennent ; je crois, 
ue vous allez à Lambefc : il faut tâcher de: 
e bien porter, de rajufter un peu les deux 
bouts de l’année , qui font dérangés, & les. 
jours pafferont : j'ai vu que j’en étois avare ÿ 
je Les jette à la tête préfentement. Je m’en re- 
tourne à Livri. jufqu’après. la: Touffaint ;. j'ai 
encore befoin de cette folitude, je: n’y veux 
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mener perfonne, je lirai, je tâcheraï de fon- 
ger à ma confcience ; l'hiver fera encore aflez 


lon 

Mode pigeon eft aux Rochers comme un 
Hermite , fe promenant dans fes bois, Il à fort 
Biénétiéaux Bras: d'avoir envie d'être-amou. 
reux d’une Mademoifelle de la C... il faifoit 
tout ce qu'il pouvoit pour la trouver un bon 
parti; mais il na pu. Il s’en va à Bodégar, 
delà au Buron , & reviendra à Noël avec M. 
d'Harouis & M. de Coulanges. Ce dernier a 
fait des chanfons extrêmement jolies. Il 
avoit à Rennes une Mademoifelle Defcartes, 
propre niece de votre pere (2), qui a de l'ef- 
prit comme lui , elle fait très-bien des vers. 
Mon fils vous parle, vous apoftrophe, vous 
“adore, ne peut plus vivre, fans fon pigeon ; 
ik n'y 2 perfonne qui n° y "fe trompé. Pour 
moi , je crois fon amitié fort bonne, “pourvu 
qu’on la connoïfle pour être tout ce qu'il em 
fait ; peut-on lui en demander davantage ? 
Adieu, ma très-chere & très-aimable, je ne 
veux pas entreprendre de vous dire combien à 
je vous aïme ; je crois qu à le fin ce feroit un 
ennui. Je fais mille amitiés à M. de Grignan, 
malgré fon filence. J'étais ce matin avec le 
Chevalier & M. de la Garde MORE Rére 0% 
aîle de cette famille. | 


(2) Madame de Grignan étoir fi zélée Canéf iennie ; 
qw’elle appelloir Defcarres, fon pere. 
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A Livri, Mercredi 25 O&obre 1679. 


E fuis ici toute fine feule ; je n'ai pas voulu 
me charger d'un autre ennui que le mien. 
Nulle compagnie ne me tente pour cominen- 
cer fi-tôt mon hiver. Si je voulois, je me 
donnerois un air de folitude ; mais depuis que 
j'entendis l’autre jour Madame de Briflac qui 
difoit qu’elle étoit livrée à fes réflexions , 
& qu'elle étoit un peu trop avec elle-mé- 
me, je veux me vanter d'être toute l'après- 
dînée dans cette prairie, caufant avec nos 
vaches & nos moutons. J’ai de bons livres, & 
far-tout Montagne; que faut il autre chofe, 
quand on ne vousa point? J'ai reçu ici votre 
derniere lettre; vous me croyez à Paris auprés 
de mon feu, & vous recevrez auprès du vô- 
tre mes lamentations fur les farioues de votre 
voyage ; horrible chofe que d'être fi loin! 
mais on ne peut être plus étonnée que je l'ai 
été de vous vofr avec M. & Madame de Mé- 
mes; j'ai cru que vous vous trompiez; & que 
c'étoit à Livri que. vous alliez les recevoir, 
Les voilà qui écrivent donc d’une maniere 
qui me fait comprendre qu ‘ils font parfaite- 
ment contens de la bonne réceprion que vous 
Teur avez faite: ils ont beaucoup d’ envie de me 
voir, c’eft la meilleure raifon que j'aie pour 
m'en retourner inceflamment, 
Vous avez raifon de fupprimer la modeftie. 
de Pauline; elle feroir ufée à quinze ans: UNE 
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 modeftie prématurée & déplacée pourroit faire 
de méchans effets. Vous vous moquez de re- 


“ mercier Corbinelli du bien qu'il dit de votre 
q 


… efprit ; ille trouvé feulau-deffus des autres; & 
quand ilen parle, c’eft pour dire ce qu’il 
penfe, & non pour vous plaire, ni pour vous 
donner bonne opinion de vous. Il vouloir l’au- 
tre jour vous mettre un mot dans ma lettre 
fur les politeffes que vous difiez pour lui; cela 


» ne ferencontra pas, ce fera pour mon retour. 











Monfieur & Madame de Rohan ne trouvent 
pas l'invention fur deux mille cinq cens pifto- 
les qu'ils ont reçues des Etats, de lui faire un 
préfent fous le nom du petit Prince de Léon. 
Il y à de plaifantes étoiles ; celle de Corbi- 
nelli eft de méprifer ce que les autres adorent. 
Il eft vrai que j’eus beaucoup de plaifir à Les 
| entendre, l'Abbé du Pile & lui ; ils étoient 
. d'accord en bien des chofes; il y en avoit de: 
dures, fur quoi ils #4chonnoient ; M. de la 
Rochefoucauld appelle cela, manger des pois 
chauds ; ils en mangeoient donc, car dans. 
cette forêt on conclut jufte. Le gros Abbé à 
commencé fa charge de Gazerier ; ne vous. 
incommodez point pour les réponfes; il 2. 
unftyle de Gazette qu'il poflede mieux que 
moi. 

Pour votre frere , c’eft un homme admira- 
ble ; il na jamais pu fe pañler de gâter les. 
merveilles qu'il avoit faites aux Etats, par 
un goût fichu, & par un amour fans amour, 
gnnérement ridicule, L'objet s'appelle Mades 


# 
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moifelle de la C... elle a plus de trente ans ; 
elle n’a aucun bien, nulle beauté : fon pere 
dit lui-même qu’il en eft bien fâché, & que 
ce n’eft point un parti pour M. de Sévigné; 
il me l’a mandé lui-même, je l'en loue, & 
le remercie de fa fagefle. Savez-vous ce qu'à 
fait enfuite votre frere ? il ne quitte pas la De- 
moifelle, il la fuit à Rennes, & en Bafle-Bre- 
tagne où elle va, fous prétexte d'aller voir 
Tonquedec; il lui fait tourner la tête, il la. 
dégoute d’un parti proportionné , auquel elle 
eft comme accordée; toute la Province en 
parle, M. de Coulanges & toutes mes amies 
de Bretagne m'en écrivent, & croient tous 
qu'il fe mariera. Pour moi, je fuis perfuadée 

ue non; mais je lui demande pourquoi dé- 
crier fans befoin fa pauvre tête, qui avoit fi 
bien fait dans les commencemens ? pourquoï 


| 


faire refufer à la Demoifelle ce parti qu'elle 


ne regarde plus qu'avec mépris? pourquoi 
cette perfdie? & fi ce n’en eft point une, elle 
a bien un autre nom , puifqu’aflurément je ne 
fignerois point à fon contrat de mariage. S’il 
a de l'amour , c’eft une folie qui fait faireen- 


core de plus grandes extravagances ; mais 


comme je l'en crois incapable, je ferois fcru- 
pule, fi j'étois en fa place, de troubler de 
gaieté de cœur, l’efprit & la fortune d'une 
perfonne qu'il eft fi aifé d'éviter. Il eft aux 
Rochers , me parlant de ce voyage chez 
Tonquedec , mais pas un mot de la Demoi- 


{lle , ni de ce bel attachement : ‘en géné- 


4. MAÉ LS + FAT ac A | EE Me ER 1e AURA AN MENT À 
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… ral feulement, ce font des tendreffes infinies 
… & des refpelts exceflifs. Voilà de ces chofes 
. que j'abandonne à la Providence , car qu'y 
|N puis-je faire? Je fuis pourtant perfuadée que 
(k out cela ne fera rien ; j'écris des lettres ad 
| Li mirables qui n'auront que l'effet qu'il plaira 
_ àDicu. AD NA 
| Ne vous ai-je point parlé de cette Made- 
1" moifelle de *** non, c’eft à mon fils. Elle: 
» eft mariée à M. de **, à qui, contre notre: 
… penfée, on a effectivemeut donné cent mille 
… écus, cent mille écus bien comptés. Ils ont: 
… été éblouis de cette fomme ; ils font avares;, 
* mais en même-temps on leur a donné la plus: 
folle, La plus diflipatrice, la plus ceci, la plus. 
cela , qu'il eft poflible d'imaginer. Après avoir 
été habillée comme une Reine à fon mariage. 
| par fon pere , elle a jetté encore douze mille: 
francs à un voyage qu’elle fit à Fontainebleau ;, 
elle y entra dans le carroffe de la Reine, ik 
n'y a pas de raillerie, elle donna cinquante: 
piftoles aux Valets de pied , elle joua, & tout: 
à proportion. Elle en revint enfin ; voici le 
diantre : pere & mere, navrés de douleur fur: 
la dépenfe , & maudiffant l'heure & le jour: 
dé ce mariage , vinrent pleurer chez Madame: 
de Lavardin qui les avoit avertis. Le mari 
yintenfuite, difantavec naïveté qu'il lui pleu- 
voit dans la bouche , xemarquez bien ce mot, 
des lettres d’avis de tous côtés de la mauvaife 
conduite paflée & préfente de fa femme, 8 


qu'il étoit au défefpoir, Madame de Layardim 
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rioit fous gorge , & conte tout cela fort plai= 
famment. Enfin fans vous dire fes réponfes, ni 
fes confeils, voici la conclufion : une belle & 
grande, maifon qu’on avoit louée pour revenir 
cet hiver , eft rendue,& le voyage d'Auvergne 
n'aura , ni fin, ni terme. Voilà une belle hif- 
toire, dont vous vous fouciez beaucoup, ma 
chere belle ; c’eft l’oifiveté qui jette dans ces 
fortes de verbiages. 








€ TS es 2 
À Livri, Mercredi jour de la Touffaint 
1679. 


Ous devriez avoir reçu [a lettre que 

je vous écrivis de Pomponne avec Mada- 
_mede Vins dans le même paquet; mais vos 
orages ont tout dérangé. Que vous êtes ex- 
ceflifs en Provence ! tout eft extrême, vos 
chaleurs, vos fereins, vos bifes, vos pluies 
hors de faïfon, vos tonnerres en automne, 
il n’y a rien de doux, ni de tempéré. Vos ri- 
vicres font débordées, vos champs noyés & 
abymés; votre Durance a quafi toujours le 
diable au corps ;, votre Tfle de Brouteron très- 
_ fouvent fubmergée. Enfin, ma fille, quand je 
fonge à la délicatefle de la fanté que vous op- 
pofez à tant de chofes fi violentes, je trem- 
ble ; & M. de Grignan, qui vous aime , n’eft- 
il point effrayé aufli de cette grande inégalité?> 
Pour moi , je ne puis me raflurer, voyant 
fur-tourque vous n'êces pas difpofée à recevoir 
Je fecours des remedes Les plus certains. Je 
À vis 


, 


Chié/ 






e Madame de Sévioné. 36% 
… vis Pautre jour cette petire Madame de Né- 
…. mond; elle a été malade à l'extrémité de la 
poitrine ; elle revient à vue d'œil avec du lait. 
d’aneile Le foir & le matin ; elle avoit une toux 
qui lui Otoit la voix. Je ne vous dis pas d’en 
prendre , puifqu'il vous eft contraire, qu'il 
“ vous dégotite & vous déplaît ; mais je me 
M plains, comme d'un très-grand malheur, que 
M vous foyez privée d’un fi für & fi falutaire 
… remede. Je regrette toujours le temps où je 
n'étois fâchée que de votre abfence; mais 
quelle circonflance de craindre , comme je 
fais, & de craindre ce que je crains ! J'ai eu 
foin de Mademoifelle de Méri, autant que 
£ je l'ai pu avec ma folitude de Livri, qu'il a 
É fallu me laïfler un peu goûter. Elle n’eft plus 
abandonnée, elle me le difoit l’autre jour, & 
M) même que fa fanté n’eft pas fi déplorée, Mon- 
 fieur & Madame de Moreuil, Madame de 
| Saint-Pouanges, d’autres voifines, Mefdames 
…. de Coulanges, Bagnols, Sanzei, tout cela 
…_ tourne autour d'elle. Le Chevalier en a foin 
“ aufli; pour moi, j y ferai mon devoir afluré- 
ment, dès que je ferai à Paris : quand nous 
ne ferions pas auffi proches que nous fommes, 
& que le temps & le Chriftianifme ne don- 
neroient point l’envie de la fecourir, faudroit- 
il autre chofe que de favoir que cela vous 
plaît? c'en feroi aflez pour faire mille fois 
davantage, Soyez donc en repos là-deflus , 
ainfi que fur fon état, qui eft moins fàcheux 
qu'il ne l'étoir, Je parlerai à du Chêne de vo= 
Tome IF, H 
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tre petit Médecin, à qui nous donnerons dans 
ñotre quartier quelques malades à tuer, pour 
voir un peu comme il Sy prend; ce feroit dom- 
mage qu'il n'ufat pas du privilege qu'il a de 
tuer impunément (1). Ce n'eft pas que la fai- 
fon ne foit contraire. Ce remede de PAn- 
glois, qui fera bientôt public, rend les Mé- 
decins fort méprifables avec leurs faignées &ç 
leurs médecines. $ 

Mon fils ef triftement aux Rochers : il dit 
que le premier foir , quand il fe trouva tout 
feul dans mon appartement avec les clefs de 
mes cabinets qu'on lui donna, il fut faif 
d'une penfée fi funefte, & cela reflembloit 
tellement à une chofe qui arrivera quelque 
jour , qu'il fe mit à. pleurer, comme quand 
le bon Abbé recevoit notre Seigneur. IL m’af- 
fure fort qu'il n’époufera point la petite per- 
fonne dont je vous ai parlé ; tout le monde 
ine mande pourtant qu'il y a de la ravauderie 
entr'eux ; il veut aller chez Tonquedec, qui 
n'eft qu'à deux lieues de la Belle : toute la 
Province en parle, & trouve fa conduite la 
plus mauvaife du monde. Il me perfuade qu’il 
n’a point d'envie de faire une fottife ; mais 
comme il eft foible, & quil me mande tous 
les jours qu’il eft différent de lui-même, qu’il 
eft deux ou trois hommes tout à la fois, je lui 
dis que le plus für eft de ne point s’expoier à 
voir cette fille chez elle ; qu'il eft dangereux 


. (x) Voyez la réception d’Argan dans le Malade 
imaginaire de Molicre, 
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de tenter Dieu; qu'il ne faut qu’un malheur, 
& que pendant qu'un de ces hommes feroit 
pris pour dupe, l’autre maudiroit le jour & 
l'heure d'un fi ridicule accouplement ; mais 
qu'enfin il ny auroit plus de remede : quoi 
qu'il puifle en être, je n'aurai rien fur mon 
cœur, puifque j'ai dit en vérité, tout ce qui 
peut fe dire l-deffus, & tous nos amis auñli. 
J'ai une extrême curiofité de favoir ce que 
répondra Mademoifelle de Grignan fur la 
propofition qu’on doit vous faire, Ne les em- 
pêchez point , je vous prie, de venir toutes 
» deux me fauter au cou, ni le petit Marquis, 

ni Pauline; je les reçois & les embrafle de 
tout mon cœur. Pour M. de Grignan, je lui 
demande pardon du mal que j'ai dit de fon 
» pays; je ne vois que des furies , depuis que 
” vous y êtes. Je lui ferai des excufes, quand 
» il me parlera des beaux jours que vous aurez 
h à Lambefc, & que j'ai admiré moi-même 
— comme les autres. Je lui recommande fa chere 
… femme. 








+ 
A Livri, Jeudi au foir 2 Novembre 1679 


€ 





E vous écris ce foir, ma très-chere, parce 
à que j'ai envie d'aller demain matin à Pom- 

 ponne. Madame de Vins m'en prioit l’autre 
jour fi bonnement , que je m'en vais la voir, 
& M. de Pomponne que l’on gouverne mieux 
en dînant un jour à Pomponne avec lui, qu'à 
Paris en un mois. Vous voulez donc que je 
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me repofe fur vous de votre fanté, & je le 
veux de tout mon cœur, s’il eft vrai que vous 
foyez changée fur ce füujer : ce feroit, en 
effet, quelque chofe de fi naturel que cela 
fût ii , & votre négligence à cet égard me 
paroifloit fi peu ordinaire, que je me fens 
portée à croire que cette droiture d'efprit & 
de raifon aura retrouvé fa place chez vous, 
Faites donc, ma chere enfant, tout ce que 
vous dites, prenez du lait & des bouillons, 
mettez votre fanté devant toutes chofes; foyez 
perfuadée que c’eft, non-feulement par les 
foins & par le régime que l'on rétablit une 
poitrine comme la vôtre, mais encore par la 
continuité des régimes ; fer de prendre du 
Jait quinze jours, & puis dire, j'ai pris du 
lait, il ne me fait rien ; ma fille, c’eit fe mo- 
quer de nous, & de yous même la premiere. | 
Soyez encore perfuadée d’une autre chofe ; | 
c'eft que, fans la fanté, on ne peut rien faire, | 
fout demeure » on ne peut aller, ni venir | 
qu'avec des peines incroyables : en un mot, | 
ce n’eft pas vivre que de n'avoir point de 
fanté. L'état où vous êtes, quoi que vous 
difiez, n’eft pas un état de confiftance; il faut! 
être mieux, fi vous voulez être nan Je füis 
fort fichée du vilain temps que vous avez ;| 
& de tous vos débordemens horribles : je! 
‘ crains votre Durance comme une bête fa-| 
rieufe, On ne parle point encore de Cordons-| 
bleus : s’il y en a , & que M. de Grignan foit 
obligé de revenir, je le recevrai fort bien 
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inais fort triftement; car enfin, au lieu de 
placer votre voyage ; comme vous avez fait ; 
cent été une chofe bien plus raifonnable & 
plus naturelle que vous euffiez attendu M. de 
Grignan ici : mais on ne devine pas ; & com 
me vous obferviez & confulriez les volontés 
de M. de Grignan , ainfi qu’on faifoit autre- 
fois les entrailles des viétimes, vous y aviez 


vu fi clairement qu'il fouhaitoit que vous allaf 


fiez avec lui, que ne mettant jamais votre 


. fanté en aucune forte de confidération , il 


étoit impoflible que vous ne partifliez, comme 


» vous avez fait. Îl faut regarder Dieu, & lui 


demander la grace de voire retour, & que 
ce ne foit plus comme un poftillon, mais 
comme une femme qui n’a plus d’affaires en 


& Provence, qui craint la bife de Grignan, & 
Fe a deflein de s'établir & de rétablir fa 


anté en ce pays. Je crois que je ferai un 
traité fur l'amitié ; je trouve qu'il y a mille 
chofes qui en dépendent, mille conduites à 
éviter, pour émpêcher que ceux que nous 
aimons, n’en fentent le contre- coup ; je 
trouve qu'il y a une infinité de rencontres, 


où nous Les faifons fouffrir , & où nous pour- 


rions adoucir leurs peines, fi nous avions 
autant de vues & de penfées qu’on doit en 
avoir pour ce qui tient au cœur. Enfin, je 
ferois voir dans ce livre qu'il y a cent manie- 
res de témoigner fon amitié fans la dire, ou 
de dire par fes aétions qu'on n’a point d'a- 
mitié, lorfque la bouche traîtreufement affure 
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le contraire. Je ne parle pour perfonne ; mais 
ce qui eft écrit , eft écrit. 
Mon fils me mande des folies , & il me di | 
‘qu il ya un lui qui m'adore, un autre lui 
qui m étrangle, & qu'ils fe battoient tous deux 
l'autre jour à outrance dans le mail des Ro- 
chers. Je lui réponds que je voudrois que l'un 
eût tué l’autre, afin que je n’eufle point trois 
enfans ; que c’étoit ce dernier qui faifoit tout 
le mal de la maternité, & que s’il pouvoit 
l'étrangler lui-même , je ferois trop contente 
des deux autres. J’admire la lettre de Pauline; 
eft-ce de fon écriture? non : maïs pour fon 
ftyle, il eft aifé à reconnoître; la jolie enfant! 
‘Je voudrois bien que vous puifiez me j’en- 
voyer dans une de vos lettres ; je ne ferai 
confolée de ne pas la voir que par les nou- 
veaux attachemens qu'elle me donneroit : je 
m'en vais lui faire réponfe. Je quitte celieu 
à regret ; Ja campagne eft encore belle : cette 
avenue & tout ce qui étoit défolé des che- 
nilles & qui a pris la liberté de repoufler avec 
votre permiflion , et plus verd qu’au prin- 
temps dans les plus belles années, Les petite 
& les grandes paliffades font parées de ces 
belles nuances de l’automne, dont les Pein- 
tres font fi bien leur profit. Le grands ormes 
font un peu dépouillés ; & l'on n’a point de 
regret à ces feuilles picotées : : la campagne 
en gros eft encore toute riante; j'y paflois 
mes journées feule avec des lrtese je ne 
mennuyois que comme je mennuyerai par- 
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tout, he vous ayant plus. Je ne fais ce que 
je vais faire à Paris, rien ne m'y attire, je 
n y ai point de contenance ; j'y vais avec cha- 
grin; le bon Abbé dit qu'il y a quelques 
Habés, & que tout eft fini ici, allons donc, 
Ile vrai que cette année a paie aflez vite; 
mais je fuis fort de votre avis pour le mois 
de Septembre ; il m a femblé qu'il a duré fix 
mois tout des plus longs. Je vous manderai, 
en arrivant à Paris, des nouvelles de Made- 
moifelle de Méri. Je n’eufle jamais penfé que 
cette Madame de Charmes eût pu devenir 
feche comme du bois : hélas 2 quels change- 
mens ne fait point la mauvaife fanté ! Je vous 
prie de faire de la vôtre le premier de vos 
devoirs ; aprés celui-là, & M. de Grignan 
auquel vous avez fai Céner les autres avec 


… faifon, fi vous voulez bien ine donner ma 


place , je vous en ferai fouvenir. Je me trouve 
fort heureufe fi je ne reflemble non plus à 
un devoir que M. de Grignan, & fi vous 
penfez que c'eft mon tour préfentement à 
être un peu confultée. | 





men ren tL 


EEE 
À Paris , Mercredi 8 Novembre 1679. 
’ARRIVAI ici Samedi, comme je vous 
Pavois mandé. J’avois été diner le Ven- 

dredi à Pomponne , où Madame de Vins 

reçut une lettre de vous. Nous caufâmes fort 
fur votre fujet. M. de Pomponne la gronda 
de ne vous avoir point parie de lui dans fes 
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lettrés ; ce fut une três-jolie querelle. Ils fe- 
ront encore quinze Jours à Pomponne. Pour 
moi, jai feuretté Livri, j'ai coupé dans le 
vif; cette folirude me plaifoit, & les beaux 


#8 


jours qu'il fait encore, m'offenfent. Je visen, 


arrivant les deux Grignans & M. de la Garde; 
vous jugez bien de quoi nous parlons. Je fus 
le lendemain chez Mademoifelle de Méri, je 
la trouvai un peu mieux. J'ai vu du Chêne, 
& je ne fais par quel hazard il n'eft tombe 
dans l'efprit de parler de votre fanté : il vous 
aime, & je le trouve plus touché & plus 
appliqué que les autres. Il eft étonné de la 
maniere dont tout votre corps eft engourdi, 
avec des frémiflemens & des inquiétudes qui 
vous vont jufqu'au cœur : ce font, dit-il, des 
érofités, & la vraie humeur du rhumatifne ; 
il voudroit que vous vous fiffiez frotter quel- 
quefois l’épine du dos avec de l'eau de vie & 
de lhuile de noix tirée fans feu, mêlés en- 
femble ; il dit que cela ouvriroit les pores 
dans le lieu d’où les férofités partent, & que 
vous en feriez foulagée. Il vous loue d’avoir 
quitté votre vieux lait; il vous confeille de 
prendre, à la place du lait qui vous eft con- 
traire, bien des orges, des bouillons de pou- 
let avec des femences froides ; car fi vous ne 
corrigez ce fang , vous devez en craindre des 
fuites fâcheufes. Il vous conjure très-inftam- 
ment de ne pas négliger l’eau de Sainte-Reine, 
& dit que vous favez bien ce que c'eft. Cet 
article a été recommence jufqu’à trois ou qua. 
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tre fois. Du Chêne croit aufhi que le café 
précipite votre fang, qu'il ’échauffe , qu'il 
peut être bon à des gens qui n'ont mal qu'à 

- la poitrine; mais que jamais il ne s’eft ordonné 
dans la difpofition où vous êtes, & qu'on 

$ peut en juger par votre maigreur qui aug- 
mente à mefure que vous en prenez; qu'il eft 

j à craindre que vous ne vous en apperceviez 

ÿ trop tard; que la force que vous croyez que 
le caffé vous donne, n’eft qu’un faux bien, 
puifque cela vient du mouvement de votre 

fang , qui auroit befoin , au contraire, d’être 
calmé & adouci. Songez-y, ma fille, je ne 
fais précifément que vous répéter ce que du 
Chêne m'a dit avec beaucoup d'intérêt & d’a- 
mitié pour vous. Vous trouverez peut-être 
bien de l'ennui dans un fi grand article ; mais 
le moyen de le fupprimer ? mettez- vous à 
ma place, & voyez ce que je puis fentir & 
ce que je puis craindre, Vous aimez du Chêne; 
voilà fes avis, & ce quil m'a fait promettre 
de vous mander. 

Vous êtes donc à Lambefc, ma chere en- 
fant ; une plus grande gloire vous a appellée 
plus avant en Provence. Je crains bien pour 
vous l'excès des complimens & des vifites ; 
vous n'êtes guères en état de fuflire à tout 
cela. On ne parle point du voyage du Roi 
dans les Provinces, non ‘plus que des Cor- 
dons-bleus : Sa Majefté ne veut point en faire 
à caufe de l’infinité de prétendans. Ce que 
je vous dis , vient de deux endroits aflez fürs; 
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& tout de fuite jé vous ferai mille amitiés de 


M. de la Rochefoücauld & de Madame de la 
Fayette : Mefdames de Lavardin & de Mouci 
ne vous en font pas moins. Je n'ai pas en- 
core vu la Marquife d'Huxelles. Le Cheva- 
lier vous mandera les nouvelles, Je crois que 
le Maréchal de Bellefond ne relevera point 
de la maladie dont il eft accablé. Vous êtes 
bien contente de la douceur de Mefdemoi- 
felles de Grignan, c'eft un bonheur pour 
vous. Mais, ma fille, où avez-vous pris que 
vous fufliez un dragon > quel plaifir prenez- 
vous à dire de ces fortes de chofes ? n’ériez- 
vous point d'accord de tout ce que je voulois 
faire? ne pafliez-vous point l'hiver en Brera- 
gne, quand il le falloit? les étés à Livria 
quelle difficulié faifiez-vous de vous ennuyer 
avec tranquillité, comme les autres? Ah! ne 
fouhaitez point d'être autrement que vous 
n'êtes, fi ce n'eft pour votre fanté. Mais qui 
auroit jamais pu croire en ce temps-là que 
vous fufliez devenue délicate & maigre au 
point que vous l'êtes ? Qu'avez-vous fait de 
Pauline? je fouhaite bien que vous l’ayez me- 
née avec vous. Je fis lire fa lettre à Madame 
de Vins, qui en fut ravie, ainfi que fes on- 
cles : je vous dis que c’eft une piece achevée 
pour la naïveté (1). 

Madame de la Sabliere a bien pris le parti 
que vous eflimez, rompons, brifons les trif- 
tes reftes. Madame de Coulanges , que pen- 

(1) Voyez la note de la page 337, & la page 366, 
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fez-vous que je veuille dire ? je penfe comme 


vous. Mais Madame de Coulanges maintient 
que la Fare n’a jamais été amoureux ; c'étoit 
tout fimplement de [a parefle , de la parefle, 
de la parefle ; & la baflette a fait voir qu’il ne 
cherchoit chez Madame de la Sabliere que 
1a bonne compagnie. À propos, Madame de 
Villars n’a écrit uniquement en arrivant à 
Madrid, qu'à Madame de Coulanges (2); & 
dans cette lettre , elle nous fait des compli- 
mens à toutes nous autres vieilles amies : Ma- 
dame de Schombers , Mademoifelle de Lef- 
trange, Madame de la Fayette, tout eft en 
un paquet. Madame de Villars dit qu'iln'y 
a qu’à étre en Efpagne, pour n'avoir plus 
d'envie d'y bätir des Chateaux. Vous voyez 
bien qu’elle ne pouvoit mieux adreffer fa let- 
tre , puifqu'2lle vouloit mander cette gen- 
tilleffe. La Reine d'Efpagne a fait mille ten- 


‘dreffes à Madame de Saint-Chaumont en paf- 


fant pays. La Maréchale de Clérembault (3) 


(2) Madame de Villars écrivit plufieurs lettres à 
Madame de Coulinges pendant le dernier féjour 
qu’elle fit à Madrid. Celles qui fe fonrconfervées , 
au nombre de trente fept, commencent au 2 No- 
vembre 1679, & fniflenc au :$ Mai 1681. Elles 
font , non-feulement crès-agréables à lire , mais en- 
core tres curieufes , foir par les anecdotes qu’on y 
trouve au fujet du mariage de Charles II avec Ma- 
rie-Louife d'Orléans, foit par le tableau que Ma- 
dame de Villars y fait des mœurs du pays & des ufa- 
ges de la Cour d’'Efpagne. | 

(3) Louife-Françoife Bouthilier de Chavioni, 
femme de Philippe de Clérembaulc, Maréchal de 
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n'a pas parlé depuis ce jour. On attend des 
nouvelles du mariage & de l'entrevue (4): On 
dit que la Princefle d’'Harcourt & la Maré- 
chale reviendront aufli-tôt, & que Madame 
de Grancei (5) ira jufqu'à Madrid. J’ai dit à 
Brancas que vous lui faifiez des complimens 
fur fon deuil, & non pas fur fon affiétion. 
JL y a eu bien pu gens noyés dans ce vaifleau 
du Chevalier de Tourville qui s’eft fauvé à la 
nage ; je crois qu un de nos Chevaliers de 
Sévigné s'eft noyé. Mon fils eft en Bañle- 
Bretagne ; je penfe que fon amour ne va pas 
ini: ÉROE ma très-chere, plûc à Dieu 
que votre Lu fût comme la mienne! Je 


vous conjure de ne m'écrire qu'un mot de 


votre état, & un autre de votre amitié : laif- 
fez-nous vous conter des fagotss je facrifie 
très-volontiers le plaifir de lire vos aimables 
lettres à celui de favoit que vous ne vous 
épuifez point pour les écrire. 


Monfieur DE CORBINELLI. 


Vous voulez donc bien, Madame, que 
je vous dife ce que je vous ai toujours été’, 
& ce que je vous ferai toujours , foit à caufe 
de vous, Madame, dont le mérixe elt infini, 


France, & Dame-d’honneur de la Reine d'Efpagne, 
Marie- Lonife d'Orléans. 
(4) Le mariage fe ñt à Burgos , le 18 Novembre, 
(5) Louife-Elifaberh Rouxel fut nommée Madame 


de Grancei , lorfqu’eile fut Dame-d'atour de la 
Reine d'Efpagne. 
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foit pour Pamour de Madame votre mere que 
jadore, & qui vous adore, : 


Madame DE SÉVIGNÉ. 


Voilà donc ce mot qu'il vouloit vous 
écrire (6), il y a trois femaines ; croyez fur 
ma parole qu'il mérite votre eftime. Nous 
venons de lire ce beau chapitre dont vous 
nous parlez; nous le trouvons divin jufqu’à 
un certain endroit, où l’auteur fe fair lui- 
même une difficulté fi grande, qu’elle nous 
paroît, comme à lui, infurmontable, & dont 
il ne fe tire que par beaucoup d’obfcurité, 
que nous Laiflons à comprendre à ceux qui 
font plus éclairés que nous, 


M à 
A Paris, Vendredi 10 Novembre 1679. 


FE ne fuis plus Bergere, ma pauvre en- 
J fant ; j'ai quitté avec regret l'unique entre- 
tien de yos lettres, de votre chere idée, fou- 
tenue de Zouifon , de nos vaches, de nos 
moutons, & d'un entre chien & loup dont 
je m’accommodois fort bien, parce que je 
ne cherche pas à m'épaïgner, ni à me flatter, 
Me voici dans le raffinement de l'Hôtel de 
Carnavalet , où je ne trouve pas que je fois 
moins occupée de vous, que vos lettres me 
foient moins cheres, ni que nulle chofe du 
monde puifle faire une diverfion à la conti-- 
nuelle application que j'ai pour vous. Je n'au- 


(S) Voyez la Lersre du 25 OGobre , page 139 
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rai plus guères de nouvelles à vous mander, 
j'en fais peu ; mais comme celles que je vous 
dis, viennent aflez direétement des bons en= 
droits , elles feront bonnes. Vous m'ailurez, 
ma très-chere, que vous vous portez bien, 
Dieu le veuille ; cela eft bientôt dit. Je ne 
veux point que vous m'écriviez de fi grandes 
lettres ; il faut que je fois bien perfuadée du 
mal qu’elles vous font; fans cela il feroit bien 
naturel de fouhaiter qu’elles fuffent infinies ; 
mais cette crainte arrête tout. Du Chêne me 
difoit l'autre jour que rien n’étoit plus mau- 
vais que d'écrire beaucoup. Ma fille, il faut 
que le temps vienne que vous écriviez moins, 
& que vous foyez en ce pays appliquée à 
vous guérir. Nous vous mettrons l'Hôtel de 
Carnavalet en état de vous être commode; 
le bon Abbé y eft difpofé comme moi. Je 
voudrois bien que vous ne me difiez point de 
mal de vous dans vos lettres, & que vous ne 
crufliez point vos lettres meilleures que vos 
converfations en chambre : je ferois bien: in- 
digne de votre amitié, fi j'avois cette penfée; 
je fuis perfuadée que vous m'aimez, & j'ai 
le même goût pour vous entendre, que tous 
ceux qui en font Les plus touchés. Ah! fi vous 
faviez quel eft le pouvoir d’une feule de vos 
paroles, d’un regard, d'un retour, d’une dou 
ceur, & de quels pays lointains cela feroit 
capable de me faire revenir, vous verriez, 
ma belle, que rien n’égale pour moi votre 
préfence. Votre dévotion du jour de la Touf- 
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faint vous a portée encore à me dire des cho- 
fes qui m'ont attendrie d’une étrange maniere. 
Que vous avez bien fait de fourrer dans vo- 
tre litiere tous vos petits enfans ! La jolie petite 
compagnie ! fi javois été du confeil, j’aurois 
bien opiné comme vous avez fait : vous le 
verrez par les avis que je donne à Pauline 
dans la réponfe toute réguliere que je Jui fais. 
Cette petite eft aimable, elle ne peut jamais 
‘incommoder., Jouiflez, ma fille, de toutes 
ces petites confolations ; & loin de vous les 
ôter, fongez qu'il y a tant de peines dans la 
vie, & qu'elle pañle fi vite. 

M. de la Rochefoucauld, Madame de la 
Fayette & Langlade, parlerent hier de M. 
de Grignan, comme de l’homme du monde 
qu’ils fouhaiteroient Le plus de fervir; ils n’en 
. perdront pas les momens, ni les occafions. 
On va voir, comme l'Opéra , les habits de 
Mademoifelle de Louvois; il ny a point 
d’étoffe dorée qui foit moindre que de vingt 
louis l'aune. La Langlée s'eft épuifée pour 
joindre l’agrément avec la magnificence. M. 
de Mêmes a fait grand bruit de celle de Gri- 
gnan ; il en a écrit dignement à M. de la 
Rochefoucauld. 

* C'eft chez Mademoifelle de Méri que je 
viens achever cette lettre, & fermer mon 
paquet. La voilà toute accablée de vapeurs 
& d'inanition, incapable d'écrire un mot: 
elle vous dit par moi tout ce qu'elle voudroit 
vous écrire , fi elle pouvoit. Je viens de voir 
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ce pauvre Chevalier ; il a mal au çou & à {a 
çuifle , il eft au lit. Cette humeur de rhuma- 
tifme ne le quitte pas; j'ai plus de pitié que 
les autres de cette forte de mal: je ne crois pas 
que fes douleurs durent encore long temps, 
il fent courir les férofités ; il lui faudroit pré- 
fentement une bonne douche, fi la faifon 
pouvoit le permettre. Il m'a donné fa lettre 
pour la mettre dans mon paquet : il faut avoir 
foin de ces pauvres infirmes ; tout le refte de 
Paris eft enrhumé. 


Ils ne mouroient pas tous ; mais tous éroient frap- 
Ls c 
pes (1); 


comme vous difiez. Adieu, ma chere enfant, 
je vous embrafle tendrement, & toute votre 
grande & petite compagnie. 


A Paris , Mercredi 21 Novembre 1679. 





Ous allez être bien furprife & bien 
fichée, ma chere enfant. M. de Pom- 
ponne eft difgracie ; il eut ordre Samedi au 
foir , comme il revenoit de Pomponne , de 
fe défaire de fa charge. Le Roi avoit réglé 
qu’il en auroit fept cens mille francs, & que 
la penfion de vingt mille francs, qu’il avoit 
comme Miniftre , lui feroit continuée ; Sa 
Majefté vouloit lui marquer par cet arrange- 
ment qu’elle étoit contente de fa fidélité. Ce 
(1) Vers de la Fontaine dans la Fable des Animaux 

malades de la pefle, 
fur 
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fat M. Colbert qui lui fit ce compliment, en 
Vaflurant qu'il éroit au défefpoir d’être obli- 
gé, &c. M. de Pomponne demanda s’il ne 

| pourroit point avoir f’honneur de parler au 
Roi, & apprendre de fa bouche qu'elle étoit 

a faute qui avoit attiré ce coup de tonnerre: 
on lui dit qu'il ne le pouvoit pas; en forte 
qu'il écrivit au Roi pour lui marquer fon ex- 
trême douleur, & l’ignorance où il étoit de 
ce qui pouvoit avoir contribué à fa diforace; 
il lui parla de fa nombreufe famille, & le 
fupplia d’avoir égard à huit enfans qu’il avoit. 
Îl fit remettre aufli-tôt fes chevaux au car- 
rofle , & revint à Paris, où il arriva à minuit, 
Nous avions été, comme. je vous l’ai mandé, 
le Vendredi à Pomponne, M. de Chaulnes, 
Caumartin & moi; nous le trouvâmes & les 
Dames qui nous reçurent fort gaiement. On 
caufa tour le foir , on joua aux échecs; ah! 
quel échec & mat on lui préparoit à Saint- 
Germain ! Il y alla dès le lendemain matin, 
parce qu'un courtier l’attendoit ; de forte que 
M. Colbert qui croyoit le trouver le Samedi 
au foir à l’ordinaire, fachant qu’il étoit allé 
droit à Saint-Germain , retourna fur fes pas, 
& penfa crever fes chevaux. Pour nous, nous 
ne partimes de Pomponne qu'après - dîner ; 
nous y laiffâmes les Dames. Il fallut donc 
leur mander cette trifte nouvelle : ce fut un 
valet de chambre de M. de Pomponne, qui 
arriva le Dimanche à neuf heures dans [a 
chambre de Madame de Vins : c’étoit une 
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marche fi extraordinaire que celle de cet hom- 
me, & il étoit fi exceflivement changé, que 
Madame de Vins crut aWfolumenrt qu'il venoit 
lui dire la mort de M. de Pomponne ; de 
forte que quand elle fu: qu'il n’étoit que dif- 
gracié, elle refpira ; mais elle fentit fon mal, 
quand elle fur remife ; elle alla le dire à fa 
{œur. Elles partirent à linftant, laiflant tous 
ces petits garçons en larmes ; & accablées 
de douleur, elles arriverent à Paris à deux 
heures après-midi. Vous pouvez vous repré - 
fenter leur entrevue avec M. de Pomponne, 
& ce qu'ils fentirent en fe revoyant fi diffé- 
rens de ce qu'ils pen{oient être la veille. Pour 
moi, j'appris cette nouvelle par l'Abbé de 
Grignan; je vous avoue qu'elle me toucha 
droit au cœur. J’allai à leur porte dès Le foir; 
on ne les voyoit point en public, j’entrai, je 
les trouvai tous trois, M. de Pomponne m'em- 
brafla , fans pouvoir prononcer une parole : 
les Dames ne purent retenir leurs larmes, ni 
moi les miennes : ma fille, vous n’auriez pas 
retenu les vôtres; c’étoit un fpectacle doulou- 
reux : la circonftance de ce que nous venions 
de nous quitter à Pomponne d’une maniere 
fi différente, augmenta notre tendrefle. La 
pauvre Madame de Vins que j'avois laiflée 
fi fleurie, n’étoit pas reconnoiflable ; je dis, 
pas reconnoiflable , une fievre de quinze jours 
ne l’auroit pas tant changée : elle me parla 
de vous, & me dit qu’elle étoit perfuadée 
LP 3 / 
que vous fentiriez fa douleur , & l’état de M. 
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de Pomponne, je l'en aflurai. Nous parlâmes 


1" du contre - coup qu'elle reflentoit de cette 


difgrace, & pour fes affaires, & pour l’agré- 
ment de fa vie & de fon féjour, & pour la 
fortune de fon mari; je vous réponds qu’elle 
voit tout cela bien douloureufemenr. M. de 
Pomponne n’étoit point en faveur; mais il 
étoit en état d'obtenir de certaines chofes 
ordinaires , qui font pouitant l’établiflement 
des gens : il y a bien des degrés au-deflous 
de la faveur des autres, qui font la fortune 
des particuliers. C’étoit auffi une chofe bien 
douce de fe trouver naturellement établie à 
la Cour: 6 Dieu! quel changement ! quel 
retranchement ! -quelle économie dans cette 
maifon ! Huit enfans, n’avoir pas eu le temps 


* d'obtenir la moindre gtace ! Ils doivent trente 





mille livres de rente ; voyez ce qui leur ref- 
tera : ils vont fe réduire triftement à Paris, 
à Pomponne. On dit que tant de voyages, 
& quelquefois des couriers qui attendoient, 
& même celui de Baviere qui étoir arrivé le 
Vendredi, & que le Roi attendoit impatiem- 
ment, ont un peu attiré ce malheur. Mais 
vous comprendrez aifément ces conduites de 
la Providence, quand vous faurez que c’eft 
M. le Préfident Colbert qui a la charge; 
comme il eft en Baviere, fon frere la fait en. 
attendant , & lui a écrit en fe réjouiffant, & 
pour le furprendre , comme fi on s'étoit 
trompé au-deflus de la lettre : 4 Monjieur 
Monjieur Colbert , Minifire a 
ï ij 


( 
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d'Etat. J'en aï fait mes complimens dans la 
maifon afligée, rien ne pouvoit être mieux. 
Faites un peu de réflexion à toute la puiffance 
de cette famille , & joignez les pays étran- 
gers à tout le refte, & vous verrez que tout. 
ce qui eft de l’autre côté où l’on fe marie (1), 
ne vaut point cela. Ma pauvre enfant, voilà 
bien des détails & des circonftances ; mais il 
me femble qu'ils ne font point défagréable 
dans ces fortes d'occafions ; il me femble que 
vous voulez toujours qu'on vous parle, je 
n'ai que trop parlé. Quand votre courier vien- 
dra, je n’ai plus à le préfenter ; c’eft encore 
un de mes chagrins de vous être déformais 
entiérement inutile : il eft vrai que je Pétois 
déja par Madame de Vins; mais on fe ral- 
Hioit enfemble, Enfin, ma fille, voilà qui eft 
fait, voilà le monde. M. de Pomponne eft 
plus capable que perfonne de foutenir ce 
malheur avec courage, avec réfignation & 
beaucoup de chriftianifine. Quand, d’ailleurs, 
on a ufé comme lui de la fortune, on ne 
manque point d'etre plaint dans l’adverfité. 
Encore faut-il, ma très-chere , que je vous 
dife un petit mot de votre petite lettre; elle 
ma donné une fenfible confolation : vous 
nv'apprenez que la fanté du petit eft bien réta- 
blie, & vous me dites que je ferois bien con- 


(1) Madelaine Charlotte le Tellier, fille de M. 
de Louvois , époufa le lendemain , 23 Novembre, 
François Duc de la Rochefoucauld & de la Roche- 
guion , petiç-fils de M, de la Rochefoucauld, 
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_ ténte de La vôtre, fi je vous voyois: ah, ma 
fille! n'en doutez point : quel fpeétacle char- 
mant de vous voir appliquée à votre fanté , à 
vous repofer , à vous reftaurer ! c’eft un plai- 
fir que vous ne m'avez jamais donné. Vous 
voyez que ce n’eft pas inutilement que vous 
prenez ce foin, le fuccès en eft viñble; & 
quand je me tourmente ici de vous infpirer la 
même attention, vous fentez bien que jai 
B'craioné: 


a OT EE Re mt 4 
A Paris , Vendredi 24 Novembre 1679. 





On Dieu ! l’aimable lettre que je viens 

de recevoir de vous! Quelle lecture! 

& quel plaifir de vous entendre difcourir fur 

tous les chapitres que vous traitez ! Celui de 

la Médecine me ravit ; je fuis perfuadée qu’a- 

vec cette intelligence & cette facilité d’ap- 

prendre que Dieu vous a donnée, vous en 

faurez plus que les Médecins : il vous man- 

 quera quelque expérience ; & vous ne tuerez 
pas impunément comme eux; mais je me fie- 

rois bien plus à vous qu'à eux pour juger 

d’une maladie. Il eft vrai qu'il n'eft queftion 

que de la fanté en ce monde ; comment vous 

portex-vous ? comment vous portez-vous ? 
& l’on ignore entiérement ce qui touche 

cette fcience qui nous eft fi néceffaire : appre- 

nez, apprenez, faites votre cours; il ne vous 

faudra point d'autre licence que de mewure 
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une robe rouge, comme dans la Comédie (1}s 
Mais pourquoi voulez-vous nous envoyer 
votre joli Médecin ? Je vous aflure qu'ils font 
fort décriés & fort méprifés ici; hormis les 


trois ou quatre que vous connoïflez, & qui. 


confeillent le remede de FAnglois, les autres 
font en horreur. Cet Anglois vient encore 
de tirer de la mort le Maréchal de Bellefond. 
Je ne crois point que le premier Médecin ait 
le vrai fecret. Il eft donc vrai, ma fille, que 
vous êtes fans incommodité ; point de poi- 
trine, point de douleurs aux jambes, point 
de colique , cela eft à fouhait. Vous voyez 
ce que vous fait le repos , & le foin de vous 
rafraîchir ; ne faut-il pas vous gronder, quand 
vous vous négligez, & que vous abandonnez 


inhumainement le foin de votre pauvre per- 


fonne? Je parlerois dix ans fur cette malice, 
& fur le fuccès que vous voyez du contraire. 
Que ne puis-je vous embrafler, & vous re- 
trouver ici les foirs ! Je rentre bien triftement 
dans cette maifon ; depuis neuf heures jufqu'à 
minuit, je n'ai pas plus de compagnie qu'à 
Livri, & j'aime mieux ce repos & ce filence, 
que toutes les foirées que l'on n'offre en ce 
quartier ; je ne faurois courir le foir. Je m'ap- 
perçois que quand je ne fuis point agitée de 
la crainte de votre fanté, je fens extrème- 
ment votre abfence. Votre poitrine eft com- 
me des morailles qui m'empêchent de fentir 
le mal de ne vous avoir plus : je tiens de vous 


(1) Voyez le Malade imaginaire de Molere, 








# ins de Sévigné, at 


| cette comparaifon ; mais je retrouve bientôt 
ce premier mal Sapand j je ne fuis pas bridée 
| par l’autre. J'avoue feulement que je m'en 
accommode mieux que de l'horreur de crain- 
dre pour votre vie, & je vous fais toujours 
mille remerciemens de m'ôter mes morailles. . 
Il en faudroit d'aufi dures que celles-là pour 
empêcher Madame de Vins de fentir vive- 
ment la diforace de M. de Pomponne, elle 
y perd tout: je La vois fouvent ; le malheur 
ne me chafléra pas de cette maifon. M. de 

Pomponne prendra bien fon parti, & fou- 
tiendra dignement fon infortune; il va re- 
trouver toutes ces vertus d’une vie privée, 
qui nous le faifoient admirer à Frêne. On dit 
qu'il faifoit un peu néglissmment fa charge, 

. que les couriers attendoient ; il fe juftifie crès- 
bien ; mais, mon Dieu! ne voyez-vous pas 
bien fon tort? Âh, que la pauvre Madame 
du Pleflis Pauroit aimé préfentement ! quelle 
nouvelle liaifon auroit fait cette conformité! 
Rien ne pouvoit être fi bon pour lui : je n’en 
ai fait aufli mes complimens qu'à Madame 
de Vins, m'entendez-vous bien? car je ré- 
ponds à ma penfée, qui, je crois, fera la 
vôtre. Toute la Cour le plaint, & lui faic 
des complimens ; vous lui allez voir repren- 
dre le fil. de fes perfections, Nous avons.bien 
parlé de la Providence ; il entend bien cette 
doétrine. Jamais il ne s’eft vu un fi aimable 


Miniftre. M. Colbert, l'Ambañladeur (2), va 
(2) M. Colbert de Croïffi, frere du Contrôleur- 
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remplir cette belle place ; il eft fort ami du 
Chevalier ; écrivez à ce dernier toutes vos 
penfées : la fortune toute capricieufe voudra 
peut-être vous faire plus de plaifir par-là que 
par notre intime ami. Vousirez bien naturel- 
lement dans ce chemin par la route que-je 
vous dis ; pouvons-nous favoir ce que la Pro- 
vidence nous garde? | 
Je continue mes foins à Mademoifelle de 
Méris; l’impreflion que fait dans fon efprit 
le tracas de fon petit domeftique, eft une 
chofe fort extraordinaire. Elle me difoit qu'il 
ui femble , quand fes gens lui parlent, qu'ils: 
tirent fur elle comme pour la tuer : elle en 
eft plus malade que de fes maux ; c’eft un. 
cercle , fa colere augmente fon mal, fon mal 
augmente fa colere; fomme totale , c’eft 
quelque chofe d'étrange; je ne fonge qu'à 
la foulager un peu. 
Corbinelli abandonne le Chevalier de Méré 
& fon chien de ftyle, & la ridicule critique 
qu'il fait, en collet monté, d’un efprit libre, 
badin, & charmant comme Voiture ; ant pis 
pour ceux qui ne lentendent pas (3). Au 


_refte, n’attendez pas fitôt les définitions que 


vous lui avez demandées; depuis trois mois 
il n’a lu que le Code & Cujas. IL vous adore 


Général , étoir alors en Baviére, pour ÿ négocier le 
matiage de MONSEIGNEUR avec Marie-Anne-Vic- 
toire de Baviere. 

(3) On peur dire la même chofe, & avec plus de 
raifon encore , de ceux qui ne fentent poin le prix 
des Lescres de Madame de Sévigné, 4 

(Si 


; | de Madame de Sévigné,  38$ 
… de vouloir apprendre la Médecine; vous êtes 
toujours fon prodige. C’en eftun, en vérité, 
que la tranquille ingratitude de Monfieur & 
de Madame de R **; vous en parlez fort plai- 
famment. M. le Grand & d’autres difoient 
très-férieufement , l’autre jour à Saint-Ger- 
main, que M. de R ** avoit fait un fiege ad- 
mirable : on crut que c’étoit une lecture où 
l'on avoit vu Les grands R ** dans les guerres 
civiles; mais non, c’étoit celui-ci quia fait 
un fiege admirable de tapifferie, que l’on voit 
dans la chambre de fa femme. Madame de 
Coulanges a été quinze jours à la Cour , Ma- 
damé de Maintenon étoit enrhumée , & ne 
vouloit pas la laïfler partir. Voici une que- 
relle qu’elle a eue avec la Comteffe de ni 
. mont (4) : cette derniere brüloit fon beau 
_teint à faire du chocolat ; Madame de Cou- 
langes voulut l'empêcher de prendre cette 
peine ; la. Comtefle dit qu’on la laifsât faire, 
& qu'elle n’avoit plus que ce plaifir. Madame 
de Coulanges lui dit, 4h, ingrate ! Ce mot 
dont la Comtefle auroit ri un autre jour, 
l'embarrafla & la décontenança fi fort, qu’elle 
ne put s’en remettre; & depuis, elles ne fe 
font pas faluées. L’Abbé Têtu dit rudement 
à notre voiline ; » mais, Madame, fi elle 
»vous avoit répondu que la pelle fe moque 
» du fourgon , qu’auriez-vous dit ? Monfieur, 
» dit-elle, je ne fuis point une pelle, &elle 
(4) Elifabeth Hamilton, Dame du Palais dé la 
Reine Marie-Tixrefe d'Autriche, 
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»eft un fourgon». Autre querelle, & plus 
de falut. Quanto & l’enrhumée font +rès- 
mal ; cette derniere eft toujours parfaitement 
bien avec le centre dé routes chofes, & c’eft 
ce qui fait la rage. Je vous conterois mille 
bagatelles , fi vous étiez ici. Ah , ma fille! ne 
me dites point que je n’ai qu'à rire, puifque je 
n'ai que votre abfence à foutenir ; j'ai envie de 
dire, ah, ingrate ! ne vous fouvenez-vous 
point de tout ce qu'elle me fait fouffrir, cette 
abfence? N’êtes-vous pas la fenfible & véri- 
table occupation de mon cœur? Vous le favez 
bien , & vous dévez comprendre aufli ce que 
c'eft que d'y joindre la crainte de vous voir 
malade , & dévorée par un air fubtil , comme 
l'eft celui de Grignan. Vous êtes injufte, fi 
vous ne démêlez fans peine mes fentimenstout 
naturels & tout pleins d’une véritable tendrefle 
pour vous. 

Langlade m’eft venu voir ce matin, & ma 
donné part fort obligeamment de l’honneur 
qu’il aura Dimanche d’être préfenté & repré- 
fenté au Roi par M. de Louvois : c’eft encore 
un fecret ; voilà de ces avances qui font agréa- 
bles , & que notre bon d'Hacqueville ne favoit 
point ; il vous laïfloit bravement apprendre ces. 
fortes de chofes par la Gazette. Langlade m'a 
price de vous mander ceci de fa part, & qu'il 
ne fouhaiteroit d'être heureux que pour vous 
faire venir des as noirs, & à M. de Grignan: 
fäns raïllerie , ce feroit un tranfport de joie 
pour lui, s’il pouvoit avoir quelque vue, faire 
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fouvenir, enfin contribuer à quelque chofe 
qui vous fût agréable. C'eft lui qui a fait le 
mariage qui fe célébra hier magnifiquement 
chez M. de Louvois (5). Ils avoient fait re« 
venir le printemps, tout étoit plein d’oran- 
gers fleuris & de fleurs dans des caïfles. Ce 
pendant, cette balance qui penche préfente- 


… ment fi pefamment de l’autre côté , avoit: 


jetté un air de triftefle , qui tempéroit un peu. 
la joie, dont l'excès auroit été trop marqué 
fans ce crêpe, N’admirez-vous point comme 
tout eft mêlé en ce monde, & comme rien 
'eft pur , ni long-temps dans uñé même dif- 
pofition? Je crois que vous entendez bien tout’ 
ce que je veux dire : vraiment , il y auroit 


. longtemps à caufer fur tout ce qui fe pañle 


préfentement, Adieu, ma trèsbelle. Je vou 
drois que Madame de Cauviflon vous donnâct 
de fon bonheur plutôt que de fa tête, Celle: 
de mon fils eften Bafle-Bretagne ; je ne fais 
fi l'un de fes lui (6) eft avee Mademoifelle de’ 
la Cofte ; mais je fuis perfuadée , comme 
vous, que ce neferoit pas trop des trois. J'at- 
ténds de fes nouvelles à la remife à Nantes, 
Le bien bon 'eft extrêmement enthumé,, tout: 
lé monde left, hormis moi. Je me ferai fai- 


 gnér ce Carême ; vous m'en expliquez fort! 


bien là nécefité. Le petit ne fe guérira-de la 
toux qu'avec du lait d’ânefle ; c’eft l'ordinaire 
de la rougeole, d’affoiblir la poitrine ; cet! 
(5) Veyez la Lettre précédente , page 380. 
(6) Voyéz la Lettre du 2 Novembre, QE 363 


1 
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pour cela que j'en cremblois pour vous. Lé 
Chevalier eft comme guéri. La Garde ne pat- 
tira point que fes affaires ne foient tournées 3. 
mais aufll dès qu’il, pourra parut , rien au, 


monde ne feroit capable de l'arrêter. Je vous. 


embrafle, ma très-chere, & ne defire rien. 


plus fortement, que de vous .embrafler en 
corps & en ame. 








Drame ne =x 
A Pari Mercrédi 129 Novembre res 

Ous nous parlerez long-temps du mal- 

heur de. M..de Pompoune, avant que 
nous vous trouvions à la vieille mode; cette. 
difgrace eft encore bien vive dans nos têtes. 
Un Miniftre de cette humeur, avec une fa- 
cilité d’efprit, & une bonté comme la fienne N 
eft une chofe fi rare, qu'il faut fouffrir qu'on, 
fente un peu une telle perte., Vous croyez. 


bien que je vais fouvent chez lui : je fus tou- | 


chée l’autre jour de le;voir entrer avec cette. 
mine aimable, fans triftefle, fans abattement, 
Madame de Coulanges m'avoit priée de ly 
mener; il la louade s'être fouvenue d’un mal- 
heureux; iline s'arrêta point long-temps fur, 
ee chapitre ; il paffa à ce. qui pouvoir former. 
une converfation; il la rendit agréable comme, 
autrefois, fans afe@arion pourtant d'être gai, | 
&: d’une maniere fi noble, fi naturelle, & £. 
précifément mêlée & compolse de tout ce 
qu'il falloit pour attirer notre admiration , 
qu'il n'eut pas de peine à y réuflir. Esfn, 


L 
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nous l’allons revoir ce M. de Pomponne fi 
‘parfait , comme nous l'avons vu autrefois : ce 
“premier jour nous toucha ; il étoit défoccupé, 
“& commençoit à fentir la vie & la véritable 
Jongueur des jours; car de la maniere que les 
fiens étoient pleins , c’étoit un torrent préci- 
pité que fa vie; elle couroït rapidement , fans 
qu'il pût la retenir, Nous le difiuns encore à 
Pomponne la derniere fois qu'illen eft forti 
Secrétaire d'Etat ; vous favez que ce foir-là 
» même il fut diforacié & déplacé. Je caufai 

fort hier avec Madame de Vins, elle fentira 
bien plus long-temps cette douleur que M. de 
Pomponne ; je leur rends des foins fi natu- 
rellement , que je me retiens, de peur que le 
vrai nait l’air d’une affectation & d’une faufle 
générofité : ils font contens de moi. Enfin, 
M. de Pomponne ne fera plus que le plus 
honnête homme du monde : vous fouvenez- 
vous de Voiture , qui dit en parlant de Mon- 
fieur [e Prince : 

1! n'avoir pas un fi haur rang ; 

Il n’étoit que Prince du Sang. 

Voilà juftement laffaire. Mais il y a des 
contre-coups plaifans dans cette diforace. Je 
difois que cela me faifoit fouvenir de Soye- 
court, efce que je parle a toi ? Vous enten- 
dez fort bien tout ce que je dis & ne dis point. 
Enfin , il en faut revenir à la Providence, 
dont M. de Pomponne eft adorateur & difci- 
ple; & le moyen de vivre fans cette divine 
soétrine ? Il faudroit fe pendre vingt fois le 
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jour ; & encore avec tout cela, on a bien de 


Ja peine à s'en empêcher. En attendant vos 


lectres, ma très-chere, je n’ai pu me difpen- 
fer de caufer un peu avec vous fur un fujer 
que je fuis aflurée qui vous tient au cœur. 
Madame de Lefdiguieres a écrit à la Mere 
Angélique de PortRoyal (1), fœur de ce 
Miniftre : elle me montra la réponfe qu'elle 
en avoit reçue; je l’ai trouvée fi belle, que je 
Jai copiée , & la voilà. C’eft la premiere fois 


que j'ai vu une Religieufe parler & penfer en 


Religieufe. J’en ai bien vu qui étoient agitées 


du mariage de leurs parentes , qui font au dé. 


fefpoir que leurs nieces ne foient point encore 
mariées , qui font vindicatives, médifantes, 
intéreflées , prévenues; cela fe trouve aife- 


ment : mais je n’en ayois point encore vu quis 


fût véritablement & fincérement morte au 


monde. Jouiflez, ma fille, du même plaifir 
que cette rareté m'a donné. C’étoit la chere. 


fille de M, d'Andilli, & 45% il me difoit;” 


comptez que tous mes freres , 6 tous mes en- 
fans & moi , nous fommes des fots en compa- 
raifon d’ Angélique. Jamaïs rien n’a été bon 
de ce qui eft forti de ces pays-là , qui n'ait été 


corrigé & approuvé d'elle ; toutes les languesk 
& toutes les fciences lui font infufes : enfin js 


c’eft un prodige, d'autant plus qu'elle eft en- 
trée à fix ans en Religion, Je refufai hier une 


(1) La Mere Angelique de Saint-Jean-Atnauld , 
Abbeffe de Notre Dame de Port-Royal-des-Champs, 
#aprte le 29 Janvier 1684 , âgée de 59 ans, 
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copie de fa lettre à Brancas; il en eft digne, 
& je lui dis; avouez feulement que cela n’eft 
pas trop mal écrit pour wne hérétique. J'en ai 
vu encore plufieurs autres d'elle, & bien plus 
belles,& bien plusjuftes : ceci eftun billet écrit 
à courfe de plume.La mienne eft bien en train 
de trotter. 

Jai été à cette noce de Madame de Lou- 
vois; que vous dirai-je ? magnificence, illu- 
mination, toute la France , habits rebattus & 
rebrochés d’or , pierreries , brafiers de feu & 
de fleurs, embarras de carrofle , cris dans la 
rue, flambeaux allumés , reculemens & gens 
roués ; enfin, le tourbillon, la diflipation, 
les demandes fans réponfes , les complimens 
fans favoir ce que l’on dit, les civilités fans 
favoir à qui l'on parle, les pieds entortillés 
dans les queues : du milieu de tout cela il for- 
tit quelques queftions de votre fanté, à quoi 
ne m'étant pas aflez preflée de répondre , 
ceux. qui les faifoient, font demeurés dans 


| l'ignorance & dans l'indifférence de ce qui en 


elt. O vaniié des vanités ! Cette belle petite 
de Monchi a la petite vérole ; on pourroiten- 
core dire , 0 vanité , &c. 

Je reçois votre lettre du 18, c'étoit un 
Samedi, & le propre jour de la diforace de 
ce pauvre homme : tout ce-que vous me dites 
de lui, me perce le cœur ; quand je fonge à 
cette chûte, & combien vous êtes loin de la 
prévoir, je crains votre furprife. Comme il 
n'y a rien à ménager avec F5 de Vins, 

1Y. 
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je lui montrerai comme vous fentiez ce fou< 
venir obligeant de M. de Pomponne. Hélas! 
vous parlez du mariage de M. le Dauphin, 
d'affaires étrangeres, Mernioiterds ; & il faut 
parler de pailer peut- être fon hiver à Pom- 
| ponne ; car quoiqu'il dife que non, je crains 
que le monde ne l'importune, Il a beaucoup 
de piété ; & fi c’eft ici le chemin de fon falut, 
il ne perdra guères de temps à fe jetter dans 
Ja folitude. Quel malheur pour Madame de 
Vins ! & qu elle le fent bien ! I'nous prit hier 
une peur à Brancas & à moi, que le féjour 
de Pomponne qu'il a aimé fi démefurément , 
& qui à caufé tous fes péchés véniels, ne lui 
devienne infupportable par un caprice qui 
arrive fouvent : cette trop grande liberté d’ 
être, lui donnera un dégoût , & le fera fou- 
venir que ce Pomponne a contribué à fon 
malheur. Ne fera-ce point comme FAbbé 
d'Effiat, qui, pour marquer fon chagrin con- 
tre Veret, difoit qu'il avoit époufé fa mat- 
trefle ? mais non, car tout cela eft fou , & M. 
de Pomponne eft fage. Vous me parlez de 
votre hommede la Trape ; Gi c'étoit votre 
Recteur de Saint-Andiol ! vous devez avoir 
eu de grandes converfations avec lui : rien 
n'eft plus curieux qne de favoir d’original ce 
qui fe pañle dans cédé alone lines que 
vous me dépeignez eft horrible ; je ne com- 
prends point cette forte de mortification ; c’eft 
une juiverie , & la chofe du monde la plus : 


mal-faine. Les Capucins que je vis à Pom- 
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pone, en ordonnent par-tout : je ne fais pas 
fi les pauvres gens en favent les conféquen- 
ces ; mais ils ne croient rien de fi falutaire; 
ils difent qu'un peu d’efprit de fel dans ce 

uw'on boit , chafleroit pour jamais toute forte 
de néphrétique. Je crois que Villebrune (2) 
avoit fenti la vertu de ce prélent du ciel, En 
vérité, je ne fuis point édifiée de cette fale 
mortification. Vous mé parlez toujours fi 
bien du foin que vous avez de votre fanté, 
que Je ne fais plus que vous dire : Dieu vous 
conferve cette attention dont vous fentez 
l'effet : fi vous en aviez eu ici une petite par 
tie, nous aurions bien abrégé des difcours, 
Celui que vous me faites de Madame de Cou- 


langes, & de fon chagrin contre la Fare, à 


qui elle fait la mine, difant qu'il l’a trompée, 
roi admirable à lui montrer , accompagné 
de l'envie que vous avez d'apprendre de fes 
nouvelles, fi vous n'aviez pas dit fi franche- 
ment votre avis du goût de Madame de Villars 

our elle : cet endroit me fera cacher l’autre 

ui l’auroit fort réjouie. Je vous prie de me 
reparler d'elle, car elle ne cefle de me prier 
de vous faire mille complimens ; elle veut voir 
les endroïts où vous parlez de votre fanté, 
elle y prend intérêt, & à fon petit bon ami ; 
il faut rendre tout cela. Je ne fais quelle dif- 
parate je vais faire, en vous difant que la 


“ (2) C’éroit un Excapucin qui fe mêloit de Méde- 
cine, Voyez la Lettre du 15 Décembre 1675. Tome 
LI, page 189. : 
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Troufle n’eft point encore revenu; je fuis . 
bien trompée , ou c’eft un péché qu'il fait 
contre les idées de l'amour, des plus gros 
qu'il fe fafle, Mon Dieu , qu'il y a de folies 
dans le monde ! Il me femble que je vois 
quelquefois les loges & les barreaux devant 
ceux qui me parlent ; & je ne doute pas aufli 
qu'ils ne voient les miens. 

Je ne crois pas que je ne pleure , quand je 
verrai ce courier chargé de dépêches pour M. 
de Pomponne. Je rencontrai avant-hier des 
chariots chargés de fes meubles qu’on rame- 
noit de Saint-Germain , cela me fit encore 
une émotion : enfin , ma très-chere, vous 
comprenez bien la peine que j'ai à m'accou- 
tumer à cette déroute. Je n’aime point à per- 
dre des lettres; les vôtres, fur-tout, me font 
extrêmement néceflaires, vous ne devez pas 
être fi curieufe des miennes, car je vous aflure 
que ma fanté eft parfaite. Je me purgerai 
bientôt pour prendre cette petite eau par con- 
tenance & pour l'amour de vous. Vous faites 
un compliment très-jufte à Corbinelli ; on ne 
peut pas lui renvoyer plus plaifamment fes 
paroles. Il auroit beaucoup à dire fur la petite 
raie que vous avez faite; & fi le hazazd veut 
que ce chapitre fe traite quelque jour, il eft 
perfuadé que vous effacerez cette raie ; ce- 
pendant, l'avenir n’eft que trop affuré, & par 
la perte qu'on a faite, & par la force de ce 
lien que vous aimez l’un & l’autre , & qui 
fait mieux que perfonne la juftice que vous 
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faites, en redonnant dans votre eftime la 
place qu'on y avoit autrefois. Il feroit avan- 
tageux que vous fufliez cout ce que nous di- 
fons fouvent de vous enfemble. Adieu, ma 
très-chere & très-aimable, Dieu vous con- 
fèrve : quel miracle que vous n'ayez point pris 
cette rougeole ! c’eft un mal terrible pour la 
poitrine; il faudra du lait à votre fils. Madame 
de Mèmes eft arrivée, j'y courus hier ; elle 
me dit des merveilles de vous | de votre mari, 
de vos enfans , de votre château, de votre 
bonne chere , de votre mufique, de votre bon 
air, & quafi de votre fanté ; mais c’étoit pour 
me plaire. Gardez-vous bien de me faire des 
réponfes de la longueur de mes lettres ; fon- 
géz, ma chere enfant, que je’ n'ai de com- 
merce qu'avec vous. Mon fils eft en Bañle: 
#retagne chez Tonquedec ; il vient. J’em- 
brafle tout ce qui eft autour de vous ; & Pau- 
line, Maaarze de Mêmes la trouve bien jolie, 
Monfieur de Mêmes n’eft pas encôté atrivés 


D 
A Paris, Vendredi premier Décembre 1679. 
: tai aa oui, ma fille, je vous la 


donne cette jolie écritoire, & ç’a tou- 
jours été mon intention. J’attendois que vous 
l’eufliez approuvée pour vous déclarer ce pré- 
fent. L’Abbé jure qu'il l’a penfé de mème; 
en forte que s'il l’avoit mis par mégarde fur 
Je petit mémoire de dépenfe qu'il vous a en- 
yoyé, il vous prie de l'effacer entiérement, 
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Ce fera donc l’écritoire de ma mere : elle eft 
_aflez jolie pour me donner lambition que 
vous la nommiez ainfi, & d'autant plus que 
vous m'aflurez que vous m'en faites point un 
poignard. 

Je n'aime point que vous foyez fâchée de 
m'avoir mandé l'état de votre fils, quand il: 
étoit mal; & le moyen de cacher une telle 
chofe : Je haïroïs certe diflimulation extrême, 
& la plume me tomberoit des mains; & com- 
ment parler d'autre chofe que de ce qui tient 
au cœur à ce point-lä? Pour moi, j'en ferois 
incapable, & j'honore tant la communica- 
tion des (entimens, que je ne penferois jamais 
à épargner une inquiétude à quelqu'un que 
j'aimerois , au préjudice de la confolation que 
je trouverois à lui. faire part de ma peine. 
Voili mes manieres, voilà l'humeur de ma 
mere ; je vous prie que ce foit l'humeur de 
ma fille, & de n'avoir point de regret aux 
douleurs que vous m'avez fait fentir , puifque 
vous m'avez fait fentir aufli votre joies &n’eft- 
ce pas-là le vrai commerce de l'amitié? Ah! 
out, ce l’eft, & je n’en connois point d’autre, 

Monfieur & Madame de Pomponne & 
Madame de: Vins, font allés à Pomponne : 
mon Dieu : je crains cet abord pour eux ; ils 
y trouveront cinq garçons tout d’une vue, & 
cette maifon où il n’a que trop de temps & 
trop de loifir pour demeurer : il me femble 

ue c'eft une grande triftefle que de revoir 
tout cela. J'ai envoyé vos lettres ; vous avez 





L 
TE 








de Madame de Sévigné, 397 
très-bien fait de les écrire. La petite femme 
efta cet Hôtel de la Rochefoucauld, toute 
gaillarde & toute drue ; fi elle ne fe polir avec 
tant de poliffeurs & de polifleufes, il faudra 
Conclure que l'Education n'eft qu’une fable 
de la Fontaine. 

… Que dites-vous de Poccafion d’un joli ap- 
partement dans cette rue, que Mademoifelle 
de Méri va laifler échapper par fes irréfolu- 
tions ? M. de la Trouile qui vient d'arriver , 
& le Chevalier l'ont vu; ils en font ravis. 
Elle veut un garde-meuble , je l’aflure qu'on 
Jui en donnera un; une chambre de plus pour 
un donieftique , & je lui réponds encore 
quelle laura ; mais je penfe qu'il faudroit 
commencer par fe planter là. On vouloit ce 
quartier, le voilà; on vouloit un grand re- 
tranchement de loyer, le voilà. On ne veut 
point de bruit, on eft fur le derriere; une 
Eglife , la voici ; un bel air, une belle expo- 
fition , tout cela s’y trouve; mais tout cela eft 
trop bon, il ny a pas aflez de difficultés. 
Pour moi, je comprends quil ya quelque . 
forte de plailir dans la plainte , & que ce plai- 
fix eft plus grand qu'on ne penfe. Brancas 
vint me prendre hier au foir.pour fouper chez 
Madame de Coulanges ; fon fouper eftperit, 
& la Rene bonne, quand on eft quatre : 
je me laiflerai quelquefois débancher par 
Brancas , n’ayant point de bonne raifon, non 
plus que cette femme de Madame de Guitaute 
Je prends de certe eau préfentement ; j'ai pris 
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des pilules à caufe du froid. Parlez-moi tou= 
jours de votre fanté , ma chere enfant, c’eft 
toute mon attention; & tout ce que je fou 
haite, c’eft de pouvoir vous retrouver moins 
maigre & moins abbatue que je ne vous af 
Life . Quand je penfe.que la vie, & princi- 
palement la mienne, fe pafle dans l’éloigne- 
ment & dans l'inquiétude ; je plains ceux qui 
font aufli tendres que moi. Madame de la 
Fayette eft bien perfuadée qu’elle auroit fa- 
tisfait à tout ce que notre ancienne amitié. 
demande, fi elle vous avoit redonnée à moi 
par un attachement qui convint à M. de Gri- 
gnan : elle eft touchée de ce plaifir, &-fe 
trouvant près de la faveur, elle ne fouhaite 
que des occafions ; elle les attend, & on doit 
toujours les efpérer de linconftance des cho- 
fes humaines. Langlade eft de moitié avec 
elle; il a fait la révérence au Roi, mais c’eft 
au pied de la lettre, car le Roï ne lui dit pas 
un mot, mais un vifage doux. Je men vais 
dîner chez la Marquife d'Huxelles ; elle 
me mande que ce M. du Pile m'en prie : 
M. de la Rochefoucauld & Tréville y feront ; 
cela s'appelle la petite fociété. Madame de 
Lavardin eft enrhumée à crever; elle eft au 
Lt, & Madame de Mouci à fon chevet ; la 
Marquife & moi fur les aïles, car nous fom- 
mes dix degrés plus bas. Adieu, ma très- 
belle, confervez-moi la perfonne dé tout le 
monde qui m'eft la plus chere ; vous croyez 
bien que je dis vrai. Je ne fais point de nou+ 
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velless le Chevalier vous en dira, il en fait 
toujours de vraies ou de faufles. 


Ro Te 
A Paris, Mercredi 6 Décembre 1679. 


TOTRE courier, ma fille, arriva Samedi 

à trois heures; on eft toujours émue 
quand on reçoit des nouvelles. Tous ces pa- 
quets adreflés à M. de Pomponne, Miniftre 
& Secrétaire d'État, me ferrerent le cœur. 
Il eft à Pomponne dans une parfaite folitude, 
& un auffi grand loifir que nous en avons à 
Livri. MM. de Grignan, & moi, nous trou= 
vâmes honnête de lui envoyer les paquets qui 
S'adrefloient à lui, afin qu'il prit fa lettre, & 
renvoyât les autres, ce qu'il fit; & en même 
temps le courier, qui étoit Rencontre, tra- 














. verfa tout droit à Saint-Germain , & porta à 


Parere ce que M. de Pomponne lui renvoyoit, 
Cependant le vrai courier avec les autres let- 
tres, étoit conduit par l'Abbé de Grignan 
dans tous les lieux où il falloit qu'il allàt : il 
vous rendra compte de là maniere dont ils 
ont été reçus. Pour moi, je m'offre à folli- 
citer l'ordonnance ; voilà tout ce que je puis 
faire pour le fervice de votre courier, que 
nous renverrons tout le plutôt qu'il fera pof- 
fible. M. dé Pomponne & Madame de Vins 
m'ont écrit tendrement fur ce que je leur 
mandois de mes fentimens : ils me difent qu'il 
leur faut dans cet abord le repos de la cam- 
pagne, qu'ils s'en accommodent micux que 
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de Paris; je comprends fort bien cette fan= 
taifie ; quand je fuis fâchée , il me faut Livri. 
En vérité, je ne m'accoutume point à la chüûte 
de ce Miniftre ; je le croyois plus afluré que 
les autres , parce qu'il n’avoit point de faveur. 
On dit qu'il y avoit près de deux ans qu'il 
étoit gâté auprès du Roi, qu'il étoit opinià- 
tre au Confeil, qu'il alloit trop fouvent à 
Pomponne, que cela lui ôtoit l’exa@itude, 
& qu’en dernier lieu ce courier de Baviere, 
qui étoit arrivé le Jeudi au foir, & dont il ne 
vint rendre compte que le Samedi à cinq heu- 
res du foir , a été la derniere goutte qui a 
fait répandre le verre. Il fe défend de cette 
faute, en difant qu’il falloit tout ce temps-là 
pour déchiffrer , & que fi le courier n’eût 
point paru, Sa Majefté n'eût point eu d'im- 
patience ; mais il étoit à Monfieur Colbert, & 
il donna fes lettres; de forte que les nou- 
velles étoient répandues, & le Roi n'avoit 
oint fes lettres : tout cela étoit marqué dans 
l’ordre de ia Providence ; M. de Pomponne 
n’a point d'autre vue que celle-là, & c'eft la 
feule qui puille un peu calmer dans cette dif- 
grace. Tout eft bon à ceux qui font heureux; 
tout a contribué à faire Mademoifelle de Vau- 
vineux ; Princefle de Guemené; primo amor 
del cor mio ; c’eft la raifon que le mari donne 
à tout le monde. Toute cette affaire a été con- 
duite avec tant de filence, qu'on n’en a rien 
fu que Dimanche matin. Ils avoient été ma- 
piés à minuit à Saint-Paul. Le Roi a été le 
premier 
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premier dans cette confidence’, il a figné au 
contrat, & n'ayant plus les raifons qu’il avoit, 
il y à deux ans, il a changé & approuvé ce 
mariage, Il y avoit vingt-neuf perfonnes qui 
étoient néc flairement dans ce fecret & qui 
ont fu fe taire. On ne voyoit point ces mariés 
le lendemain , & le Mardi qui étoit hier, la 
mere & la fille font allées à Rochefort voir 
la grand-mere , qui avoit envoyé toutes fes 
procurations , & qui les a reçues à merveilles. 
Il n’a point été queftion de beaux habits, ni 
d’étalage fur un lit; rien qu’une bonne Prin- 
cefle de Guemené, qui eft affurément la plus 
grande Dame de France, & qui vivra fort 
bien avec cet homme, à qui elle croit avec 
raifon être fort obligée. C’eft un homme 
_ étrange, c’eft un homme qui n’a point appris, 
‘Comme vous , à vaïncre dans fa jeunefle l’en- 
nemi de la Trape; il a mangé du fel toute fa 
Vie, & ne fauroit s’en pañler : trois mois de 
veuvage lui ont paru trois fiecles ; la fpécula- 
tionine lui diffipe point les efprits, tout eft 
à profit de ménage, & fa tendrefle eft appuyée 
fur ce folide inébranlable. Toute la famille 
de Luines eft enragée; » comment , trois 
» mois après la mort de notre fille ! il pleuroit 
» encore tous les jours ; (vous voyez bien de 
» quoi il pleuroit ) quoi! fans nous dire un 
» mot, quelle honte! » Jai foutenu que M: 
de Guemené avoit bien fait, & les femmes 
auf ; lun d’avoir fuivi un goût honnête & 
taifonnable; & elles, de n'avoir point fais 

deme 1F; L 
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battre le tambour ; puifqu’elles avoient le Roi | 
pour confident, à quoi fervoit tout le refte2 
Cette affaire m'a fait plaifir; j'ai compris La 
joie de Madame de Vauvineux , non-feule- 
ment de l'affaire qui eft grande au-delà de 
toute efpérance; mais encore de la maniere 
qui a épargné cent difcours, cent dégoüts, 
& cent mille francs dé dépenfe, c’eft-a-dire, 
beaucoup. N’eft-il pas vrai, ma fille, que 
tout tourne à bien pour ceux qui font heu- 
feux ? L'Evangile le dit, il faut le croire. 

En vérité, j'ai eu bien de la peine pour 
vos affaires de Provence. Il a fallu que le bel 
Abbé ait préfenté votre courier , dont les de- 
pêches ont été très-agréablement reçues. 
L’Abbé a parlé très-à-propos de l'envie qu'a- 
voit la Provence de donner à M. le Coad- 
juteur une place dans l'Affemblée; mais qu'on : 
ne vouloit rien entendre qu’on ne fût afluré 
de l’approbation de Sa Majefté , & qu'elle ne 
le crût capable de la fervit dans cette Pro- 
vince. M. Colbert a écouté obligeamment, 
& a dit quil en parleroit au Roi, & qu’il 
ne doutoit pas, &c. Enfin , le bel Abbé a 
donné à tout cela un tour admirable. Parere 
a promis de donner lordonnance pour le cou- 
rier, ceft-a-dire,, cinq cens écus comme 
l’année pañlée. L’Abbé a/bien:-plus de pou- 
voir en tout céla que-moi.: ainfi vous voyez 
clairement l'accablement d'affaires que vous 
me donnez, & le bel ufage que.je fais de 
toute ma bonne volonté, Me voilà précifé< 





| de A 
€ . 


de Madame de Sévigné. 403% 
ent comme la Mouche (1) ; je me mets fur 
le nez du cocher , je pouffe la roue , je bour- 
donne, & fais cent fottifes pareilles; & puis 
je dis; J'ai tant fait , que nos gens [ont enfin 
dans la plaine. Je vais chez Meflieurs de 
Grignan , j'écoute ce qu'ils me difent, j’ap- 
prouve , je confeille ce qui eft réfolu ; en un 
mot, ma chere enfant, fi vous ne m'aimez 
par d'autres raifons que par l'intérêt , je fuis 
perdue. Je crois que mon fils eft perdu aufli; 
votre lettre l’attendra ici ; il n’eft plus dans le 
bois des Rochers, il eft en Baffe-Bretagne ; 
M. d'Harouis l’attend à Nantes, & ce n’eft 
pas fans beaucoup d’impatience , car il a des 
affaires ici. 

On Lit mille relations de la Reine d'Efpa- 
gne. Elle eft toute livrée à l'Efpagne; elle 
n'a confervé que quatre femmes de chambre 
Françoifes. Le Roi la furprit comme elle {e 
coëéffoit, il ouvrit la porte lui-même ; elle 
voulut fe jétter à genoux , & lui baifer la 
main ; il la prévint, & lui baifa la fienne; 
de forte qu'ils :étoient tous deux à genoux, 
Ils fe marierent fans cérémonie , & puis fe 
tetirerent pour caufer : la Reine entend PEL. 
pagnol, elle étoit habillée à lefpagnole. Ils 
arriverent à Burgos; ils fe coucherent:à huir 
heures, & furent au lit le lendemain maun. 
jufqu’à dix. La Reine écrit delà à Monsreur 

(x) Voyez la Fable du Coche & de la Mouche > 
pat la Fonçaine, 
L1 ij 
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(2), & lui mande qu'elle eft heureufe & con. 
tente ; qu'elle a trouvé Le Roi bien plus aima- 
ble qu'on ne lui avoit dit. Le Roi eft fort 
amoureux : la Reine a été très-bien confeil-. 
lée, & s’eft fort bien conduite dans tout cela; 
devinez par quels confeils, par ceux de Ma- 

dame de Grancei; car la Maréchale ( de Clé 
rembault ) étoit immobile, ayant joint une 

dofe de la gravité d'Efpagne avec fa Philofo- 

phie Storcienne. C’eft donc Madame de Gran- 

cei qui a fait Le plus raifonnable perfonnage > 

aufl a-t-elle reçu de grandes louanges & de 

grands préfens. Le Roi lui donne une penfion. 
de fix mille francs qu’elle prendra fur Bru- 

xelles ; elle a eu un don de dix mille écus 
far un avis que Los-Balbafez lui donna , &: 
pour dix mille écus de pierreries. Elle mande- 
que l’ame de Madame de Fiennes eft pailée 
en elle, qu'elle prend à toutes mains, &: 

qu'elle s’y accoutumera fi bien, qu'elle s'en- 

nuyera en France , fi on ne la traite comme 
en Efpagne. Toutes les Dames s’en retour 
nent ; on épargne une partie du chemin à la 
Maréchale, en la priant abfolument de de- 

meurer à Poitiers, où elle avoit été prife.: 
Voilà un aufñli furieux dégotit qu’on puiffe en: 
recevoir ; elle a grand befoin de fon mépris 
envers le genre humain pour foutenir cette: 


difgrace. C’eft Madame d'Effiar (3) quieft 


ee, 
{2} Toute cette fin de lettre n’a point été impri 
ace dans les édirions précédentes, 


G) Marie-Anne Olivier de Leuville , Marquifg: 


PU nv Tr ” 
de Madame de Sévigné.  40ÿ 
Gouvernante déclarée ; elle eft remife avec 
fon mari. Écrivez donc, mon cher Comte, 
c'eft votre amie, il faudroit quafi vous en 
- faire des complimens. Ea petite de Monchi 
n’a point eu la petite vérole ; c’étoit le pour- 
pre dont Sanguin l’a guérie. Je crains que 
les civilités que vous êtes obligée de faire à 
Aix, ne vous fatiouent; allez vous repofer 
dans votre cabinet, la folitude vous eft quel- 
quefois néceffaire; Mefdemoifeiles de Gri- 
gnan feront les honneurs. Pauline m'a écrit 
une lettre charmante; fon ftyle nous plaît 
beaucoup ; Madame de la Fayette en oublia 
l'autre jour une vapeur dont elle étoit fuffo- 
Le Comment gouvernez - vous Roque - 
ante , & toutes vos Dames que je connois à 
Vous me raviflez en me priant abfolument 
de vous donner cette écritoire ; je ne crois 
pas que ces deux mots-là fe foient jamais. 
trouvés enfemble : vraiment, ma fille, vous 
m'avez bien réjouie de me la demander fi 
nettement ; je ne vous dis plus fi c’étoit mon 
deffein ou non; quand je ne le voudrois pas, 
il faudroit bien en pailer-par-là de la maniere 
que vous le prenez. Il vaut donc mieux faire 
a chofe de bonne grace. 


d'Efiat, fut nommée Gouvernante des enfans de: 
MONSIEUR, {ur la démiffion de la Maréchale de: 


Clérembault;, 
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A Paris, Vendredi 8 Décembre 1679. 


EsT quelque chofe de rude , ma très< 
belle, que d’être fort loin des perfonnes 

ue l’on aime beaucoup. Il eft impofñible, 
quelque réfolution que l’on faffe, de n'être 
pas un peu allarmée des défordres de la pofte. 
Je n'eus point de vos lettres Mercredi; pour 
Dimanche, je ne m'en étonnai pas, car j'a- 
vois eu le courier. J'envoyai chez MM. de 
Grignan, ils n’en avoient point non plus : j'y 
allai le lendemain , qui étoit hier; enfin, il 
vint une lettre de M. l’Archevêque , qui nous 
perfuada que vous n'étiez pas plus malade qu’à 
l’ordinaire. Je paflai à la pofte pour favoir 
des nouvelles d'Aix, car les commerces de 
ces Meflieurs vont mieux que les nôtres ; mais 
je fus par Madame Rouillé , que fon mart (1) 
du 29 ne lui parloit point de vous; mais bien 
de la difgrace de M. de Pomponne, que M. 
de Grignan venoit de lui apprendre. J'attends 
donc vos lettres de Dimanche; je crois que 
jen aurai deux. Je n'ai jamais mis en doute 
que vous ne mayez écrit, à moins que d'être 
bien malade : cette feule penfée , fans aucun 
fondement, fait un fort grand mal, c'eft une 
fuite de votre délicate fanté; car quand vous 
vous portiez bien, je fupportois fans horreur 
les extravagances de la pofte : en effet, quelle 
folie d'apporter d'Aix le paquet de Madame 

{:) Jnvendant de Provence, 











de Madame de Sévigné. 40% 
Tintendante , & de laifler le mien ! Je vous 
écrivis Mercredi une longue lettre; fi on 
vous la perd, vous ne comprendrez rien à 
celle-ci. Par exemple, on verra la jeune Prin- 
cefle de Guemené en parade à l'Hôtel de Gue- 
mené, vous ne fauriez ce que je veux direz 
mais fuppofant que vous favez le mariage de 
Mademoïfelle de Vauvineux, je vous dirai 
qu’afin qu’il ne manque rien à fon triomphe, 
elle y recevra fes vifites quatre jours de fuite. 
J'irairdemain avec Madame de Coulanges, 
car je fais toujours ce qui s'appelle vilite, 
avec elle ou avec fa fœur. Nous fñmes hier, 
M. le Comte, chez vos amies de Leuville & 
d'Efiat; elles reçoivent les complimens de la 
réconciliation & de la Gouvernance (2). Cetre 
d'Efhiat étoit enrhumée, on ne la voyoït point, 
mais c’étoit tout de même, la jeune Leuville 
faifoit les honneurs. Je leur fis vos compli- 
mens par avance , & les vôtres aufli, ma très- 
chere. On eft bien étonné que Madame d'Ef- 
fiat foit Gouvernante de quelque chofe : tout 
eft fort bien , la Maréchale de Clérembaulz 
aura fon paquet à Poitiers, c'eft-à-dire, au 
même lieu où elle avoit recu l’ordre de venir 
au Palais Royal (3); voilà le monde, Ne vous 
ai-je pas mandé les profpérités de Madame 
de:Grancei, & comme elle revient accablée 
de préfens? Elle eût embrâfé l’Efpagne, fi, 
£omme on le difoir, elley avoit paflél'hyvere 

x) Voyez la Lettre du:6 Décembre, p. 399. 
3) Voyez la Leuredu 6 Décembre, page 404 
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Elle a mandé que lame prenante de Madame 
de Fiennes avoit pañlé heureufement dans fon 
corps, & qu’elle prenoit à toutes mains. On 
attend à la Cour le courier de Baviere avec 
impatience ; on compte les momens. Cela me 
fait fouvenir de l’autre ( courter) ) qui à com- 
blé la mefure des mauvais offices qu’on ren- 
doit à notre pauvre ami; fans cette derniere 
aventure , il fe fût remis encore dans les ar- 
çons : mais Dieu ne vouloit pas que cela füt 
autrement. Je vous ai mandé comme j'avois 
envoyé tous les gros paquets à Pomponne ? 
avec celui de Madame de Vins : on fEnvoya à 

Saint Germain ce qu'il falloit y renvoyer. J'ai 
quelque impatience de favoir comme fe porte 
& comporte la pauvre petite d Adhémar. Je 
m'en vais lui écrire tout réfolument ; depuis 
que je me mets à différer , il wy a plus de fin. 
Que vous dirai-je encore ? il me femble qu'il 
n’y à point de nouvelles; on faura les Of- 

ciers de Madame la Dauphine, quand ce cou= 
rier fera revenu. Je craïns pour votre fanté ce 
tourbillon d'Aix, il eft horrible, je m'en fou- 
viens : toutes ces allées & venues , qui n’é- 

toient rien pour vous autrefois , font préfen- 
tement des affaires très-penibles. Le Cheva- 

lier de Buous eft ici ; il me dit tant que vous 
vous portez parfaitement bien ; que vous êtes: 
plus belle que jamais ; que vous êtes f gaie. 
C’eft trop, M. le Chevalier ; un peu moins 
d exagération, plus de vraifémblance, plus de 
sétail, plus d'attention , m'auroit fait plus de 


bien & 





we 


de Midi de Sévigné. 40. 


bien : il y a des yeux qui voient tout 


ceux qui ne voient rien, m impatientent, F 6 


dit mille fois qu’on fe porte toujours à mer 
veilles pour ceux qui ne s’en foucient guërese 
Saint-Laurent me parle encore de lexces de 
votre fanté; hé, mon Dieu tune petite lettre 
de Montgobert qui regarde & qui connott, 
me fait plus de plaifr que toutes ces perfec- 
tions. Madame de Coulanges caufa l’autre 
jour une heure avec Fayon chez Madame de 
Maintenon , ils parlerent de vous; Fagon dit 
que votre grand régime devoit ê se dans Les 
alimens; que c'étoit un remede que la nour- 
riture ; que c’étoit Le feul qui le foutint ; que 
cela adoucifloit Le fang ; réparoit les diflipa- 
tions , rafraîchifloit la poitrine, redonnoit des 


Fodes ; & que quand on croit n'avoir pas di- 
géré après huit ou neuf heures, on fe trompe; 


que c'étoient des vents qui prenoient [a place, 
& que fi l'on mettoit un potage ou quelque 
chofe de chaud fur ce que l’on croit {on diner, 
on ne le fentiroit plus , & l'on s’en porteroit 
bien mieux ; que c’étoit une de vos grandes 
erreurs. Madame de Coulanges écouta & re 
un tout ce difcours ,«& vouloit vous ie man- 
der : je m'en fuis chargée, afin de vous con- 
jurer , matréschere, d'y faire quelque réfñe- 
xion, & d’eflayer s : dit vrai, & de mettre la 
te de votre fanté, fans votre feu le 
& importante affaire, devant tout ce que vous 
appellez des devoirs. Si la pauvre Madame de 
la F ayere n'en ufoit ainfi, elle feroit morte 
Tome IV. M im 
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il y a long-temps ;' en forte que c’eft par ces 
penfées que Dieu lui donne, qu’elle foutient 
fa trifte vie ; car, en vérité, elle eft accabléé 
de mille maux différens. 

Je reçois dans ce moment votre paquet du 
29 par un chemin détourné : voilà tout le 
commencement de ma lettre entiérement ridi- 
cule & inutile. Le voila donc ce cher paquet, 
le voilà; vous avez très-bien fait de le décui- 
fer & de le dépayfer un peu. Je ne fuis point 
du tout furprife de votre furprife, ni de votre 
douleur; ce que j'en ai fenti, je le fens encore 
tous les jours. Vous n’en parlerez longtemps, 
avant que je vous trouve trop pleine de cette 
nouvelle ; elle ne fera pas fitôt oubliée de 
beaucoup de gens; car pour le torrent, il va 
comme votre Durance , quand elle eft endia- 
blée ; mais elle n’entraine pas tout avec elle. 
Vos réflexions font fi tendres , fi juftes , fi fa- 

es & fi bonnes, qu'elles méritéroient d’être 
admirées de quelqu'un qui valût mieux que 
moi, Vous avez raifon; la derniere faute n’a 
point fait tout le mal, mais elle a fait réfou- 
dre ce qui ne létoit pas encore. Un certain 
homme avoit donné dé grands coups depuis 
un an, efpérant tout réunir : mais on bat les 
buiflons, & les autres prennent les oifeaux ; 
de forte que l’aflition n’a pas été médiocre, 
& a troublé entiérement la joie intérieure de 
la fête (4) : m'entendez-vous bien? c’eft donc 


(4) Voyez les Lettres du 24 & 19 Novembre, pi 
381 6 "388, | 
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un mat qui a été donné, lorfqu'on croyoit 
avoirde plus bean jeu du monde, & raflem- 
bler toutes fes pieces enfemble. IL eft donc 
vrai que c'eft la derniere goutte d’eau qui a 
fait répandre le verre : ce qui nous fait chafler 
notre portier , quand il ne nous donne pas un 
billet que nous attendons avec impatience ,a 
fait tomber du haut de la tour, & on s’eft 
bien fervi de l’occafñon. Perfonne ne croit 
que le nom ( d’Arnauld) y ait eu part ; peut- 
être aufhi qu'il y eft entré pour fa vade. Un 
homme me difoit l’autre jour , c’eft un crime 
que fa fignature ; & je dis, oui, c’eft un 
crime pour eux de figner & de ne pas fivner. 
Je n'ai rien entendu de cet écrit infolent dont 
vous me parlez. Je crois qu'on ne fe défie 
point de la difcrétion de ceux qui favent les 
fecrets : rien n'eft égal à leur fagefle, à leur 
vertu , à leur réfignation, à leur courage. Je 
crois que dans la folitude où M. de Pom- 
ponne eft encore pour quelques jours , il com- 

. muniquera toutes fes perfections à toute fa 
famille. J’ai fait tenir votre paquet à la belle 
fœur (s) en envoyant les paquets, comme je 
vous l'ai mandé. Je m'en vais encore y en- 
voyer ceux que je viens de recevoir. Adieu, 
ma très-chere. Vous êtes trop bonne de faire 
attention à la douleur que me donne mon 
inutilité pout votre fervice ; quelque tour qué 
j'eflaie d'y donner, j'en fuis humiliée ; mais 

(5) Madame de Vins. 
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vous ne laifferez pas de m'aimer , vous m'en 
aflurez, & je le crois : je penferois comme 


vous, fi j'étois à votre place; cette maniere 
de juger eft fort füre. : 





Fin du Tome Quatriemes 




















